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j À 
ICIN, ( Bot.) Riciamus vulgaris, JB. Le’ 


Sel ricin , éft un genre de plante dont fa fleur 

A n’a point de pétale. Elle confifte en plu- 

LG] fleurs étamines qui fortent d’un calice, 

EE elle eft ftérile, car les embryons naïflent 

| parmi les fleurs, & déviennent dans Ja fuite un fruit 
de trois angles, compofé de trois capfules féparées par 
un axe ; ces fruits renferment une femence couverte 
d’une enveloppe fort dure. se D | 

” Cette plante eft une efpéce de palmier , que les Bo- 

tamiftes appellént Palma Chrifti. N'eft fort touffu , haut 
de fix à fept pieds ordinairement, quoique Lémeri 
aflure.qu'il y à des ticins en En , qui font de la 
groffeur d’un homme ; & qu'en andie , ils égalent en: 
hauteur, les plus grands arbres. ch 
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. Ses feuilles font d’un verd obftur ; dentelées, afler 
. femblables à celles de notre figuier , mais plus gran- 
” des ; elles fontunies, luifantes & fort tendres. 

Ses branches font creufes comme celles du rofeau ; 
leur écorce. ainfi que celle dutronc, eft couverte d’une 
poudre blanche, femblable à de la farine ; à l’extré- 
mité des branches; les fleurs s’élévent en grappes ,ar- 
rangées {ur un long épi. | | 

. On compteplufeurs efpéces de ricin; tels font, par 
exemple, | 
“Ée Ricinus vulgaris, que nous venons de décriré. ” 

Le Ricinus Americanus , majore caule virefcente. 

Ricinus Affficanus maximus Caule geniculato ruti= 
lante. | 1 

Ricinus Awericanws minor. AA 

Ricinus Zeilanicus folits profundiis lancinatis. 

| vont 7 'FOURNEFQRT. 


RICIN. (Mat. Méd. } C’eft la graine de l’arbrif. 
feau décrit ci-deffus; c’eft un fruit noirâtre , garni 
d'épines molles, de la groffeur d’une noifette. Il eft 
rempli de beaucoup d'huile douce , tempérée, outre 
hquelle:il contient une-certaine quantité d'huile très, 
âcre, & fi cauftique, qu’elle brûle Ta gorge. Ce fruit 
eft un purgatif très-violent, il excite quelquefois le: 
vomiflement, il évacue puiffamment les eaux des hy- 
dropiques. Il produit fouvent desbons effets, dans 
les apoplexies & les Jéthargies ; on.croit que fa vertu 
purgative réfide dans fon huile âcre & cauftique. 

à Ce reméde n’eft pas d’un ufage fréquent en Méde- 
cine , à caufe de fon extrême violence. La dofe à la 
gun onle prefcrit, eftdepuis un grain jufqu’à cinq, ou” 

ix tout au plus »mais il eft plus prudent, de s’en abfte- 
mir, car il a fouvent des fuites très-funeftes; comme 
des vomiflemens extraordinaires, des épreintés fan- 
guinolentes , l’inflammation de l’œfophage , de l’efto- 
mac & des inteftins, & la mort même; ainfi que le: 
fçavant Rolfineius aflure lavoir vu. 
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Les Anciens tiroient par expreflion , une huile des 
graines de ricin, qu'ils nommoient huile de rzcin , huile 
de kera, ou huile de figuier infernal; les Bréfilois en 
font encore ufage de nos jours , dans les maladies froi- 
des ; elle réfout les trumeuts , diffipe les coliques & 
les vents. Si l'on en frotte le nombril des petits en- 
fans , elle tue leurs vers. On prétend qu'elle guérit la 
gratelle & les autres vices de la peau. 

Outre certe efpéce de graine de ricin, il y en a 
encore de plufeurs fortes , tels que le pignon de Bar- 
barie, qui eft le fruit du grand ricin de l'Amérique, 
L'avellana purgatrix novi orbis , qui eft la graine du 
petic ricin de l'Amérique; le pignon d'Inde on grain 
de tilli, qui eft produit par le ricin des Indes. 

Comme la vertu de toutes ces différentes graines eft à- 
peu-près la même , nous ne nous étendrons pas davan- 

‘tage fur cet article; nous nous contentons d'avertir 
u'on ne peut être }trop circon(peét dans l’admini- 
ratios de ces remédes : & que puifqu'il y a tant d’au- 
tres drogues qui produifent les mêmes effets qu’on fou- 
haite du ricin, fans s'expofer à aucun danger ; 1léft de la 
‘prudence de recourir à ces fecours , plutôt que de ten- 
ter de guérir par des remédes fouvent plus dangereux 
que le mal même, auquel en veut remédier. Prefque 
tous les Médecins conviennent qu'a l'exceprion de 
l'apoplexie , ou quelques cas de certe nature, le ricin 
fait toujours plus de mal que de bien. 

RIS. ( Bot.) Oriza, J..B. Mathiol. Genre de plante 
dont la fleur n'a point de pétale. Elle naît aux fom- 
rmités de la plante, elle eft dé couleur purparine , & 
forme des pénicules comme celle du millet ou du panis. 
“À ces fleurs pañlées, fuccédent des femences oblon- 
gues , blanches, demi-tranfparentes , rudes, enfer- 
mées chacune dans une capfule jaunâtre , rude , cane- 
lée, anguleufe ; velue, & armée d'une arrête, le tour 
difpofé alternativement le losg des rameaux , ce qu 
forme un épi. 

Ses feuilles font longues & aflez femblables à cel- 
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les du porreau; fes tiges font hautes de trois à quas- 
tre pieds, cannellées, plus groffes & plus fermes que 
celles du froment & de l'orge. 

Ses racines reflemblent à celles du froment. 

Il n'y a qu'une feule efpéce de ris. .: 

La graine du ris eft univerfellement connue, fon 
ufage principal eft en aliment; mais nous ne pré- 
tendons parler ici que de fes vertus médécinales. 

Le ris eft légérement, aftringent, 11 eft très adou- 
ciffant , il. épaiflic quelque peu la maffe des humeurs, 
il tempére leur äcreté. On le prefcrit en tifane & en 
crème. On l'ordonne dansle cas de marafme, de pthy- 
fie, d'hémophryfie, & aux perfonnes qui font épuifées 
par de violentes hémorragies. | 


EaAu DE RI1ISs. 


_ Prenez une poignée de ris , jettez-là dans une pinte 
ou deux, d’eau bouillante, laiffez bouillir cette eau 
quelques momens , jufqu’à ce que le grain foit crevé ; 
enfuite coulez cette liqueur à travers un linge, en 
exprimant légérement le ris. Cette eau convient prin- 
cipalement dans les crachemens de fang , & dans les 
diarrhées ; elle eft excellente dans prefque toutes les 
maladies des enfans , furtouc pendant les douleurs de 
la dentition. 


CRÈME DE Ri15s. 


Prenez deux onces de ris, broyez-les dans un mor- 
tier de marbre , faires cuire cette farine dans une pinte 
& demie d’eau, jufqu’à confiftance d’une gelée claires 
paflez enfuite cette gelée à travers une étamine, avec 
forte expreflion , mettez la colature dans un vafe de 
fayance ou de terre verniflé ; gardez cette crême pour 
l'ufage. 7 

Dansles fiévres lentes, le marafme & autrescas fem- 
Elables , on mêle une cuillerée de cette crême dans 
Jes bouillons qu'on donne aux malades. Dans les toux 
opiniâtres fans fièvre , on fe trouve bien de la crêmg 
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de ris diffoute dans le lait tiéde , auquel on ajoute un 
peu de fyrop de capillaire , de tufilage , ou de pied 
de char. | 

RIS. ( Phyfol.) Rifus. C'eft un mouvement irré- 
gulier de la poitrine & du diaphragme , qui fe mani- 
fefte aux lévres & aux autres parties du vifage. C'eft 
pour l'ordinaire l'effet d'un mouvement agréable. Pen- 
dant le ris, les infpirations font grandes ; les expi- 
rations fréquentes, petites & entrecoupées. L'air con= 
tenu dans les poumons ne fort qu'avec des fecouffes 
de la poitrine, & par petites parties , le fang s’y ar- 
rète & y eft fortement battu. 

Le ris modéré eft falutaire, mais le ris exceflif 
peut caufer beaucoup d’accidens fâcheux. Tels font 
la fyncope & la fuffocation , l'apoplexie , & la mort. 

- RIS CANIN. ( Méd. } Il arrive dans cette mala- 
die, à-peu près la même chofe, que dans l’accou- 
chement, ou dans les efforts qu’on fait pour aller à 
la {elle , ou pour poufler les urines ; c’eft-à-dire , que 
la nature s'efforce d'abaifler fortement le diaphragme , 
& de retenir la refpiration ; ce qu’elle ne peut faire, 
à moins que les cordes vocales ne ferment l’ouver- 
ture de la glotte , par le moyen des mufcles du larynx, 
& n'empêchent la fortie de l'air infpiré. On attribue 
communément cette forte de fpafme, à une convul- 
fion des mufcles du larynx $ mais fuivant M. de Sau- 
vages, dans (a Nofologie Méthodique , Tome premier , 
page 723 de notre tradu@ion ; il n’y a pas de raifon 
pour croire que ces mufcles foient plutôt affeétés de 
convulfions, que d’autres. 

Cette maladie eft très-rare, mais elle eft réputée” 
mortelle. On tâchera d'y remédier , par le moyen 
des vomitifs , des lavemens ftimulans & purgatifs ; pas 
Jes fternutatoires , par l’efprit de vitriol, de fel ammo- 
niac, de l'eau de Luce, de l'huile de pétrole ; par les pur- 
gatifs diuréciques vermifuges, tels que l'aloës , le mer- 
cure doux , l’aquilla alba ; l'æthiops minéral , &c. On 
emploie auf les antifpafmodiques , tels que les gout- 
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tes d'Angleterre , la teinture deicaftoreum, le füccin , 
l'eau de fleur d'orange. Les céphaliques & les carmi- 
natifs font quelquefois efficaces ; on donne la préfé- 
rence a la méliffe, à la fauge, à la valériane, à la bétoine, 
aux fleurs de tilleul & de muguet. On emploie auf 
fuivant les cas ; les amers , les apéritifs , les vermi- 
fuges & le quinquina ; mais il ne faut pas diffimuler 
que ces remédes font plus fouvent inutiles , & que 
cette fächeufe maladie eft regardée avec raifon, 
comme incurable. 

‘RIS SARDONIQUE.( Méd. ) C'eft un mouvement 
convulfif du diaphragme & des mufcles de la face, 
quine différe du ris fimple, qu'en ce qu'ileft accom- 
pagné ‘du délire, de la cardialgie, des naufées, du 
vomifflement , & des autres fymptômes qui font les 
fuites ordinaires d'un poifon qui corrode le ventricule. 
Le nom de cette maladie ef tiré d’une plante que Diof- 
coride nomme herbe fardonique , qui eft fort commune 
cn Sardaigne , en Languedoc & en Provence. Ceux 
qui en mangent, meurent en riant; Je faffran, la 
datura & l’aconit, produifent aufli les mêmes effets. 

On traite cette maladie, par les lénitifs & les vo- 
mirifs , le lait, & l'eau miellée, bus en abondance, font 
fouvent falutaires ; les bains d'huile chaude , les fri- 
étions, les lavemens émolliens ; enfin tous les remédes 
adouciflans ne doivent pas être négligés. 

ROB. (Mat. Méd.) Sapa, on entend par ce mot 
en général , le fuc exprimé de toate forte de fruits & 
‘épaifli en forme degelée ; mais on comprend plus parti- 
culierement, fous cette dénomination,le mout des raifins 
blancs bien choifi, qu'on fait cuire jufqu’àa la diminu- 
tion d'un tiers, ce qu’on appelle en Provence rz. Ce rob 
a la propriété, de même que le fucre & le miel, de 
conferver & garantir de la pourriture , pendant fort 
long-tems , les fruits qu'on fait cuire avec Jui. C’eft 
ainÉ que dans nos provinces méridionales , on con- 
ferve pendant plus d’un an, des écorces d'orange , 
des coins, des pommes, des poires ; des melons, & 
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plufieurs autres efpéces de fruits qui, pour le goûr, 
ne |: cédent en rien aux autres confitures. C'eft auf 
avec ce rob, qu'on fait cetteefpéce de gelée qu'on ap- 
pelle réfine, qui eft d'un goût doux & un peu aigre- 
let très-agréable ; ce rob-eft ftomachique ; on peut 
permettre aux convalefcens d'en manger quelque peu 
a leur deffert. Les perfonnes qui ont l'eftomac affoi- 
bli par des longues maladies , s’en trouvent affez bien. 
Il eft légérement aftringent ; on peut en faire ufage 
dans la diarrhée, lorfque les premieres voies font en 
bon état. 

ROCCAMBOLE. ( Bot.) Allium fativum five allia 
préfuma folio circumvolati. C: B. P. C'eft une goufle 
d'une plante qui ne différe de l'ail commun , que par 
fa groffeur : elle n'eft prefque d'aucun ufage en Mé- 
decine. Elle ne fert que dans le ragoût. Voyez Aix. 

ROMARIN. ( Bot.) Rofmarifnus hortenfis angu- 
fliori folio. C. B. C'eft un genre de plante dont la fleur 
eft monopétale , labiée , ayant la lévre fupérieure dé- 
coupée par le haut, & repliée vers les inférieures ; la 
lévre inférieure eft divifée en trois parties, dont la 
moyenne eft concave en forme de cuillier , le piftile 
fort du calice qui eft découpé par deux ou trois den- 
telures ; il eft comme cloné à la partie poftérieure de 
la fleur. Il eft accompagné de quatre embryons, aux- 
quels fuccédent autant de femences rondes cachées 
dans La capfule qui formoit le calice de la fleur. 

Ses feuilles {ont étroites , d'un verd brun en def: 
fus, ua peu blanches en deflous, peu fucculentes , 
d'une odeur forte, agréable , aromatique, d'ün goûc 
fort âcre. 


Ses branches font trois ou Fi petits rameaux 


qui partent du pied de l'arbrifleau , ils fonc de trois 
ou quatre pieds , grêles & cendrés. 
Sa racine eft menue & fibreufe. 
: On compte plufeurs efpéces’ de romarin, les prin< 
pales font, 
Le romarin de jardin à petites feuilles arzentées. 
À iv 
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. Le romarin fauvage à grandes feuilles. 

Et le romarin fauvage à feuilles découpées. : 

- Toutes les parties de cette plante fentent un peu 
le camphre:ou l'encens ; mais fon odeur réfide prin- 
cipalement dans fes feuilles. 

Onfe fert en Médecine des feuilles de romarin, 
& quelquefois de fes fleurs ; elles conviennent dans 
les affections hyftériques ; dans la paralyfie, l'apo- 
plexie, & l'épilepfie. 

On les emploie dans ce cas, intérieurement en 
décottion, à la dofe d’une ou deux pincées , fur deux 
ou trois pintes d’eau. 3 | 

Mais l'application extérieure du romarin eft d'un 


 ufage bien fréquent. On fait avec la décoétion de fes 


feuilles & de fes fleurs ; dans l’eau ou dans le vin, 
des fomentations qui conviennent parfaitement 
dans les rhumatifmes froids , les douleurs de fciati- 
que , & lorfqu'on veut prévenir la gangrène. Ces fo- 
mentations font encore très-réfolutives , elles produi- 
{ent-fouvent de bons effets dans les ophtalmies. 

On accorde bien d'autres vertus à cette plante ; on 
prétend qu'elle guérit la jaunitle , les fleurs blanches 3 
qu'elle fortifie la mémoire; on la prefcrit même 
dans les cas de ftérilité, mais quoiqu’elle puifle réuf- 
fir dans ces cas, fa vertu n'eft rien moins que fpé- 
cifique. | | 

Les fleurs, les calices & les feuilles du romarin, 
font la bafe de l’eau de la Reine d'Hongrie. 

Cette plante entre dans plufieurs autres compofi-- 
tions. On trouve chez les Apothicaires , une eau di- 
ftillée , une conferve & un miel de romarin ; mais 
Fhuile effentielle qu’on tire de cette plante par la di- 
ftiHation , eft de toutes les préparations dans lefquel- 
les entre cette plante , celle qui a le plus de vertu; 
M. Bocrhaave la regarde comme le meilleur reméde 
contre l’épilepfie , & la fuppreflion des régles. 

RONCE. ( Bot. ) Rubus vulgaris. La ronce eft une 
plante dont les fruits font en rofe , Le piflile de cette 


RON Fa 9 
eur eft formé d'un grand nombre d'embryons , & d’un 
pareil nombre de ftiles qui naïfflent à côté des em- 
bryons. Ceux-ci deviennent enfuite de petites baies 
fucculentes, qui font prefque toutes réunies, & for- 
ment ce qu'on nomme les müres de ronée. 

Les feuilles de cette plante font ordinairement au 
nombre de trois ou de cinq, pofées alternativement 
far une queue commune , dentelées fur leur bord, ar- 
mées de petites épines crochues. 

Les branches de la ronce font longues , pliantes, 
farmenteufes , partie entrelaflées les unes dans les au- 
tres en buiflon , & partie rampantes par terre où elles 
prennent racine. Elles font vertes rougeâtres , & gar- 
nies de grofes épines crochues. 

Le fruit des ronces qu'on nomme müre de renard, 
rougit le papier bleu , ce qui prouve qu'il contient 
un acide aflez développé ; ce fruic eft aftringent, dé- 
terfif & ablorbant: les feuilles ont à-peu-près les 
mêmes vertus. Si on les mâche, elles guériffent les 
ulcéres des gencives, & raffermiflent les dents. Si on 
les applique fur les dartres & les hémorroïdes , elles 
les guériflent ; elles cicatrifent les vieux ulcéres des 
jambes en affez peu de tems. On fait avec la mure 
de ronces , un fyrop qu’on emploie en gargarifme dans 
l'efquinancie & les autres inflammations de la gorge. 
On pre{crit fa racine en poudre ou en décoétion, pour 
arrêter les diarrhées ; fa dofe en poudre, eft depuis demi- 
drachme, jufqu’à une drachme, dans du fyrop de coins, 
ou quelqu’autre approprié ; & en décotion , depuis 
une once jufqu’à trois, fur deux pintes d’eau. 

RONFLEMENT. (Phyfiol.) C’eft ce {on que l'on 
entend fortir de la bouche de certaines perfonnes qui 
dorment, Ce bruit eft caufé par le paflage de l'air, oui 
trouvant le conduit des narines prefque bouché, ne 
peut qu'avec beaucoup de peine, fe frayer un che- 
min par cette voie. Dela vient que les perfonnes qui 
ronflent, dorment ordinairement la bouche ouverte. 
Le ronflement n’a guère d'autres incommodités , que 
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de caufer une grande féchereffe dans la bouche de ceux 
qui dorment ainfi. Ils fe trouvent, en s’éveillant , la 
bouche & la langue très-féches, avec très-mauvais 
goût, ce qui vient de l'évaporation de la falive , cau- 
fée par la chaleur de l'air qui fort du poumon dans 
les expirations. Le ronflement eft beaucoup plus in- 
commode aux compagnons de lit des ronfleurs, qu’à 
A 

cux-mêmes. 

ROQUETTE. ( Bot.) Ernca tenuifolia perennis , 
fore luteo. J. B. C'eft un genre de plante dont les 
fleurs font en croix, de couleur bleue , tirant fur le 
blanc, rayées de noir, & foutenues par des calices 
velus. À ces fleurs, fuccédent des filiques longues qui 
fe divifent en deux loges remplies de quelques fe- 
mences jaunätres , plus groffes & moins rondes que 
celles de la moutarde. 

Ses feuilles font femblables à celles de la moutar- 
de, blanches, longues, étroites, découpées profon- 
dément, tendres, liffles, d'un goût äâcre & pi- 
quant, 

Sa racine eft blanche , ligneufe , menue , vivace, 
& a la même faveur que les feuilles. 

On diftingue la roquette , en roquette de jardins, 
awi eft celle dont nous venons de donner la defcrip- 
tion, & en roquette fauvage : mais elles font peu 
différentes entre elles. 

Cette plante. eft antifcorbutique, elle incife & 
atténue les humeurs ; c'eft à caufe de cette vertu, qu'elle 
convient dans quelques maladies chroniques. On la 
mange, & l'on en boitle fuc (eul, ou mêlé dans du vin, 
ou dans du bouillon ; on Ja fait entrer dans les apo- 
fêmes. | 

On lui attribue la vertu d’exciter à l'a@e vénérien , 
tour le monde connoit ce vers de Colamelle, 


ÆExcitat ai venerem tardos eruca maritos. 


ROSE. ( Bot. } Rofa pullida. Tout le monde con- 
nojt cette fleur. On peur'en rapporter les efpéces à 
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deux claffes 3 celles des rofes cultivées | & celle 
des rofes fauvages. La claffe des rofes cultivées, com- 
prend , fuivant Tournefort , cinquante-trois efpéces ; 
nous ne décrirons ici que la rofe pâle ou incatsate, 
nommée rofa rubra fativa pallidior. Cette fleur eft 
tantôt fimple , & comprend feulement cing larges pé- 
tales., & plufieurs fommets jaunes dans le milieu ; 
tantôt double , & ‘alors fes feuilles extérieures font 
un peu plus grandes que les intérieures, d’une cou- 
leur rouge incarnate 3 d'une odeur fuave quoique 
foible. 

Les feuilles de cette plante, naïffent par paires , or- 
dinairement au nombre de fept fur une côte , rermi- 
née par une feule feuille, d'un verd foncé , arrondies, 
dentelées en leurs bords, rudes au toucher ; fes bran- 
ches font longues, vertes, fermes, garnies de quei- 
ques épines , fa racine eft dure, longue & ligneufe. 

La rofe fauvage eft la fleur de l'églantier, ou gratte- 
cul, en latin cynorrhodon. Foyez ce mot. 

On a toujours regardé la rofe comme très-urile en 
Médecine ; les Anciens en faifoient beaucoup de cas; 
& Pline l'appelle la panacée d'une infinité de maladies. 
Les modernes en tirent aufli un grand/nombre de 
préparations ; les principales font, l'eau fimple & la 
conferve , les tablettes du fuc rofat , le miel rofet, 
les fyrops de rofes fimple & folutif. L'éleétuaire du fuc 
de rofes, le vinaigre rofat, &c. 

On n'emploic ordinairement en Médecine , que les 
rofes pâles, dont on vient de lire la defcriprion ; 
les rofes rouges , dires rofes de Provins, & quelque- 
fois les rofes mufcates. - 

Les rofes pales font légérement purgatives & un 
peu aftringentes. On fe fert de l'eau diftillée fimple, pour 
appaifer les inflammationsdes yeux, & intérieurement 
pour les crachemens du fang. On emploie Ie fyrop de 
rofes, foit fimple , foit folutif, pour purger les enfans, 
à la dofe de demi-once , jufqu’à une once ; on les 
joint quelquefois à d'autres purgatifs, pour les adulres. 
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Les rofes de Provins font principalement aftringen- 
tes & réfolutives. Leur conferve eft trés-ufitée dans 
l'hémoptifie ; elle fait la bafe des bols aftringens 
qu'on donne en pareil cas. La décoétion des feuilles 
de cette fleur eft très-propre dans les contufions de 
Ja tête, pour prévenir un abfcès; on les applique 
quelquefois en cataplafme. 

La rofe mufcate purge violemment & excite le vo- 
miflement ; on ne doit s’en fervir qu'avec beaucoup 
de prudence. 

ROSEAU ox CANNE. (Bot.) ÆArundo vulgaris 
paluftris. C'eft un genre de plante qui ne différe du 
gramen , que par la grandeur de fes tiges & de fes 
feuilles. Ses fleurs naiffent en paquet ; elles font pe- 
tites, molles, compofées d'étamines qui fortent du 
calice à écailles , de couleur purpurine d’abord , puis 
ces paquets fe développant, s'alongent & fe répandent 
en maniere de chevelure de couleur cendrée. A ces 
fleurs, fuccédent des femences fort petites. 

Ses feuilles font longues de plus d’un pied, aflez 
farges dans leur infertion au rofeau , mais fe termi- 
nant en pointe , roides , un peu rudes au toucher. La 
tige du rofeau eft compofée de plufeurs tuyaux creux 
& vuides, féparés par des nœuds. Elle s’éléve à la 
hauteur de fept à huit pieds, & quelquefois davan- 
rage. Ses racines font nombreufes , longues , nouées 
& traçantes. 

Les Botaniftes diftinguent plufeurs efpéces de ro: 
feau , les principales font, 

Arundo vulgaris paluftris. 

Arundo domeflica [ativa. 

Et la maffe d'eau nommée tipha. 

Il n'y a que la racine de cette plante, qui foit en 
ufage en Médecine ; c’eft un diurértique ; mais fa prin- 
cipale vertu confifte à faire pafler le Jaic aux nour- 
rices ; ainfi dans les maladies caufées par l'épanche- 
ment de cette liqueur , on fe trouve bien d’ufer d'une 
tifanne faire avec deux ou trois onces de racines de 
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rofeau, dans deux pintes d’eau, pourvu néanmoins que 
cet épanchement n'ait pas produit une fiévre inflam- 
matoire, caren ce cas, le rofeau feroit très-nuifible, 
Voyez ÉPANCHEMENT DE LAIT. 

ROT. Ru&us. C'eft une explofion de l'air qui fort 
de l’eftomac avec bruit. Les alimens que nous pre- 
nons contiennent tous une plus ou moins grande quan- 
tité d'air renfermé parmi leurs parcies. Cet air ainfi 
enveloppé , eft privé de fon élafticité. Les parties des 
alimens étant divifées par la digeftion, l'air eft dé- 
barraflé des entraves qui le retenoient ; Ja chaleur de 
l'eftomac le raréfie, fon volume augmente , il faic 
effort de tous côtés pour s'échapper. Il diftend les pa- 
rois de l’eftomac; celui-ci comprimé à fon tour par 
les mufcles du bas-ventre, le foule, le prefle & 
l'oblige à tacher de s'enfuir par l'œfophage qui eft 
l'endroit ou la réfiftance eit moindre. Cet ob- 
ftacle une fois franchi, l'air parcourt le court 
trajet de l'œfophage , & force enfin le larinx: à 
lui ouvrir pañlage ; le froiflement foit des parties de 
l'air entre elles, ou contre les parois du cardia & du 
pharinx, joint à l'explofion de l'air qui, parvenu 
a la bouche , fe trouve en pleine liberté, & fe raré- 
fie, produifent le bruit que l’on entend & que l’on 
aomine rot. 

Le rot différe des rapports , en ce que les vents, 
1°. étanc en moindre quantité dans les rdpports, leur 
effort eft moindre, & par conféquent il n'y à point 
de froiflement ; 2°. en ce que dans les rapports , l'air 
entraîne des particules des alimens divifées par la di- 
geftion qui fe portent avec lui vers l'œfophage, ce 
qui leur donne un certain goût. | 

Les rots font fouvent faluraires, ils préviennent 
bien des maladies , ou y remédient ; celles font la car- 
dialgie, les coliques venteufes, la tympanite, &c. 
Voyez cet article traité plus au long au mot VENT. 

ROTROU. (Remédes de) On connoît fous ce nom, 
des remédes qu'un fameux Empirique du denier fié- 
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cle , débitoit , comme incififs , dépurans , & furtout 
fpécifiques dans les écrouelles. Ces remédes font de- 
venus aujourd’hui affez rares , à caufe de la peine & 
du tems qu’exigent leurs préparations , & vraifembla- 
biemenc , à caufe de leur peu d'efficacité. Ces remédes 
confiltoient en cinq préparations différentes. 1°. En 
une teinture de très-mauvaife odeur , qu'il appelloit 
du nom faftueux de teinture aurifique : & qui n’étoic 
qu'une digeftion d’antimoine, qu'il laifloit pendant 
huit jours dans une diflolution du nitre fixe, dans l’eau. 
2°. Son éhxir aurifique moins fœtide , n'étoit autre 
chofe qu'une teinture de chaux d’antimoine, ou du 
rélidu de l'opération précédente , faite par l’efprit de 
vin. 3°. Sa poudre incilive, peu différente de l'anti- 
moine diaphorétique , fait avec le régule d’antimoine 
non-lavé. 4°. Son autre poudre qu’il lui plaifoit de 
nomme: alkaline, & qui n'étoit autre chofe que des co- 
ques d'œufs, mais exactement pulvérifées & habille- 
ment dégunfées. 5°. Ses pilules carateftiques & alexi- 
téres, faires avec la graine de tilli, la ferpentaire de 
Virginie, & le tartre blanc, infufés pendant deux 
mois dans le vin. Il prefcrivoit fa poudre incifive & 
alkaline, foir & matin, à la dofe de fix grains, juf= 
qu'a quinze grains. En même-tems il falloit prendre 
fa teinture, depuis fix gouttes, jufqu’à trente ; ou bien 
fon éhxir, s'il foupçonnoit que les premieres voies 
fuilenc infettées d'un levain putride & nidoreux. Le 
troifiéme où le quatriéme jour du traitement, il fuf- 
pendoit fes autres remédes pour faire prendre à fes 
malades une dofe de fes-ailules , depuis quatre grains, 
juiqu'à douze , en y ajoutant les purgatifs ordinaires 
faivant que les cas l'exigeoient. Il donnoit à fes ma- 
lades, pendant l'ufage de fes remédes , la décotion 
de la racine de fquine pour toute boiflon ; il faifoit 
ufer du lait, ou en même-tems, ou après fon traite- 
nent. Ii finifloit fouvent par les eaux minérales , tel. 
des que celles de Forges, de Pafly , ou de Vals. Ces 
formules que ce Charlaran avoir trouvées toutes fai- 
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tes das les Ouvrañes des anciens: Chyÿmiftes ; pour- 
roient bien prodire :queiques bons! effets-entre les 
mains d’un Médecin qui fçût les adminiftrer à propos 
mais elles auroient befoin-d’être fmpliñiées:, & furtout 
qu'on-abrégeàt le rems de. leurs réparations. C’eft 
ce que Rotrou n’étoit en état, ni de: fentir:, ni d’exé- 
cuter; cet-hhomme ne fongeoit qu'à tirerrparti du pré 
tendu fecret que le hafard avoit fait tomber entre fes 
mains. ‘[rop ignorant pour appercevair le degré de 
perfection dont fonreméde étoitfufceptible:, 1 mettoit 
à profit jufqu'àfes défeuofités ; la longueur des pré- 

arations leur-attiroit une plus hante confidération, 
e peuple croyoit ces remédesd’autant meilleurs, qu'il 
falloit beaucoup plus de tems pour les compofer , &t 
leur prétendu Auteur tiroit avantage de cette faufle 
opération. éle mb [céa 
C'eft ainfi que tous les Charlatans & les poflef. 
feurs:des fecrets | abufent tous les jours de la. fim« 
plicité du public; en vain les Médecins s’effarces 
ront de’les défabufer:, les Charlatans riront toujours 
de! leurs déclamations inutiles; ils auront même 
Pinfolence de traiter leur zéle de balle jaloufñe ; 
& leurs prétendus fecrets feront recherchés & bien 
payés. Rien de plus commun que de voir l'ignorance 
foutenue par la hardiefle, & limpofture parvenir à 
1 fortune la-plus brillante. La feule Capitale de ce 
Royaume, qu'on regarde avec raifon comme le pays 
le plus éclairé, n’en fournit:elle pas des exemples in- 
nombrables ne voyons-nous pas de nos jours; dans 
le fiécle de la vraie-philofophie , un eflainde ces four 
bes ; innonder Paris: & ce qui eft encore plus furpre+ 
nant, y trouver toujours de nouvelles dupes ? Le trai- 
tement des maladies vénériennes, nourrit dans Paris 
plufieurs milliers de fainéans qui, fans ce fecours, 
porteroient encore une livrée ou lesmarques qu'ils ont 
quittées. : 
+ 'ROTULE. ( Ant.) Rorula. C'eft un os fitué à la 
partie antérieure & inférieure du fémur qui forme ls 


enou ; latotule ne peut être luxée que fur les côtés 
a moins que le ligament qui Fattache au tibia , n'ai: 
été coupé ou rompu. | 
La rupture ‘de ‘la rotule eft beaucoup plus fre 
quente que fa Ixation , attendu que cet os n'eft 
couvertique des tégumens. Cette fratture arrive ordi- 
nairement enitravers , & prefque toujours la jambe 
étant fléchie ; on ne “doit pourtant pas nier. qu’elle 
ne fe fraéture quelquefois en long: Voyez FRACTURE. 
ROUGEOLE. (Méd.) C’eftune éruption de petits 
boutons femblables à des piquures de puces ; rudes au 
toucher, &iqui tombent en écailles farineufes. L'é érup- 
tion eit précédée de la toux, de l’éternuement, de 
l'écoulement: de larmes , & de! lafiévre. Mist 
Cette maladie attaque ordinairement les enfans.! Lé 
premier jour , la maladie s’annonce par des friflons 
&-destremblemens, auxquels fuccédent désintervalles 
de: chaleur; «la fiévre. augmente le fecond :jour ,:la 
foif ; le dégoût, la toux:féches la pefanteur de la 
tête &.des yeux: l'envie cortinselle de dormir Pac= 
compagnent.:La langue eft blanche, humide», les 
yeux brillans & -larmoyans, lle malade éternue: ou: 
vent , le vomiflément &la diarrhée viennent enfuite; 
tous ces. fymptomes augmentent jufqu’au re 
jour. ;temsauquel fe fait l'éruption. ALP | 
Elle fe manitefte par des petites taches rouges , & 
rudes awtoucher , femblables à:des piquûres de puces 
qui fe montrent) d'abord. fur le front & fur le vifage 
du malade. Ces taches forment peu-à-peu de petits 
boutons fupeurelevés ; qu'on né s’en apperçoit qu'au 
tatt. La poitrine, le ventre , & tous les membres en! 
font bientôt, couverts. L'éruption faite , le vomifle- 
ment cefle ; mais les autres fymptomes continuent: 
Le fixiéme jour; les boutons, du-vifage ceflent ; tan- 
dis qu'ils reftent rouges fur.lesrefte du corps. Le bui- 
tiéme jour, le vifage en eft entiérement délivré; & 
peu-ä-peu. ‘elles ‘di à égeect des autres. parties “au 
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. On diftingue la rougeole en bénigne & en ma- 
ligne ; la rougeole maligne eft beaucoup plus à crain- 
dre: elle différe de la bénigne , en ce que l'érup- 
tion ne fe fait que trois, où cinq jours plus tard, &c 
quelquefois plutôr. Elle commence par les épaules , 
& les autres parties du corps ; au lieu du vifage. Tous 
les fymptômes qui accompagnent ou précédent cette 
éruption , font plus violens ; mais elle en a de parti- 
culiers, tels font le pouls lent & petit, la refpira- 
tion fréquente , l'oppreflion des hypocondres , les uri- 
nes pâles , le foubrefaut des tendons , le fpafme , lé 
délire, la céphalaloie, &c. 

Après ces criftes préambules , l'éruption fe fait, 
mais le malade n'eft pas pour cela hors de danger. Ii 
arrive fouvent que les boutons difparoiflenc tout-à- 
coup. Dans ce cas, la fiôvre & la difficulté de refpi- 
rer augmentent ; tantot ils font remplacés par des diar- 
rhcés verdâtres & des vomiflemens bilieux : tântôt c'eft 
la péripneumonie ou la fiévre heétique , ou bien la 
bouffifure univerfelle qui prennent leur place. 

On diftingue aifément la rougeole de la petite vé- 
role, 1°. En ce que la rougeole elt accompagnée de 
toux , & de larmoiement involontaire, fymptômes qui 
n’annoncent prefque jamais la petite vérole. 2°. En ce 
que les boutons de la rougeole fe terminent en tom- 
bant en petites écailles farineufes : au lieu que ceux de 
la petite vérole fuppurent. 

… Elle différe de la fiévre fcarlatine , en ce que les bou- 
tons de la rougeole {ont féparés par des intervalles 
anguleux ; au lieu que dans la fcarlatine , la rougeur 
eftuniforme, & que la peau paroïît comme teinte de vin 
rouge; elle différe enfin du pourpte , en ce que les 
taches pétéchiales font exactement rondes, au lieu que 
la grandeur & la figure des taches de la rougeole , 
varient. 

Moiton qui a traité de cette maladie fort au long , 
prétend que fa caufe efficiente confifte dans le levain 


venimeux qui infcéle toute la mafle du fang , & caufe 
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tous Îles fymptomes qui l’accompagnent ; ce Îe- 
vain qui étroit caché & fans action dans le cofps, 
éft mis en mouvement par certaine conftitution de 
J'air , qui caufe les rougeoles parriculieres. Les miaf- 
mes de cé même levain qui s’exhalent du corps des 
malades, inféétent lacmofphére ; voilà la caufe des épi- 
démies. Maïs fi l’on demande quellé eft Ia caufe de ce 
virus, quelle eft fa façon d'agir, ou bien quelle eft 14 
conftivution de l'air qui le met en mouvement ; c’eft 
que les Médecins qui font de bonne foi, avouent ne 
pouvoir expliquer d’une maniere fatisfaifante : ces re- 
cherches étant trés-indifférentes au traitement de la 
maladie, nous ne nous y arrétérons pas davantage. 
La rougeole bénigne n’eft pas déngereufe, mais if 
n'eft pas aifé de prédire l'événement d’une rougeole 
maligne ; elle entraîne fouvent après elle des funeftes 
maladies , telles que Ia fiévre lente & la pthifie , la pés 
ripheumonie , l'angine , la diarrhée, des tumeurs opi- 
niatres, l'anafarque & l’ophtalmie, &c. Ces maladies 
réfiftent au craitément qu'on emploie ôfdinairement ; 
elles en exigent én général un particulier qui ait de 
l'affinité avec la rougeole. 


En général, on augure bien des puftules relevées qui 
fuivent l'ordre des rems que nous avons marqués ; on 
craint au contraire, l'éruption prématurée , comme la 
tardive, lés taches qui noïrciffent & leur rentrée. 

La guérifon de Îa rougeole éft l'ouvrage de la na- 
ture , Oh ne doit fe propofer que d’en pallier les fym- 
ptômes, n'étant pas en notre pouvoir d’en abréger le 
cours. Cependant fi quelque chofe peut prévenir les 
accidens facheux qui l’accompagnent, c’eftune ou deux 
faignées , & une petite dofe d'émétique placés au com- 
mencement de la maladie. 

Les” faignñées nombreufes , lorfque la violence des 
fymptômes ne les demandent point, font inutiles & 
fouvent dangereufes. On tire encore des grands fe- 
cours des délayans & dés tempérans. On peut faire 


ufer au malade, d'une tifanne faite avec les racines 
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de capillaire ou de guimauve, & les fleurs de violettes 
auxquelles on peut ajouter une pincée de fleurs de co- 
quelicot. Si la roux eft violente , on prefcrira un look 
BR UVbe l'huile d'amandes douces, & quelque fyrop 
pectoral, cel que celui de ruffilage, où de pied de chat. 
Si ces remédes ne fuffifent pas pour la calmer, & 
qu'elle trouble le fommeil du malade, on pourra 
alors avoir recours aux narcotiques ; mais on doit.en 
ufer fobrement , & avec la plus grande prudence,, 
furtout à l'égard des enfans. Cependant 1 Ic,.cas le 
_ démande, on doit préférer le fyrop de diacode ou de 

pavot bfanc, qu'on prefcrira depuis deux drachmes,, 
jafqu’à une once, en diminuant ou augmentant la 
dofe , fuivant l'âge du malade. On mêle ce fyrop avec 
trois OÙ quatre onces d'eau de laitue , de lis, ou de 
pourpier ; c'eft ce qu'on nomme julep, ÿ 
. On rémédie au mal de gorge par des gargarifmes 
adouciffans , faits avec l’eau de fleurs de mauve ou 
d'orge , dans laquelle on a diffouc une cuillerée. de 
miel rofat, ou de fyrop de müres. On calme l'inflam- 
Mation des yeux, en les baffinant avec. l’eau de rofes 
& de plantain. Les écailles étant tombées , on, aura 
foin de purger le malade trois ou quatre fois, en met- 
tant deux ou trois jours d'intervalles entre ces purga- 
tions. On s'eft fouvént très-maltrouvé de les avoir né- 
gligées, Wet Re hr | 

. On doit abfolument écarter tous les remédes échauf« 
fans, du traitement de cette maladie ;. plufieurs.ma- 
lades font tous les jours les viétimes da. préjugé que 
quelques perfonnes confervent en faveur des fudori- 
faute & des cordiaux, d'A 

_ IL ett rare qu'en fuivant cette méthode ,.on voie 
périr fes malades. Cependant, fi par quelque faure 
commile dans le régime , ou par l'abus des remédes 
échauffans , l’éruption rentroit , on doit fe häter de 
prévenir. les accidens, dont nous avons: parlé, par la 
faignéc, les véficatoires , & les parpatiésssi le quacrié- 
me jour de la maladie, la douleur de tête eft extrême, 
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le pouls petit, & le malade menacé, ou atteint de fa 
phrénéfie :'la faignée & les fanglucs font les fecours 
auxquels on doit recourit. 

La diéte, dans la rougeole bénigne, ne doit pas 
être trop févére ; furtout fi l’on a des enfans à trai- 
ter , on peut mettre quelque peu de poudre de ris 
dans leur bouillon; 6n peut même, fans He , leur 
permettre de manger quelques pommes cuites, fans pain. 
On doit faire attention qu'ilsne foient pas plus couverts 

u'avant d'être malades 3 il eft bon de renouveller une 
Pis par jour l'air de Îeur appartement , on ne rifque 
rien d'en laifler les fenêrres ouvertes , pendant quels 

yes inftans, vers le milieu du jour, furtout fi c'eft 
en été. On fera bien de leur faire quitter leur lit une 
fois chaque jour , au moins pendant une heure, après 
les crois ou quatre premiers jours de la maladie. 

ROUSSEURS. ( Méd.) Voyez TACHES DE LA PEAU. 

RUBÉFIANS. ( Mat. Méd,) On connoît fous ce 
nom , des remédes qui, appliqués fur la péau , y exci- 
tent certains fentimens de chaleur & la picotent. Ils 
attirent les humeürs vers cette partie en y caufant de 
la douleur ; on les appelle erdinairement fynnapifmes, 
à caufe de la femence de moutarde , en latin /ynapis, 
dont ils tirent leur principale vertu. On y mêle auffi 
le ftaphifaigre , le pyrétre , &c. qu'on met en poudre 
très-fine ; on en faupoudre des figues féches , ou ver- 
tes , ou cuites, ou bien on fait un emplâtre avec de 
la poix noire, ou quelqu'autre onguent fur lefquels 
on met cette poudre. Avant d'appliquer cet emplätre, 
on doit avoir foin de frotter la partie avec des lin- 
ges rudes & grofliers , trempés dans quelque liqueur 
âcre, comme le vinaigre dans lequel on a diflous du 
fel, du poivre , ou de l'euphorbe jufqu'à faturation. 
Il y a encore diverfes drogues rubéfianres , celles fone 
le garou , la dentelaire , l'euphorbe , &c. Ces remé- 
des font utiles dans tous les cas où il faut attirer les 
humeurs vers la peau, & en délivrer lesparties inter- 
nes ; comine dans les violentes douleutsde tête, dans 
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les affeétions comateufes, l’apoplexie, dans la para- 
lyfe ; les plus efficaces de ces remédes font , les vé- 
ficatoires, les ventoufes ; les ‘cautéres produifent 
fouvent les mêmes effets. Voyez ces différens articles. 
RUE. ( Bot.) Genre de plante à fleur en rofe, 
compofée le plus fouvent de quatre pétales, concave , 
& difpofée en rond ; le piftile fort du calice & de- 
vient un fruit arrondi , tétragone pour l'ordinaire, 
& coimpolé fouvent de quatre capfules attachées à un 
axe ; ce fruit renferme des femences qui ont ordinai- 
rement la figure d'un ricin, ou qui font angulaires. 
Ses feuilles font partagées en Adour fegmens , pe- 
tites, oblongues, charnues, liffes, un peu épaifes 
en dos d'âne, de couleur verd de mer, & rangées par pai- 
res fur une côte terminée par une feule paire, 

Cette plante pouffe des tiges en forme d'arbriffeau , 
à la hauteur de trois à quatre pieds ; toute la piante 
rend une odeur fort défagréable ; elle a un goût très- 
âcre & amer. 

On diftingue principalement deux efpéces de rue : 
la tue de jardin , & la grande ruc fauvage ; mais 
cles ne différent pas eflentiellement entre elles. 

La ruc eft employée efficacement contre les mala- 
dies hyftériques , elle provoque puiflamment les mois, 
Le fuc de rue pris le matin, eft un exellent reméde 
contre les vers; il eft même très-propre à écar- 
ter les impreflions d'un air contagieux ; la con- 
ferve de ruc eft aufli trés-bonne en pareil cas. La dé- 
coétion des feuilles de rue, fournit un excellent garga- 
rifme, pour dérerger les gencives des fcorbutiques , 
& dans la petite vérole. L'huile dans laquelle on à 
fait infufer les feuilles , paffe pour un bon vermifuge ; 
leur infufion eft aufli employée contre la morfure des 
chiens enragés ; mais , dans ce cas, fa vertu n'eft rien 
moins qu'infaillible. Ces mêmes feuilles entrent dans, 
la compofition du vinaigre des quatre voleurs. 

La dofe de ces feuilles en poudre, eft depuis un 
fcrupule, jufqu'a demi-drachme en infufion, & en dé- 
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coction , d'une ou deux pincées, fur une pinte & demi 
d'eau ; mais elle 4 béatcoup plus de vertu fi on eu 
tire la teinture avec du vin blanc vieux. 

 RUGINE. ( Chir. ) C'eft un inftrument dont on fe 
fert en Chirurgie pour ratifler les os altérés , ou pour 
nétoyer les dents , les délivrer de leur tuf & de leur 
tartre. La rugine a diverfes formes fuivant les divers 
ufages auxquels on l’emploie. Celle qui fert à décou- 
vrir & racler les os, & leur ôter leur carie, eft longué 
d'environ fix pouces, en comprenant un manche d'ivoire 
ou d’ébéne ; elle a une tige d'acier poli de figure trian- 
gulaire, laquelle eft terminée par une lame tranchante 
tout autour , & taillée en bifeau; elle a environ un 
pouce quatre lignes de longueur , fur fept lignes de 
largeur ,il y en a de quarrées, des triangulaires, des 
pointues par un bout, & arrondies par l'autre, & d'au- 
tre figure convenable aux os qu'on veut racler. Quant 
aux cas où on l’emploie, Voyez là-deffus les articles 
AMPUTATIONS, CARIE , EXOSTOSES & TRÉPAN. 

La rugine dont on fe fert, ne différe de celle-ci, 
qu’en ce qu'elle eft un peu plus petite. 


RUPTURE. ( Chir. ) Les Anciens appelloient de çe 
nom, les defcentes ou hernies. Voyez HERNIE. | 


ATEN CAT NE RENE CEE IE RCE AE LÉ PRESS 
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S ABINE ou SAVINIER. (Bot.) Sabina foliota ma- 
rie. Diofvor. C’eft un arbriffleau toujours verd, qui 

roduit des fleurs mâles & des fleurs femelles fur dif- 
fn pieds. Les fleurs males qui font toutes compo- 
fées d'étamines, font groupées trois à trois fur un filer, 
& forment par cet aflemblage ; un chaton conique & 
écailleux. Les fleurs femelles font compofées d'un pi- 
fille & d’un embryon qui devient une baie charnue , 
arrondie, relevée de petites éminences qui paroiflenr 
immédiatement collées fur le fruit. On trouve dans 
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les baies, troisfemences ou noyaux convexes d'un côté, 
& applatis fur les faces qui fe touchent. 

Ses feuilles reflemblent à celles du tamarin ou du 
cyprès, mais elles font fi petites & fi peu diftindes, 
qu'elles reflemblent plutôt à un fanage mouffeux qui 
enveloppent les jeunesrameaux, qu'a des feuilles. 

Cette plante eft un emménagogue fort a&tif, qu'on 
ne doit prefcrire qu'avec beaucoup de circonfpeétion , 
& à des perfonnes très-robuftes, & dont la fuppreffion 
ne dépend que de l’épaififfement des liqueurs. On l'em- 
ploie pour expulfer le fœtus mort dans la matrice ou 
le placenta. Elle procure l'avortement ; cependant com- 
me cette plante peut donner lieu à des hémorragies 
fuheftes, on l’emploic rarement dans les maladies de 
Ja matrice ; on s'en fert plus fréquemment pour dé- 
terger les vieux ulcéres , pour ronger leurs bords 
calleux , les chancres véroliques, & pour la carie 
des os. 

On l’applique avec fuccès, fur Les loupes après l'avoir 
fait bouiilir dans le vinaigre. On fe (ert de fes feuil- 
les ; qu'on mêle avec de l'huile d'olives & du fel, pour 
pue la gale & la teigne. Mais ce cataplafime réuf- 
it beaucoup mieux fur les tumeurs des chevaux & 
des chiens. , 

On tire, de la fabine , une huile tréès-réfolutive. 
Si l’on en met une ou deux gouttes dans des bouil- 
ARS hyftériques ; elles facilitent les accouchemens, dif- 

ciles. 

SACHETS. ( Méd.) Petits facs de toile ou d’étoffe 
de laine que l’on remplit de diverfes herbes, racines 
on autres drogues pilées , & que l'on applique fur di- 
verfes parties fuivant l'indication. 


SACHETS STOMACHIQUES. 


Prenez Des feuilles d’abfinthe, è 
de menthe, de chacune, deux poignées , 
de la canelle , demi-once. 
Biv 
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Pilez le tout & renfermez-le dans un fachet de toile 
que vous tremperez enfuite dans l'huile rofat’, & ap- 
pliquez-le fur la région épigaftrique , dans la diarrhée 
& le vomiffement. 


Ou bien, prenez De la menthe, | 
de l’abfinthe, & des rofes rouges , 
de chacun, une poignée & demie. 
Mettez-le en poudre, & renfermez-le dans un fachet 
que vous tremperez dans du vin chaud, & que vous ap- 
pliquerez fur le creux de l’eftomac. 


Ou bien, prenez Des clous de girofle, 

des noix mufcades , ; 

de la canelle , de chacun, deux 

gros, 
de feuilles feches de menthe & 
 d’abfinthe , de chacune , demi- 
once. 
Faites un facher comme ci-deffus. 
SAFFRAN, ( Bot.) Crocus fativus. C. B. P. C’eft 

un genre de plante dont la fleur eft enlis, d’une feule 
piéce, évafée en fa partie fupérieure, & divifée en 
fix fegmens, arrondis de couleur de gris de lin fort 
tendre. Sa tige eft courte, fes feuilles font au nom- 
bre de cinq ou de huit, longues de fix ou huit pou- 
ces, trés-étroites, & d'un verd très-foncé. Sa racine 
eft tubereufe, charnue, de fa groffeur d’une aveline, 
& quelquefois d'une noix, revêtues de quelques tiges 
arides. Le faffian eft d'un grand ufage en Médecine, 
il eft regardé comme un catminatif, céphalique, alexi- 
tére, emménagogue, cordial, ftomachat & vermi- 
fage. On l’emploie dans les cataplafmes réfolutifs & 
dans les collyres , furtout pour préferver les yeux des 
faneftes fuites de la petite vérole. On doit cependant 
être fort cirçonfpect fur l'ufage interne du faffran ; 
une dofe trop forte caufe la pefanteur de la rête, le 
fommeil , & quelquefois des ris immodérés & con- 
vulfifs ; & la mort même. 
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On le donne comme emménagogue, à la dofe de 
dix à quinze grains , dans un bouillon , ou dans un 
verre de vin dans la péripneumonie ; on le mêle aux 
portions huileufes à petites dofes. Il facilite alors l'ex- 
pectoration : dans l'afthme , on en fait des infufons 
avec la véronique & les autres vulnéraires. 

Sa teinture eft cordiale & fudorifique : on la pref- 
crit par gouttes, dans des potions appropriées. 

Le faffran de Gatinois eft le plus eftimé. 

SAFFRAN BATARD. Voyez CARTHAM&. 

SAFFRAN DES INDES. ( Mat. Méd. ) ou Curcu- 
ma radice longua. ( Her.) C’eft une plante dont la 
fleur n'a qu'un pétale ; fon calice eft compofé de 
plufieurs Pather. fes étamines font au nombre de 
cinq; le piftile eft un embryon arrondi qui fupporte 
Ja fleur , & poufle un ftyle de la longueur des érami- 
nes , furmonté d’un ftigmate fimple & crochu ; le fruit 
eft cet embryon qui devient une capfule arrondie , di- 
vifée en trois loges, féparées par trois cloifons , la= 
quelle contient plufieurs grains. 

Cette fleur eft d’un jaune pâle ou purpurine , affez 
femblable à celle du balifier, mais plus petite ; elle 
fort de chaque côté de fa tige entre des efpéces d'é- 
cailles que les feuilles forment. Au fommet de certe 
tige, fe trouve une efpéce d'épi; elle eft fort courte, 
& n’a pas plus de neuf pouces de longueur. Elle eft 
cilindrique, de l'épaifleur d’un tuyau de plume rem- 
plie de fuc, d'un verd pâle, nue à fa bafe ; mais de- 
puis à-peu-près fon milieu, jufqu’au fommer, clle pouffe . 
des petites folioles vertes, pâles d'abord, & enfuite 
jaunes & rougeatres , larges de deux travers de doigts, 
recourbées & difpofécs en maniére d'écaille. 

Sa racine eft petite , oblongue, tubereufe, noueu- 
fe, pefante, compacte, & de la groffeur du petit doigr. 
Elle eft pâle en dchors, & jaune ou de couleur de fa- 
fran’, en dedans. Elle teint en pourpre les liqueurs 
dans lefquelles on la faît infufer, De cette racine, for 
tent des petites feuilles d’un beau verd ; appla- 


26. SA G 
tics, pointues, & femblables à celles du baliier. 
On ne fait ufage en Médecine, que de la racine de 
cette plante. C'eft un bon apéritif. Elle défobftrue 
puiflamment les vifcéres. On s'en fert pour provoquer 
Îes mois , & pour faciliter l'accouchement ; elle pro- 
duit de très-bons effets dans la jaunifle. On la donne 
en fubftance depuis un gros, jufqu’à deux , & en in- 
fufion, depuis deux gros, jufqu’à demi-once. 

SAGOU. ( Mat. Méd.) C'eft une matiere qui a 
la forme du grain de millet, farineufe , pale , qu’on 
dit fe trouver fur une efpéce de palmier des Indes: 
les Auteurs ne font point d'accord fur fa nature, 
quelques-uns prétendent que c’eft un fuc de cet arbre 
qui s'épaiflit & fe durcit fur fon écorce ; d’autres di- 
fent que c’eft le fuc du bois que les Indiens retirent & 

réparent de la maniere fuivante. 

Ils réduifent en poudre le bois de cet arbre, ils 

jettent enfuite cette poudre dans l’eau, laquelle eau 
s'étant repofée , laifle tomber au fond cette matiere 
qu'ils mettent enfuite en grain, & qu’ils font fécher. 
Ils s’en fervent pour faire du pain. Cette matiere fe 
diffout très-facilement dans l’eau , on peut en faire 
des crèmes, comme celle du ris & de l'orge, & qui 
conviennent dans les pthyfies, les fiévres lentes , & 
autres cas femblables. 
: SAGAPENNUM. ( Mat. Méd. ) C’eft une gomme 
réfine qu’on appelle encore gomme fagapin , ou gom- 
me féraphique. Elle eft roufsatre en dehors , & de cou- 
leur de corne en dedans, moëlleufe , fléchiffant fous 
la dent , & même entre les doigts, d’un goût âcre & 
mordicant, d'une odeur défagréable, approchante de 
celle du porreau & du pin, & tenant, pour ainf 
dire , le milieu entre l'affa fetida & le galbanum. Elle 
s'enfamme à la lumiere d'une bougie , & fe réfouc 
entierement, en la mettant à digérer dans du vin ou 
du vinaigre , fur le feu. à 

Le beau fagapennum en Jarmes blondes, devient 
de jour en jour plus rare On nous l’apporte ordinai- 
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xement chargé d'impuretés. On prétend que Jorfqu'il 
_ eft récent , il eft blanc, C’eft le fuc d’une plante fé- 
. sulacée qui croît dans la Perfe. Les Arabes rangent 
cette gomme réfine, dans la clafle des purgatifs ; 
mais cette vertu eft bien foible dans le fagapennum. 
C'eft proprement un apéritif, emménagogue , déter- 
fif, & atténuant; on le donne dans les embarras du 
foie, de la rate, de la poitrine & autres, caufés 
par une lymphe épaiflie. Dans ces cas , il défobftrue 
puifflamment. On doit avoir foin de le mêler avec 
d’autres drogues , à caufe de fa mauvaife odeur. Sa 
dofe eft depuis fix grains, jufqu’à une drachme , fui- 
vant l’âge , les forces, & le tempérament du malade. 
Il eft contre-indiqué dans toutes les infammations 
parfaites ou menaçantes, parce qe augmente con 
fidérablement le mouvement des liquides. IL n'eft pas 
moins nuifible dans la groffefle, attendu qu'il peur 
procurer l'avortement. 

SAIGNÉE. Voyez PHLEBOTOMIE. 

SAIGNEMENT DU NEZ. ( Méd. ) C'eft un écou- 
lement du fang par les vaifleaux des narines. Cette 
évacuation eft idiopathique, critique ; ou fympto- 
matique. 

Le faignement du nez idiopathique, peut venir de 
plufieurs caufes , telles qu'un tempérament fanguin, 
un exercice violent , & l'abus des alimens & de re- 
médes chauds. 

Lorfque cette évacuation paroît , le quatriéme , le 
feptiéme, ou le quatorziéme jour d’une maladie aigue; 
on l'appelle critique : la chaleur, la rougeur des yeux 
& du vifage , le battement violent des artéres tem- 
porales, l'infomnie, la douleur de la tête, le tinte- 
ment des oreilles, l'écoulement des larmes involon- 
taire & la démangeaifon du nez, annoncent or- 
dinairement cette crife. Si l'hémorragie eft affez abon- 
dante , la crife eft falutaire. Mais fi le malade ne perd 


que quelques gouttes de fang, on doit mal augurer fur 
fon fort. 
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Le (aignement du nez idiopathique n'eft pas bien 
dangereux, à moins qu'il ne foit habituel & exceflif. 
1 n'eft point à craindre dans les jeunes gens & Îcs : 
perfonnes robuftes. Mais il eft quelquefois mortel dans 
un âge plus avancé, furtout pour les cacheétiques. 
Cependant lorfqu'il eft habituel, fa ceflation eft encore 
plus à craindre. Elle jette quelquefois dans l’apoplexie. 
On peut perdre une quantité de fang prefque incroya- 
ble par les vaiffeaux des narines , fans aucun danger. 

On traite cette hémorragie, de la même,maniere que 
toutes les autres. Celle qui arrive aux enfans ou aux 
perfonnes robuftes, ne demande aucun reméde, à 
moins qu'elle ne dure trop long tems. Lorfqu’elle eft 
critique, c’eft un ouvrage de la nature qu'il feroit de 
la plus grande imprudence d'interrompre. Ainfi rout 
le traitement du faignement du nez, ne regarde que 
le fymptomatique, l'habituel , ou l'exceflif. | 

Les faignées, & furtout celle du pied, font ici 
d'une néceflité indifpenfable ; après les faignées, les 
tempérans & les rafraîchiffans font les remédes Îes 
plus efficaces. L'eau commune prife en très-grande 
quantité , tient fouvent lieu des uns & des autres. La 
boiflon aigreletre & nitreufe , l'eau de ris & de pou- 
let conviennent beaucoup à cette maladie. On y peut 
joindre les émulfions & le petit lait. Les remédes cal- 
mans font quelquefois falutaires aux hémorragies. On 
peut donc pre{crire la liqueur anodine minérale d'Hoff- 
mann , le fyrop de diacode , ou le /audanum liquide 
de Sydenham. 

On doit ufer avec circonfpeétion, des abforbans 
& des aftringens, furtout de l’alun ; on ne doit y 
avoir recours, que dans les cas les plus preffans. On 
peut employer quelques remédes externes. Les com- 
prelles trempées dans l'eau froide, ou dans le vinai- 
gre , fuffilent quelquefois; on les applique fur le front, 
aux tempes, au col, ou au fcrotum. On fait aufh 
des bourdonnets trempés dans l’eau alumineufe, ou 
dans la ftyprique de mathe qu'on introduit dans les 
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marines ; mais cette méthode n'eft pas fans danger. 
Le fang ne pouvant plus fortir par cette voie, reflue 
quelquefois vers l'eftomac ou le poumon, & étouffe 
le malade, On y fouffle encore de la poudre de bol 
ou de plâtre, de fang de dragon , ou du maftic. On 
peut prendre des Jlavemens rafraïchiffans. Les bains 
_furtout des jambes, & les friétions, font fouvent 
très-falutaires, Si le-faignement du nez fuppléoit à 
quelqu’autre évacuation fupprimée, comme au flux 
hémorroïdal , ou aux régles ; il feroit très-imprudent 
de l’artêter , du moins avant d’avoir rétabli l'évacua- 
tion fupprimé. 

Dans les cache@tiques , on ne réuflira à arrêter les 
hémorragies du nez, qu’en attaquant le vice généraldes 
humeurs qui eft la caufe du mal ; ainfi l'on doit pref- 
crire alors les remédes appropriés à cette maladie, 
tels que les crêmes de ris, le lait, le petit lait, & 
les legers apéritifs , &c. Voyez la-deffus CACHEx1E. 

- SALEP ou SALOP ou SALABE. ( Mar. Méd, ) Sa- 
lep Turcarum , Géof. C’eft une racine bulbeufe , d'une 
efpéce d’orchis ou fatyrion. Les Turcs en font un grand 
ufage. Ils la préparent en la dépouillant de fon écorce, 
ils la jettent enfuite dans l’eau , où elle refte quelques 
heures ; l'ayant égoutée, ils l’enfilent avec un fil de 
coton en forme de chapelet pour la faire fécher. Lorf- 

u'elle eft féche, eile devient tranfparente , & ref- 
fmble aflez à la gomme adragant. Elle eft facile à 
réduire en poudre ; lorfqu'on veut s’en fervir, ou 
prend une petite cuillerée de cette poudre qu'on arrofe 
peu-à-peu avec de l'eau chaude, dans laquelle elle 
fe diflout; on étend enfuite cette difflolution dans 
l'eau , le lait, ou le bouillon, en forme de crême 
Icgére. C'eftun bon reméde dans la prhifie, l'atrophie, & 
dans la maigreur des convalefcens. On prétend qu’elle 
jouit d’une. très-grande réputation parmi les Perfes 
qui lui accordent toute forte de vertus. M. Geoffroi 
dit s'être très-bien trouvé dans les dyflenteries & les 
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pthyfes, de l'orchis préparé de la maniere que nous 
venons de décrire. Ft 
SALICOQUE. ( Mat. Méd.) C'eft une efpéce 
d'écréviffle marine qu'on nomme aufh chevrette , 
& èn latin fquilla. Elle a les pattes droites, poin- 
tues & non-fourchues. Il y en a de plufeurs efpé- 
ces qui différent en couleur & en groffeur ; fa chaïr 
eft d'un bon goût ; peétorale & fortifianté. On pré- 
ténd qu'elle eft propre à difloudre la pierte des réins 
où de la veflie , à exciter les urines, à dépurer lé 
fang ; on l'emploie dans les mêmes cas que les écré- 


vifles de riviére , & à leur défaut; mais celles-ci va- 


lent beaucoup mieux. 
SALIVANS. (Mat. Méd.} Ce font des remédes 


propres à augmenter l'excrétion de la falive. On les: 
prefcrit fous forme folide. Ils font pris, pour l’ordi- 


naire, dans la clafle des fubftänces âcres & piquan- 


tes. Ils irritent les conduits falivairés par leur acreté.. 


Ces parties fe contraëtent ; & en preffant [a falive 
qu'ils contiennent , ils obligent à fe répandre dans 


Ja bouche. La fumée de certaines drogues ftimulantes ,' 
produit aufli le même effer. Cependant il y à des fa- 
livans qui n'ont aucune âcreté , tels que la cire blan- 


che & le maftic ; ceux-ci agiffent d'une maniere route 


paflive, fi l’on peut s'exprimer ainfi. La machoire ; 
en les preflant entre les dents , comprime les glan- 


des falivaires, & en exprime la falive. 
Les falivans font employés utilement dans un grand 


ñombre de maladies ; ils tiennent un rang diftingué 


. e , 2 A : 
parmi les évacuans. Ils produifent de très bons effets 


dans les affections foporeufes, dans la paralyfie de 


la langue , dans les fluxions ; on s'en trouve bien en- 
core dans la furdité , lorfqu’elle n’eft pas trop invé- 


térée 3 dans la foibleffe de la vue, dans la cépha- 


Jalgie ; ils foulagent l'odontalgie , & font des mer- 


véilles dans la grenouillette ; enfin ils réuffiffent dans 


toutes les douleurs de la tête, &c. 


Les falivans les plus uftés , font le poivre , le gin- 


ira 
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gembre , le pyrètre , le maftic, l'iris de Florence , 
l'ängélique , la valériane, la fenfitive & le tabac ; 
mais le plus efficace & Le plus puiflant des falivans 
eft, fans contredit , le mercure, foit pris intérieure- 
ment, foit en friction. Voyez la-deflus les articles 
MERCURE, SALIVATION & VEROLE. 

SALIVATION. ( Méd. ) C'eft une abondante éva- 
cuation de la falive, elle eft quelquefois fpontanée, 
& quelquefois l'effet des remédés falivans. 

On fçaic qu'il y a plufeurs fortes de maladies dans 
lefquelles cette évacuation augmente confidérabie- 
ment ; telles font la petite vérole, l'efquinancie, & 
les affections hypocondriaques. La falivation , dans 
ce cas, cit la fuite de l'engorgement des vaifleaux fan- 
guins, qui fait que le fang fe porte en plus grande quanti- 
cé vers les vaifleaux fécréroires de cetre humeur ; joi- 
gnons ä certc'caufe , la léfion des organesde la dégluti- 
tion, qui fe trouvantenflammés, empêchent les malades 
d'avaler leur falive : ce qui la fotce a fe répandre au de- 
hors ; il feroit dangereux de vouloir fupprimer cetre 
évacuation, {urrout dans la petite vérole. 

On la procure par les remédés falivans ; on 
4 obférvé depuis long-tems que cette évacuation étoit 
d'une grande utilité dans toutes les maladies qui dé- 
pendent de l'embarras des vaifleaux , foit de la bou- 
che , foit de la tête, & même des parties du corps qui 
en font les plus éloignées. Les aRGons foporeufes, 
la paralyfie de la langue, les fluxions, & la furdité 
récente, cédent fouvént à cette évacuation. La raifon 
eft en céla conforme à l'expérience. Une évacuarion 
qui dévagera les petits vaifleaux de la bouche auxquels 
aboutiflent les grands vaifleaux fanguins de la tête , 
doit néceflairement faciliter la circulation du fang 
dans ces dermiers , & par conféquent détruire les em- 
bafras qui s'y trouvent. 
Cen'eit pas feulement dans les maladies de la bouche &c 
dé ldtêre, que la falivation eft avantageufe; elle produic 
‘éncore des bons effers dans plafieurs maladies de la peau; 
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comme la gale & les dartres invétérées, furtout fi elle 
eft l’effec du mercure. On peut , à la vérité, foupçon- 
ner alors que ces affeétions dépendent du virus vés 
nérien. On connoît les heureux fuccès de la falivation 
rocurée par le mercure dans la vérole. Cependant 
Fe inconvéniens de cette méthode lui ont fait préfé- 
rer celle de l'extinction. Voyez l'article VÉROLE. 

Il ne faut pourtant pas diflimuler que la falivarion, 
même dans les cas ou elle paroït le mieux indiquée, 
n'eft pas entiérement exempte de danger ; les perfon- 
nes délicates & fujettes au vomiflement, s’en trouvent 
très - incommodées. Elle irrite les ulcéres de La bou- 
che, caufe [a chüte des dents, la pourriture des gen- 
cives, & porte un préjudice notable aux prhyfiques 
& aux étiques ; on peut voir dans l'article précédent, 
la lifte des drogues propres à exciter la falivation. 

SALIVE. ( Phyf.) Saliva. C'eft une humeur claire , 
très-rran{parente, un peu vifqueufe , favoneufe & dé- 
terfive , qui coule dans la bouche par les conduits fa- 
livaires & incififs, & par les tuyaux excrétoires de 
plufieurs glandes. Elle eft fans odeur ni faveur ; elle 
ferc à aider la divifions des alimens, & à unir leurs 
molécules huileufes & aqueufes ; elle coule en plus 
gens quantité pendant la mafticarion , parce que 
es glandes falivaires étant comprimées par les muf- 
cles, la laiflent échapper en plus grande abondance. 

Nous difons que la falive eft favonneufe ; ce qui 
prouve cette opinion, c’eft qu'on retire de cet hu- 
meur, par l'analyfe chymique , des fels, des huiles & 
des efprits, principes néceflaires à former les favons. 
D'ailleurs la falive eft dérerfive , elle Ôte les taches 
des étoffes, & étant battue , elle s'épaiffit en favon. 
La falive du matin, quand on eft a jeun, pofléde 
cette qualité, & a un deuré beaucoup plus éminént , 
parce que l'homme fait une moindre perte d’efprits 
auimaux, en dormant ; la fécrétion de la falive eft 
auf beaucoup moins confidérable 3 d’où il s'en- 
fuit qu'ayant féjourné plus long-tems dans fes réfer-* 
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Voirs , elle a dû: y acquérir plus de principes aétifs.. 
Quand on demeure Jong-tems fans manger; la {a- 
live devient âcre ; cela vient de ce que les humeurs ne 
pouvant être renouvellées à caufe de l’abftinence , 
clles reftent plus long-terns expofées à l'aétion des fo- 
lides : & cette aétion plus long-tems continuée , doic 
augmenter là chaleur, & l'acrimonie des fucs. 

. Pendant la fiévre , la falive contrate aufh de 
l'âcreté. La raifon en eft que dans cet état, le mouve- 
ment des fluides & là chaleur du corps font fort aug- 
mentées; cette àcreté cit la caufe du mauvais goût 
qu'on trouve alors aux alimenñs , & de la perte de 
l'appétit. | 

Il y à certaines maladies dans lefquelles la falive 
eft particulierement àffeétée , telle eft la rage. Voyez 
la-deflus le mot Race. 

On ne doit pas confondre la falive avec les cra- 
chats. Ceux-ci 1e plus épais , ils coulent des foffes 
nazales & maxillaires ; la falive aide la digeftion , & 
les crachats pourroient la déranger fi on les aväloit, 
furtout en certaines circonftances ; au iieu qu'il feroit 
très-nuifible de regarder la falive comme une humeur 
inutile, & de la cracher à chaque inftant. Les per- 
fonnés qui ont contraëté certe abirude , ont l'efto- 
mac crès-foible, font pâles, maigres, languiflans, 
ils n'ont point d'appétit , .& leurs urines font crues. 
 C'eft auf à la falive, que les Médecins font redeva- 
bles des connoiffances qu'ils tirent de l'infpeétion dé 
Ja langue. Lorfque la langue elt belle & médiocre- 
ment Pre d’une humeur claire, point pâreufe 
& fans mauvais goût j ils concluent que les premie- 
res voies font en bon état , que la digeftion eft bien 
faite ; mais fi la langue ef féche, noire, où bien cou- 
verte d'un limon épais, gluant & d'un mauvais goût : 
ils jugent par-là , que les humeurs font corrompues, 
que l'eftomac eft rempli de mauvais fucs, & que fes 
fonétions font dérangées. LEA 

La falive cit fujerte à diverfes dépravarions fui- 
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. vant que l'œconomie animale eft diverfement trous 4 
blée. Dans les perfonnes mordues par les chiens enra- 4 
gés , la falive cft remplie de corpufcules ronds & ex- 
trémement agités, qu'on apperçoit aifément à l'aide 
d'un bon microfcope ; elle eft fouvent pleine de vers 
dans le fcorbut. On doit avoir foin de ne jamais ava- 
ler la falive dans les lieux infeétés de contagion, | 
parce que cette humeur étant la FR oféc aux im-  # 
prefions de l'air extérieur , eft auf Ta plutôt in- 
fcctée. vo | | 
"'SALPÊTRE. Voyez NITRE. | 
SALSEPAREILLE. ( Bot. ) On donne ce nom , aux 
racines d’une plante que les Botaniftes nomment fmi- 
lax'afpera, dont les fleurs font en grappes, auxquel- 
Îles fuccédent des baïes vertes , d'abord ronges , enfuire 
noires, de la grofleur d'une cerife médiocre. Ses 
feuilles font Jongues de fix à huit pouces , on remar- 
que à leurs queués, des fibres qui nouent fermementla 
PR BAIE à d’autres plantes ; elles croiffent alterna- 
tivement fur des tiges ligneufes, farmenteufes , ver M 
tes & garnies d'épines de part & d'autre, Ses raci= 
nes font affez groffes , elles pouffent des branches de. « 
plufieurs aunes de longueur, groffes comme des joncs, 
Eexibles , cannelées dans toute leur longueur, & dont 
l'écorce eft roufsacre. S Lrgee ms re pdd 
_Onfe fervoic autrefois des tifannes faites avec ces 
racines , qu'on méloit avec d'autres fudorifiques , pout 
traiter la vérole, avant la découverte des vertus du 
mercure ; les Efpagnols & les Américains s'en trou 
voient aflez bien; mais elle n’a pas produit d'auffi 
bons effets dans nos climats plus froids ; fon ufage 
éft reftraint aujourd'hui au traitement des tumeurs, 
aux douleurs rhumatifmales froides, & à quelques 
maladies de la peau , où éruptions rentrées. 
"On la prefcrit en déco@ion , depuis demi-on- 
ce, jufqu'a une once , fur deux pintes d'eau; on al- 
dre usquefois le lait avec cette décoétion, ou on 
la mélé aux bouillons de poulet füuivanr les cas. 


x 


SAN 

- 2$ANDAR AC où VERNIS. ( Mar: ME4.Ÿ C’eft une 
réfine d'une odeur fuave & pénérrante qui découle da 
grand génévrier ; ôn l'apporte à Marféille dés Côtes 
dé l'Afrique. Cette réfine calme les doûleurs, réfout 
les rumieürs ; & arrête [és hémorrabies. Étgr 

SANG. (Phyf.) Sanguis. On done én géné. 
ral@e nom, à cette liquèur Qui circule dans Îles 
artéres & dans les veines ; il paroït At premier 
coûp d'œil homôgéne , rouge & fufceptible de Coagu- 
lation dans toutes fes parties ; mais divetfes éxpérien- 
ces nôbs oût appris Qu'il ét composé aù MHÉrRn ES 
parries ; :& qu'il a divers caractéres. 1°. LE {ang nou- 
véllemeft forti de la veine fournir une elpéce dé va- 
peur volatile qui s'en éxhäle, dont l'odetir approche 
de cetle dé l'urine & de 14 füeur. 

Cette Vapeur étant épuilée, & fang d'uné pérfonne 
fainé fe tbagule en üne mafle tremblante & facile à 
rompre: La partie rouge du farg eft la principale de ce 
coagulim qu'on némmie äufh rhrombus , elle commu- 
nique fa couleur aux Abtres parties; elle eft plüs péfance 
d'un onziéme ,; qu'un pareil volume d'eau. Cette par- 
tie roùugé-toure dépütiliée de fon phiégme , fait plus 
dé ta môitré de là torahré de la imaffé du fäng : Line 
les perfonnes fort robuftes, elle eft toute inflämma- 
Dle. La-partie qui féTépare énfuite elle-même du coagu- 
lüm; eft la férofiré du ob on nomme Encore férum ; 
elle eft d'uñ bläne jaunârre , & paroït auf homogéne 
fans l'être en effer ; elle ft en général plus De 
d'un trente-huitiéme, ue pareil volume d’éau ; mais 


plus fegéré d'in douzième, que la partie globuleufe du 


ang. Ps 

| Ôn découvte , dans cetre férofité, deux parties 
principales, avoir, là partie albumineufe qui eft fuf- 
céptible dé cüagülation : & la partie féreufe ; propre- 
iient dite, qui et ane cau fimple, limpide , qui con- 
ient quelque éhofe de muqueux , qui file, CAR pour 
tant fe coagulér, ain que la partie gélàtineufe, ou 
albdmifeufe. On fépare artificiellement ces deux par- 
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ties, en mêlant avec elles , de l'efprit de vin, en agi 
tant le vafe, & le laiffant enfuite repofer ; expofée 
à une chaleur de cent-cinquante degrés; parce moyen, 
la partie gélatineufe fe coagule, & forme un caillor 
beaucoup plus dur que le thrombus de la partie rouge. 
C'eft cette partie qui produit la coëne du fang dans 
les maladies inflammatoires , les polypes, & les mein- 
branes artificielles. | | 
Telles font les parties qu'on découvre dans le fang , 
par la feule infpe@ion ; mais il en contient plufieurs 
autres. On peut y diftinguer, au moyen d'un bon mi- 
crofcope, une aflez grande quantité de fel marin. Sa 
vapeur Jégérement falée, St Sue cette découverte. La 
Chymie fournit beaucoup de moyens d’analyfer le 
fang ; mais fans entrer dans des détails qui nous me- 
neroient fort:loin, nous nous contenterons de dire 
ici, qu'on tire, par fes divers procédés, une grande 
quantité d'eau prefque infipide, des liqueurs alkali- 
nes de diverfes efpéces ; la principale eft fétide , âcre, 
& on l'appelle l’efprit du fang. Une huile, pefante 
jaune , puis noire & inflammable , nommée huile de 
fang, un fel volatil, fec ; enfuite on trouve la char- : 
bon du fang qui eft poreux ; & qui s'enflamme avec 
détonation. | | | 
L'efprit de vin & les acides violens pan le 
fang , les acides doux, les alkalis même. le fixent, les 
acides végétaux & lenitre, le diflolvent ; voila le réful- 
tat de diverfes expériences que les Chymiftes ont faites 
fur le fang. ..s’ | 
Examinons maintenant cette liqueur relativement 
à la pratique de la Médecine. Comme toutes les hu- 
meurs du corps humain, tirent leur fource du fans , 
dont elles font féparées : il eft évident qu’elles doi- 
vent participer à toutes fes qualités, d’ou il s'enfuit 
que fi le lang eft vicié , toute l'économie animale doit 
être dérangée. Aufli voit-on que dans la plupart des 
maladies, les Médecins tirent la, plus grande partie 


de leur prognoftic de l'infpection du fang, & de fon 
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mouvement , par le moyen du pouls , nous ne parle- 
rons ici que fur les connoifflances qu'on peut tirer de 
l'infpeétion du fang. On peut voir les autres au mot 
Pouzs, | 

Nous ne diffimulerons pas que les prognoftics qu'on 
tire de cette feule infpeétion , ee affez infidé- 
les ; car l'expérience journalicre prouve que tel à qui 
on a tiré le plus mauvais fang , n'a pas vour cela 
effuyé un fort bien fâcheux ; au lieu que beaucoup de 
malades dont le fang paroït le plus beau périflent: & 
qu'en les ouvrant , ôn trouve les parties internes de 
Icur corps dans le plus mauvais état. 

Cependant on peut dire en général qu'il y a cer- 
taines qualités du fang qui donnent lieu à des prog- 
noftics aflez fürs , furtout fi fes qualités font jointes 
avec d'autres fignes : par exemple , la coëne qu'on 
trouve fur le fang d'un malade qui a la fiévre , an- 
nonce une maladic inflammatoire; le fang trop ver- 
meil deftitué de {a férofité, & qui ne forme point au 
fond du vafe un thrombus noirâtre, n'annonce, pour 
l'ordinaire , rien de bon. On doit préfuimner, ou que 
le fang a été diffous par une trop grande quantité de 
fels alkalis, ce qui arrive aux fcorbutiques & aux gout- 
teux ; ou que le mouvement inteftin de cette liqueur 
eft prodigieufement augmenté, comme dans les fiévres 
lentes & hectiques, Cette couleur indique aufli des em- 
barras dans les vifcéres , des polypes dans les vaiffleaux 
fanguins ; elle dépend aufli des mouvemens convul- 
fifs & fpafmodiques des parties internes, &c. On traite 
cette affection du fang, fuivant les caufes qu'on dé- 
couvre ÿ avoir donné lieu ; on peut employer à cet 
cffer, les gélarineux, les mucilagineux, les acides légers, 
&c. Mais on doit étre fort réfervé fur Les faignées en 
pâreil cas, car elles ne manquent jamais d'être nui- 
fibles | comme l'expérience journaliere le prouve. 

“Une aûtre qualité dû fang , & qu'on regarde comme 
mauvaile, eft cellé un la férofité eft trop abondante, 
& Ja partie rouge coagulée en fort ot dés 
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Cette qualité eft la fuite, d'une mauvaife fanguifica- 
tion ; de la diminution de la tran{pirarion ipfenfible, 
de celle des urines, & indique les çachexies; l'ædéme 


& l'hydropifie. 


duits bilieux ou le foic font obftrués ; & que. la bile 
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larmes, qu'on appellé gouttes du, fang de dragon, - 
& du molaffe qui ft tenace, gluant & d'unç odens,, 
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moins agréable.que le dur ; on l'appelle fang de dra- 


gon en larmes. Outte ces deux efpéces, on contrefait 
encore le fang de dragon; .ce faux fang de dragon 
qu'on vend fouvent pour le véritable , n'eft. que. des 
malles.gommeufes , rondes!, colorées avec du bois du 
Bréfil , & tant foit peu de fang.de dragon. 7 

. Ce fuc réfineux eft un, excellent aftringent, &.def- 
ficatif, il conviçnc, particulierement dans les.hémorra.- 
gies & les diarrhées , SU peur les arrêter fans 
danger, malgré.que Cartheufer avance quéi le fang 
de dragon, .ainfñi que les autres fucs réfineux non 
folubles, dans l'éau, ne fçauroit. être. diflous,dans 
leflomac ,\ ni. par éonféquent pañler dans les, veines 
Ja@éesz mais cet habile Chymifté n'a pas fait attent- 
tion que la bile ; la falive & le {uc pancréatique, ge 
font, pas des.menftrues fimplement aqueux..Le.-fang 
de dragon eft.aufi un puiflant aftrinigent externe, & 
très-bon, vulnéraire , il eft très-propre à raffermirdés 
gencives ; il fert. dans les fraétures , dans les diernies,, 
il guérit-les-coñtufions il arrête les hémorragies ,-& 
cicatrife les-plaics. pi & à É ans 

. Sa dofe intérieufe seft d’un fcrupale!, jufqu'à deux, 
fion-le mêle avec des autres aftriigens dans des bols. . 
On en dirhiaue la dofe fuivant ke-nombre des drogues 
qu'on. yraflocie. 


SANG DE PIGEON..(-Mat: Méd.) Ce fangeit tiré 
dela: veine aüxillaire d'un pigeon : on le laife dégour- 
ter-dansiles yeux, & pafle pour un bonophtälmique-& 
réfolutif, En.,conféquence ,.on.s'en (etc. lorfque les 
vaïfleaux. fanguins -de- la. conjonétive. font gonflés 
il appaife la-.douleür & la. chaleur de l'œil, JLkyra 
même des -Praticiens qui prétendent pouvair- parce 
moyensempêchet la catara@te de: fe former. Lei pi> 
geon..eft le.feuk animal dont le fang ait cette vertus, 
ou bien eft-elle propre au fang de tous les animauxs 
c'eft ceique l'expérience n'a pas encbre claires sais 
il. paroïît:du moins qu'on. peût le’ foupçonnef}-dans K 
ang: dérous lesoifeauxs- 5 #4 2, gmog so 
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-L'SANGSUE.-( Méd. } C'eft un ver aquatique, fèns 
pieds , fans nageoires & fans arêtes , long comme le 
petit doigt, marqueté de taches & de points, herma- 
“phrodite , vivipare comme languille ; vivant dans les 
marais & les autres lieux aquatiques. La fanglue eft 
compofée d'anneaux au moyen defquels elle nage dans 
l'éau ; mais ficôt qu’elle en eft dehors &' qu'on la tou- 
che, elle fe contraëte tellement, qu'ellen'a pas plus 
‘d'un pouce de longueur. Sa peau eft de couleur brune 
tirant {ur le noir, ayant des deux côtés une ligne 
blanche, jaunâtre, parfemée de points noirs ; fon 
‘véntre eft auffi marqué de points blancs jaunâtres. 
‘A N'extrêmité de la rête de la fangue, fe trouve fa 
bouche, dont les lévres font compofées de fibres très- 
ouples, au moyen defquelles elle prend toutes les 
formes convenables aux befoins de l'animal. L'ouver- 
ture de la bouche cft triangulaire , & armée de trois 
dents très aigues, aflez fortes , & capables non-feule- 
ment de ‘percer la peau d'un homme , mais encore 
celle d'un cheval où d'un bœuf. C’eft: comme un in- 
ftrument à trois tranchans qui fait trois plaies à ka 
fois. On les diftingue aifément fur la peau que les 
fanglues ont mordue, deux ou trois jours après que 
le gonflémene eft pañlé. M. Morand , de l'Académie 
des Sciences , a découvert au fond de ka bouche de 
la fangfue , un petit mammelon Rottant , qui fait l’of- 
fice de la langue pour la fuccion du fang. On voit 
encore dans cer infeéte , plufieurs poches membra- 
neufes dans lefquelles pafle le fang pompé. Ces po- 
ches lui tiennent licu d’eflomac ; on en a compté juf- 
qu'a vingt-quatre, dans une fangfue un peu wroffe. Le 
fangidemeure plufeurs mois dans ces poches fans fe 
cailler ; c'eft une proviñion qui noircit un peu, mais 
ne contraëke aucune mauvaife qualité , ni mauvaife 
odeurs: 

1e fang étant la partie fa plus pure dés alimens, 
Ja fangfue qui en Air fa principale nourriture, ne 
doit point avoir d'excrémens à rejetter ; auf ne lui 
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_tréuve-t-on poiit d'anus ; peut-être aufli rend elle fes 
‘excrémens , pat la voie de la tranfpiration. 
Lorfque la fangfiie mord dans l'eau; fa piquüre ne 
caufe pas plus de douleur que celle d'une puce ; mais 
_“hors de l’eau , cette morfure eft un peu plus feufble. 
Le fang coule: cependant fort long-tems des plaies 
oc fait ; il ne s'arrête qu'après avoir flué pen- 
ant fix heures, & quelquefois pendant vingt-quatre. 
Jl cft arrivé que des hommes qui étoient tombés pen- 
“dant la nuit dans des étangs ou maraïs-remplis de 
fangfues , ont été trouvés morts le lendemain ayant 
“perdu tout leur fang. Une fangfue qui , avant d’avoir 
fuccé, peloit à peine:un denn-gros, ra quelque- 
fois une once, après s’êtré faoulée de ang. Elle quitte 
‘par fois, la place d'elle-même 3 mais d'autres fois elle 
y demeure fi long-tems ; qu'un eft obligé de l'en ar- 
acher. fl peur arriver que fes dents foient entrées fi 
avant dans la peau , qu'elles demeurent dans Ja plaie 
Jorfqu'on la retiré avec force , ce qui peut caufer d'in- 
-flammation & la fuppuration de la’ partie: Pour pré- 
venir cet inconvénient , on n'a qu'à jeter fur: la fang- 
fue, un peu de fel marin , ou d'eau falée,, ce qui l'ir- 
rite , la fic entrer en convulfon , lui fait lacher prife, 
& lui caufe quelquefois la mort. 

On doit avoir foin, avant d'appliquer les fanglues,, 
de les laiffer jeuner & fe dégorger:pendant-plufieurs 
jours dans de F'eau claire. Il faut prendre garde auffi 
“à leur qualité , parce qu'il y en a de vénimeules, 
mais elles font beaucoup plus groffes. 

Ce n'eft pas fans raifon, qu'on croir que c'eft aux 
fangfües qu'on eft redevable de Fufage de la faignée. 

Les fangfues font d'une utilité reconnue toutes les 
fois qu'on veut dégorger une partie ; oùéxciter une 
“prompte révulfon: Elles réufiffent cès-bien dans tou- 
tes les ophtalmies , dans les fluxions de ta tête ; dans 
les affeétions foporeufes , dans l'apoplexie ,'elles cal- 
ment. le délire, & a céphalalgie. Elles ariétenr quel- 
“quefois les hémorragies ; enfin elles guériffent les hé. 
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morroïdes: filon les applique fur les vaifcaux .en- 
gorgés ; ellusi rappellent les régles fupprimées ; fi. on 
des ‘applique aux vailleaux de la.vulve. 

+ Quand Je caë exige l'application des fanglues, on 
Jes approche toutfimplement de-la-partie à laquelle 
on veut Hesrappliquer en les:tenant. par la queue 3 f 
elles font difieulré de mordre; on. n'a qu'a mettre 
quelques gourres:d'eau , dulais ou. du fang fur la 
partie ; cependant comme: cet linfééte fe glile avec 
da plus grande facilité ; on doir Avoir foin de.le.met- 
tre dansrun tuÿau de canne, percé, des deux. bouts:, 
de forte:qu'il foitun peu.gêné. Faute d'avoir prisicerte 
précaution; on a vu. des-fang{ués s'introduire dañs 
Fœfophage ; l'eftomac , les inttftins. où elles, ant caufé 


Les plus ternibles accidens, jufqu'a.ce qu'elles ayent 


“éré-rejettées, Eir ées cas, l'eau.de la.mer avalée.;.les 
-purgatifs draftiques 8: mercuriels ;-peuvent délivrer. fe 
malade. Maisiriem n'approche, des, douleurs que.,eau- 
“ent les fangfues qui fe font gliflées dans l'oreille ou 
dans lenez:;lamiotr en.eft la fuite la plus ordinaire: 
à moiisiqu'omne foit aflez heureux pour les chaffer 
par quelque: violene érernuement, où .qaclqu'aurte 
moyen. di0P, : | 
SANGUINE ou HEMATITE: (Pierre }: C'eft: un 
corps: dur ; pefapr, ferrügiveux , donnant fur.le rouge , 
qu'on rerire:de même queil'aimant, des mines de fer. 
On lé prépate: pour s’en fervir intérieurement. ,.de 


la mêmemaiere «que le: cinnabre & l'antimoine. 


Quand il eft ainfitravaillé ;1lef-aftringent, apéri- 
uf, ditrérique &-emménagogue ;: on s'en fert:. dans Ia 
cachexie 8 la jaunifle. Enun mot, il peut être -pat- 
‘tout: fubftitné: au fafran de: Mars: on le prefcritide- 
“puis: là dofe de dix: grains, jufqu'a: un fcrupule: -& 
-plus ; mais:1l-éft beaucoup plus en ufage extérieure- 
zment ;'ilagie alors comme aftringent, vulnéraire-ê& 
defficatif, <olqoue +3 04 | po 

SANICEE. : (Bot). Sanicula-officinarum. C.:B: D. 
-C'eft un:geme dé! plante done la fleur: et. en:.6mbi- 
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lic > compofée -de cinq feuilles blanches où rouges , 
difpofées en rofe. Parmi le même bouquet de fleurs; 
il. yen à de mâles ou ftériles:, & des femelles oufé- 
condes : à ces fleurs , fucoédent: des petits fruits:ronds 
& ovales, compofés, de deux graines ; hériflées de 
pointes, qui s'attachent aux habits ; certe plante: fleu< 
rit au mois de Juin, & reflerverte route l'année, 
Sa tige! efb haute d'environ am pied; rougeâtte , 
fanscnœuds:; fes feuilles fonv larges , rondes , divis 
féescen cinq parries dentelées:, liles, un peujdures, 
poliess, &; d'un: beau vends fa: racine eft'afkez .œroffe 
en haur, fibreufe en bas , noirätre en dehors ; 8/blatis 
che;en dedans, y (#9 nl + 
. Cetrc, plante, eft, vivace, dfun: goût amer: File -eft 
firiogente, dérerfive & vulnéraire ; on las donne dans 
a Rte Elle-produit de: très-bons: effets 
dans Je -crachement de fanÿ , & dans lesiautres hé> 
morragies:!* 01T IS UC hoisa < 81 
1Sa dofeceftcdepuis une: ARE jifqu'aune 
poignée ;nen infufon en forme de:thé ; on l'applique 
encore extérienrement, celle efbde cette maniére, très- 
corrobarative, c'eft à canfc-de cetresvertu, qu'elle réuf- 
fix dans: les herpies. 107 0 2 note }se 
SANTA 6 Mat Méder} G'ell un’ boistdesiTadés 
dont! où diflingué tioisrefpéces ; fçavoir , le blanc’, 
le citrin; &]Je.rouge. Nous: ne parkerons que dtrcitrin, 
les -deum autres, n'étant d'aucun: ufage enbMédécine: 
-Lerfantat cirin, Santehun citrinum ;‘efb uw bois 
pelant & compaéte, d'un goût aromatique, un’ pet 
amer 5 fon odeur :efbtrès:douce & reflemble afléz à 
un mélange delmufc ;:decirran& de rofe:On nous 
l'apporte de la Chine & de Siam. Il eft fort cher On 
lemploienrarement , fi ce n'eft dans quelquesscompo- 
fitions: oMcinales. On :le place! pourtant au nombre 
des Añakepriques.&: des ftoniachiques. Mais-cesiverais 
font bien équivoques.:On le:donne en-déçoétion, dé: 
puis dernironce!, jufqu'a une tonte ; ou, en fubftañesg 
&en: poudres à la! dofe:: de :demi-drachmep its 0° 
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. :SANTOLINE. ( Mare Méd. y Voyez SEMENCE €ON- 
mr LES VERS. : 

SARCOCÉLE. ( Chir:) Péiieur charnue ; “étlitial: 
rement-indolente, Qquiia (ou fiége dans les ‘eEftIEiles 
ou dans les vaiffeaux fpermatiques, ou bien à à la fur- 
face interne du dartos: Cette:tumeur croit pee . j 
& vient.de-différentes caufes. 

Lés coups, les chüûtes, les bd GE j leg foie 
mens, en font les caufes'externes. La coagulation de 
Ja lymphe. où de la femence, progurée pour ‘fordi- 
paire, par.un virus vénérien ou PR en (ous 
Jes-caufes internes. 

Le farcocéie différe éd variables Het en ce 
que -la tumeur eft inégale ,-rabotcufe , dure, qu'elle 
commence par une petite dureté qui croît.péu-a-peu ; 
&-qu'elle n'eft point produite par le déplacement d'au- 
cun inteflin ; au lieu que fa tumeur caufée par la her- 
nic, paroît tout-à-coup, eft plus égale , plus molle , 
8e. ef la:füite. du déplacement d'une portion d’inte(- 
tin, qu-de quelqu'autre partie contenue dans le bas- 
ventre, : l:y:a des farcocéles' de toute groffeur. 

Ikyiiasdeux moyens :de guérir cette tumeur: la 
séfolution & l extirpation. On tente le premier, par ap- 
plication:des cataplafmes émolliens :& réfolütifs/ par 
les empläires fondants; tels! que le diabotanum ; l'em- 
plâtre divin, 8& de viga mêlés cufemble à parties é6a- 
les, avec: de l'huile: de: lis. On en couvre un morceau 
depeau capable: d'envelopper là tumeur ;:6n ne re- 
nouvelle cetemplätre, quetous Les huit j jours. ” 

- Sile farcocéle, eft la fuite d'un virus vénérien ; on 
joint a(ce- RER EE cft A Karen à la 
yérole, ts He tr 

ASi des malgré ces Gus la tumeur, au 
lieu, de. diminuer, groffit: il faut iétefairoiéit en ve. 
pis à, l'opération. : Onne doit cependant pas fe déter- 
minertépprécipitamment a‘enlever le tefticule ; on 
commencera par tenteriles cauftiques. En conféquence, 
on NS es la tumeur, une trainée de pierre à aus 
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téres ; on procurera la chûte des efcarres, & après avoir 
découvert parce moyen, les chairs attachées aurefticule, 
on tâchera de les confumer peu-à-peu avec les poudres 
& les onguens corrofifs. vof à 
é' eft abfolument indifpenfable d'en venir à l'opé- 
r#@bn , on fair au fcrotum , une incifion avec le bi- 
ftouri: on dégage le tefticule des rembranes commu 
nes , & aprés l'avoir tiré du fcrotum, on coupera 
le cordon des vaiffleaux fpermatiques, fans faire de 
ligature, comme nous l'avons dit au mot Castra+ 
TION , tome premier. On remplit de plumaceaux la 
place du tefticule retranché ; on fait fuppurer les 
membranes en penfant la plaie à la maniere ac- 
coutumée. 

SARCOCOLLE. ( Mar. Méd,) C'eft une gomme 
réfineufe , compolée de petites miettes blanchâtres , 
rougcâtres & très-friables , quelquefois brillante, d'un 
goûr âcre, amer, fade & défagréable. Si on l'ap- 
proche d’une bougie allumée , elle bouillonne d’abord , 
enfuite s'enfamme & brûle avec éclar. On ignore quel 
eft l'arbre où l’arbriffeau dont on la retire. On n'eft 
pas plus inftruic fur fes vertus; Sérapion dit qu’elle 
corrode les inteftins. Hoffmann en condamne évidem- 
ment l’ufage , d'autres Praticiens prétendent que c'eft 
un aftringent & corroborant externe. Cependant à 
l'exception de quelques préparations officinales , & de 
quelques collyres où on la fait entrer, elle n’eft d'au- 
cun ufage en Médecine, | 

SARCOME. ( Chir.( Tumeur dure, charnue mais 
indolente , dont la bafe eft large. On n'y découvre 
aucun kifte, fon accroiflement fe fait lentement. Le 
farcome peut naître fur toutes les parties du corps. Les 
parues internes n’en font pas exemptes. Son fiége le plus 
ordinaire, eft aux yeux, aux joues , au dos, aux bras, 
aux. cuifles, quelquefois au fondement, & aux par- 
ties naturelles de la femme. Sa forme & fa groifeur 
varicnt. On ca a vu qui du dos , pendoïear jufqu'aux 
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jarrêcs. Les excroiflances de naiflänée qu'ôn fôñîmé 
mures , fraifes , grains ‘de raïfin , &c. font dés efpé- 
ces de farcome, Quelques Auteurs diftinguent de far: 
come du polype du nez ; mais il paroît que c'eft le 
même genre de maladie, Le farcocéle donc on vignt 
de parler, en eft encôte uné autre efpéce. Ceux "Qui 
croiffeut à l'anus, s'appellent condylômées fics, &e. fui: 
vant leur différente configuration. 

Be farcome ‘qui vient à l'habitude du corps n'eft 
pas dangereux , à moins qu'il ne vieñne à s’énflém: 
mer, ou à s’ulcéret ; alors il peur dévénir ganigréneux 
aufli.bien que dés autres rumeurs. ai i 

- Les verrues :& les porre4ux, font encore d'aûtres ef: 
. péces de farcomes; mais ils font fi ccmmuns que nous 
ne les décrirons pas ici. 

On ne tente sucres de guérir le farcome., à moins 
qu'il .n'incommode, où par fa firuation ; où paï fon 
volume. Les metHeurs moyens pour s'en délivrer, font 
la ligature , & l'opération" avec lc biftouri ; après les 
préparations ordinaires | oh peur encore tenrer les ef: 
carrotiques, à moins que le farcomeé ne foi trop dur; 
livide, ow attaché à des païtiés ligamenteufes , tendi- 
neufes , ou aux articulations : aaquel cas , on doit s’en 
abftenir, & même des autrés moyens : cependant fi 
l'extirpation eft praticable , l'inftrument tranchant doit 
être préféré. On crâite enfuire la plaié comme une 
plaie fmple. 

SARCOMPHALE. ( Chir.) C'eft une tumeur du 
nombril afféz groffe & dure, qui joue affez l’exom- 
phalez mais il y a cetre différence entre ces deux tu 
meurs, que la derniere eft moins dure, céde à l'im- 
preflion des doiots, & eft formée par une portion 
dés inveftins ou de l'épiploon ; au heu que la pre: 
miere eft route charnue, 

Le farcomphale eft quelquefois indolent , égal & 
vacille un peu, alors on IC guérit aflez aiféménr, 
Mais d'autres fois il eft douloureux, plus dur, 
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inégal ; alors il eft dangereux d'ytoucher. Quand Ie 
farcomphale eft guériflable , on l'attaque par extir- 
pation , ainfi que tes autres farcomes , dontaleft pro- 
prement une efpéce; cette opération n’eft pas bien 
douloureufe , on panfe d'abord la plaie , avec un di- 
he doux, qu'on aiguile enfuice, pour confumer peu 

peu Les chairs qui forment cette tumeur: 

SARRETTE. ( Bot. ) Sarreta flore laciniato, C'eft 
une efpéce de jacée dont les fleurs fonc laciniées com- 
me celles de toutes les autres efpéces de 'jacées , cles 
font renfermées dans: un calice écailleux. Aux fleurs, 
fuccédent des femences garnies d'aigrertes. Sa tige 
croît. à la hauteur de deux ou trois pieds. Elle ft can< 
nelée & rougeâtre ; les feuilles d'en bas, font décou+ 
pées comme celles de la fcabieufe; les autres font 
longues, plus grandes que celles de la létoine , den- 
telées en leurs bords, comme une petite foie, verres, 
œbfeures. | 
« La farrette eft vulnéraire , propre pourles contus 
fions , pour diffoudre le (ang caillé ; pour appaifer la 
douleur des hémorroïdes ; elle convient encore aux 
hernies, &c. LEA 

SARRETTE. ( Méd. } C'eft 14 convulfion de la mâ 
choire inférieure des enfans nouveaux nés, que M. de 
Sauvages appelle ric des enfans. Cette maladie eft très= 
commune aux nouveaux nés, depuis le troifiéme, juf= 
qu'au douziéme jour de leur naiffance. Elle eft fort 
connue des Sages-femmes , & rrès-peu des Médecins, 
Les” femmes à croient fi peu dangereufe, qu'elles 
ne prennent pas! la peine d’appeller du fecours. 
"Elle fe manifefte ‘par des cris plus obfcurs que 
de coutume, & parle refferremenr de la bouche. 
Lés gencives reftent diftantes lune de l'autre, d'en 
vifon ‘deux lignes , & l'on ne peut changer cer état, 
fans rifquer de rompre la mâchoire. Les lévres 
{ont prefqües immobiles ; cependant la déglutition 
de ce qu'on met dans la bouche, fe fair bien; mais 
l'enfant ne fçaurôic têter, Le ventre eft conftipé., di- 
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{tendu par les vents. Le pouls eft eh bon état pen 
dant les deux premiers jours ; cette maladie tue-foti- 
vent les petits enfans, quoiqu'auparavant ils fuffent 
vigoureux, & qu'ils fuflent venus au monde heureu- 
fement. Quelquefois le cou, le dos, & les extrémi- 
tés fe trouvent tout-a-coup attaqués de téranos, Le 
mufcle quarré de la lévre inférieure eft auf dur que 
du bois. 

La farrette eft plus fréquente dans un tems froid 
& humide , que pendant un tems chaud & fec. 

Plus les enfans attaqués de la farrerte font jeunes ; 
plus ils rifquenc ; plus les gencives font rapprochées , 
plus le danger eft grand ; plus ils font foibles, plu- 
tôt ils périflent. Le rétanos ne tend pas la maladie 
plus grave. 

Les émériques & les cararétiques, tuent ces petits ma- 
lades, dès les premiers jours. Ondoitavoir foin de bien 
nourrir les enfans qui ne peuvent rêter ; on leur verfe 
dans la bouche de la boulie claire, où du lait tiéde, 
deux ou trois fois par jour. On-appaife la violence 
des fpafmes, par les nervins & les fortifians doux: On 
precrit des mélanges des eaux de fleurs de tilleul, 
avec celles de l'herbe de paralyfe, de bourrache , de 
bugloffe ; on ÿ joint le fyrop de pivoine, d’althza, 
ou de fleuts d'œillers 3 la poudre de guttétte & un, peu 
de nitre, On mettra de terhs en tems, un peu de cette 
potion dans la bouche de l'enfant, avec une petite euil- 
ler. On frottera les parties avec l'huile rofat , ou de 
lis, & on les couvrira d'un linge chaud : on aura 
foin de donner deux ou trois - fois par jour , des la- 
vemens, faits avec le lait de vache. On leur introduira 
des fuppoñtoires faits avec. le beurre frais. On doit 
tenir le.corps de ces jeunes enfans, dans une chaleur 
couvenable. Les fpiritueux. font nüifbles dans cette 
maladie, dr 

SARRIETTE. ( Bot. ). Satureiæ fativa. C'eft un 
genre de plante dont les fleurs font. en gueule, & 
fortent des aiflelles des feuilles; elles font blanches 

| tirant 
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tirant fur la purpurine. IL leur fuccéde-des-femences 
| menues, rondes, & de. couleur ardoifée, Ses feuilles 
font étroites, oblongues, Cette plante forme une touffe 
arrondie , branchue , d’un pied de hauteur; fon, bois 
eft dur.& reflemble à du bois fec.  .. . | 

La farriette cft ftomachique., céphalique, & carmi- 
native: on la donne aufli comme apéritive,. incifive 
& fébrifuge. Eile convient dans la cachexie ,. la jau- 
nifle , l'afthme , & les fiévres quartes.. On la fait in- 
fufer dans du vin, à la dofe d’une ou deux pincées. 

On l'applique aufli extérieurement, 'c'eft alors un 
excellent fortifiant &. réfoluuif qui convient dans la 
foiblefle de la vue. On la mêle dans les gargarifmes 
pour la paralyfie de la languc. On introduit la vapeur 
de la décoétion de cette plante, dans les orcilles, pour 
remédier à leur tintement & à la furdité. x 

SASSAFRAS. (Bot: ) Safafras. C'eft le bois ou 
plutôt la racinie d’une.efpéce de laurier , dont les fleurs 
fonten grappes , découpées en cinq parties. Il, leur 
fuccéde. des baies femblables à celles du laurier. Ses 
feuilles font à trois Lobes comme celles du figuier , 
vertes deflus, & blanches en defleus. Son tronc eft 
nud , -fort droit, &..peu élevé ; fes branches fe ten- 
denit à fon fommer comme celles d’un pin ébranché. 

Sa racine eft d'un roux blanchätre, fpongieule , 
légére, d'un goût âcre, douceätre, aromatique ; donc 

l'odeur approche de celle de l'anis & du fenouil. 
| Ce bois & fon écorce ont la vertu de la fquine & de 
la alfeparcille, mais un peu plus foible ; c'eit pout- 
tant un bon fudorifique dépuratif, conique & diuré. 
tique ; il fait très-bien dans les douleurs rhumatifma. 
les, arthritiques, dans la cachexie, le fcorbur, l'afthme, 
&-dans les maladies de la peau ; il fortifie l'eftomac. On 
l'ordonne.en légére décoction , depuis deux drachmes, 
jufqu’ademi-once, en fubftance ; en poudre, fa dofe eft 
depuis un fcrupule, jufqu'a une drachme ; mais on 
l'ordonne plus rarement de cette façon. L'écorce cit 
un peu, plus efficace que le bois, 

Tome VI, D 
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SAUGE. ( Bot.) Salvia minor aurita. C. B. P. C'eft 
une plante à fleurs labiées, odorantes ; la lévre fu- 
périeure cft grande & courbée en faucille ; la lévre in- 
Éieute eft divifée en trois. On trouve dans l’inté- 
rieur , deux étamines entieres , & deux autres avor- 
tées ; cés étamines font attachées enfemble, & d'une 
façon finguliére, par un filet fourchu , qui fert à di- 
ftinguer les plantes de ce genre. Il leur fuccéde des 
femences arrondies. 

Les feuilles font ovales, & relevées en deffous d'a- 
têtes aflez faillantes , & creufées en deflus de fillons 
aflez profonds ; elles font placées deux à deux, fur les 
côtés de la plante. 

La fauge pañle pour être céphalique, cordiale, 
alexitére; les Chinois aiment tant la fauge , qu'ils 
s’étonnent comment les Européens, qui en ont chez 
eux , viennent chercher du ché fi loin. 

On fume de la fauge comme du tabac, pour dé- 
barrafler le cerveau. La déco@tion des feuilles & des 
fleurs de cette plante, eft fort utile pour fortifier les 
nerfs, On l’ordonne en conféquence dans les vertiges, 
dans J'apoplexie & les autres affeétions comateufes. 
Elle convient parfaitement dans la paralyfie & le 
tremblement , dans la cachexie & la chlorofe, & dans 
les vapeurs. Elle arrête le crachement de fang des 
femmes , pourvu qu'il ne foit pas l'effet de la pietre 
de ia veflie. On l’ordonne rarement en fubftance , 
‘cependant on peut la prendre en poudre, à la dofe de 
demi-drachme. La façon la plus ordinaire , eft de ja 
faire infufer eñ guife du thé. On trouve chez les Apo- 
thicaires , une eau & une huile diftillée de fauge, On 
fait un vinaigre avec fes feuilles ; fon huile fert dans 
les rhumatifimes ; fes feuilles pulvérifées font éternuer, 
fi l'on en prend quelques prifes en maniere du tabac. Si 
on lés applique en cataplafmes elles font réfolutives. 

SAVON. ( Mat. Méd.) C’eft une matiére compo- 
fée avec de l'huile d'olive , & un fel alkali fixe, 
Tout le monde connoît le favon & la façon dont on 
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le fait. Nous ne parlerons ici que de fes vertus mé- 
decinalés. Il y a diverfes efpéces de favons employées 
6n Médecine; fçavoir, le favon ordinaire, celui de 
Venife & celui d’Alicante. Le favon noïr vaut mieux 
pour les ufages externes. Le favon eft un des princi- 
paux apéritifs & incififs ; c'eft pourquoi il réuffe très- 
bien dans les obftruéions du foie & des autres vil: 
céres , dans la cachexie & l’œdéme univerfel. C’eft le 
meilleur reméde qu’on puiffe ordonner dans la goutte, 
& le calcul des reins, où de la veflie. Il elt aufli ver- 
mifuge. On le donne en décoétion, on en forme dé 
pilules, depuis demi-drachme , jufqu'à une drachme. 
On le preñd ou feul , ou mêlé avec du miel, pout 
l'adoucir. 1 eft contre-indiqué dans Îles toux, les 
hémophtifies , la pthyfie & le fcorbur. On doit toujours 
le donner avec précaution, parce que fog ufage trop 
lono-tems continué, eft fouvent vi d'hémorragies 
qui donnent beaucoup de peine à guérir. 

Le favon appliqué extérieurement, eft regardé com- 
me un bon réfolutif; c’eft un bon reméde pour les 
contufions des enfans. Il réufit très-bien dans les tu- 
meurs œdémateufes ; il eft d’un grand fecours dans 
les obfiruétions de l'utérus. Il ne convient pas moins 
dans les tumeurs enkiftées & anomales ; on le dif 
fout dans l’eau de vie , & on l'applique en forme de 
cataplafme, ou d'emplâtre, On compofe avec le favon 
mêlé avec la chaux vive , un cauftique qui ne le céde 
pas aux plus ufités. Enfin on fait avec le favon ,des 
fuppoñitoires, dont on fe fert fréquemment pour lacher 
le ventre des jeunes enfans. 

SAXIFRAGE. ( Bot: } Saxifraga rotundi folia alba. 
€. B. P. C'eft un genre de plante dont les fleurs font 
en rofes, compofées de cinq feuilles , de couleur blan- 


. Che ;à ces fleurs, fuccédent des fruits arrondis conte- 


nus dans deux loges , des femences fort menues , lon- 
guctres & roufles. | | 
Ses feuilles font arrondies, dentelées vers leurs 
bords , reflemblantes un peu à celles du lierre cerre- 
D ij 
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ftre, mais plus blanches ; il s'élége d’entre elles, des 
petites tiges, hautes d’environ-un pied , rondes, ve- 


Jucs , purpurines & rameufes. RTE 
_ Sa racine jette plufieurs tubercules gros comme des 
grains de coriandre, de couleur en partie rougeätre, 
& en partie blanchätre. On les appelle vulgairement 
grains ou femences de faxifrage. | | 
Le nom de cette plante lui vient des fentes des 1o- 
chers où elie croît naturellement , & non de fa pré- 
tendue vertu lithontriptique. On range cette plante 
parmi les diurétiques & apéritifs; mais on ne s’en fert 
guères en France. On peut donner toute la plante, à la 
dofe d’une poiynée fur chaque pinte d'eau 
SCABIEUSE. (Bot.) Scabiofa pratenfis [urfuta feu offr- 
cinarum. C. B.P. C'eftun genre de plante dont les fleurs 
font à fleurons inégaux , & de couleur bleuâtre ; à ces 
fleuts, fuccédent des efpéces de têtes verdâtres, écailleu= 
fes, compofées de capfules qui contiennent chacune une 
femence oblongue, furmontée d'une couronne. 
” Elle pouffe des tiges à la hauteur de deux ou trois 
ieds , longues, velues , creufes , revêtues de quelques 
feuilles de chaque côté, au pied defquelles on voit 
d'autres feuilles oblongues, lanugineufes, & laciniées 
ar les côtes. Sa racine eft droite , longue & vivace. 
 Cetre plante autrefois fi célébre, n'eft prefque plus 
d'ufage ; on ne doit pourtant pas lui refufer une place 
paribi les alexitéres & les diaphorériques , ce qui fait 
que quelques Médecins s'en fervent ençore dans la 
petite vérole & les fiévres malignes:; on la donne en- 
core dans diverfes maladies du poumon , foit aigus, 
foit ch:oniques. On la prefcrit en digeftion, à la dofe 
d’une poignée, pour chaque livre d’eau. On en prend 
aufh ie fuc à la dofe de quatre onces. | 
Ohtrouve chez les Apothicaires, une eau diftillée 
de fcabieufe qui a très-peu de vertu. 
SCAMMONÉE. ( Mar. Méd. ) Scammonium. C’eft 
un fuc concret, gommeux,, réfineux, léger, friable, 


n 


noirâtre. Si où le couche avec un peu de falive, il 
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blanchit comme du lait. Il éft d’un goût amer & dé- 
fagréable, d'une odeur vapide. ‘On nous l’apporte 
d'Alep & de Smyrne ; on le retire de la racine d’une 
cfpéce de lizeron de Syrie. 

C'eft un purgatif très-violent qu'on ne donne ja- 
mais feul , mais qu'on mêle à petite dofe , aux catar- 
tiques , pour lesrendre plus a@ifs. Son extrait connu 
fous le nom de diagréde , eft beaucoup plus en ufage; 
on le prefcrit à la dofe de trois à quinze grains. On 
donne l’un & l'autre en forme folide , parce qu'ils ne 
fe diffolvent pas aifément dans les véhicules aqueux. 
On doit éviter de le donner aux perfonnes délicates 
& fujettes aux hémorragies, & dans les cas d'inflams 
mations menaçantes ; fi on le fait prendre mal à-pro- 
pos , il caufe des fuper-purgations , la dyffenterie , le 
tenefme , &c. Les cas ou il convient le mieux font 
la leucophlegmatie & l’anafarque. | 

La fcammonée entre dans plufeurs compoñtions 
galéniques ; on connoît fa teinture & fon extrait réfi- 
neux, qu'on nomme mal-à-propos magiftéres ; tou- 
tes ces préparations ont les mêmes vertus que ce fuc. 

SCARLATINE ou FIÉVRE SCARLATINE, (Méd.} 
C'eft une maladie inflammatoire , accompagnée de 
taches rouges , en plus grand nombre’, plus grandes , 
plus rouges , & moins uniformes que celles de la pe= 
tite vérole & de la rougeole. C’eft à caufe de la rou- 
geut de ces taches , qu'on lui a donné le nom de fcar« 
latine. Elles durent deux ou trois jours, & difparoiffenc 
enfuite. La peau en demeure couverte d’écailles fari- 
neufes , qui tombent & reviennent deux ou trois fois 
fucceflivement. La toux catarrhale ne précéde pas 
Jeur éruption. Elle eft quelquefois accompagnée d’üne 
grande démangeaifon ; quelquefois elle n’affecte que: 
quelque partie particuliére, fur laquelle elle forme une” 
grande plaque rouge, couverte d'écailles jaunärres ; 
avec une démangeaifon violente; elle peut être 
enfin accompagnée de l’angine fimple , ulcérée, ou” 
même gangréneufe, | LÉ mena tte 
D ïij 
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La. fcarlatine différe de la petite vérole, en ce 
qu'elle n'eft pas précédée par la toux, le vomiffement, 
& l'étérnuement , comme cette éruption ; en ce que fes 
puftules ne font point relevées , moins diftinétes, & 
forment une plaque qui couvre toute l’habitude-du 
cotps. Enfin en ce que ces puftules ne fuppurent pas, 
mais fe féchent, & laiflent après elles, des écailles fa- 
rineufes. 

Elle différe de la rougeole , en ce que fes plaques 
font beaucoup moins uniformes, & qu'elle n'eft ni pré- 
cédée, ni fuivie des mêmes fymptômes. 

La fcarlatine fimple n'eft pas bien dangereufe par 
elle-même ; mais elle peut laiffer aprèselle , des fui- 
tes funeftes , telles que des obftructions des vifcéres 

ui ne cédent pas aifément aux remédes, & peuvent 
déenérer en RES hectiques , marafme, œdéme ; 
& hydropifie ; la dartreufe, f'éréfipélateufe, la mi- 
liaire & l'angineufe , font plus à craindre, furtout fi 
l'angine eft ulcérée : fi l'angine fe trouvoit gangrénée, 
le malade eft perdu. 

_ La fcarlatine fimple demande peu de remédes, la 
aignée au commencement peut être avantageufe. Et 
uivant l'état de la tête & du pouls, on doit même Ia 
réitérer après l’éraption , fans craindre fa rentrée. IL 
faut, pendant tout le traitement de cette maladie, faire 
un grand ufage des rempérans & des délayans ; on 
peut, dans certains cas, donner quelques légers diapho- 
rétiques , &:les autres remédes que nous avons indi- 
qués. à. Farticle RouGEoLE. | 
- La fcarlatine éréfipélateufe, & la. miliaire, n’exigent 
pas un traitement particulier: La dartreufe ou pruri- 

inéufe ne cédent fouvent qu'au long ufage des eaux 
a qui en achévent la guérifon. L'angineu- 
fe, demande des faignées plus fouvent réitérées , des 
gargaritmes, adouciflans & réfolutifs ; enfin tous les 
autres remédes qui conviennent à l’efquinancie , ne 
doivent pas être négligés. 

On doit obferver qu'après la châte des écailles, les 


: 


purgatifs réitérées font indifpenfables ; pour prévenit 
les accidéns dont nous avons parlé. 

_SCEAU DE SALOMON.  ( Bot.) Polygonatum. 
J. B. C’eftun genre de plante dont les fleurs {ont en 
cloche ; allongées en tuyaux découpées en fix eréne- 
lures , fans calice, & de couleur blanche. Aux fleurs, 
fuccéde une baie arrondie, de couleur verre ou 
noirâtre , laquelle contient ordinairement trois femen- 
ces grofles comme celles de la vefce, ovales ; dif 
res & blanches. Cette plante pouffe des tiges à.la 
hauteur d’un pied & demi, rondes, liffes, non-ra- 
meufes, un peu courbées en leurs extrémités, revê- 
tues de feuilles difpofées alternativement , oblongues, 
larges , aflez femblables à celles du muguet , luifan- 
tes en deflus, & d’un verd de met en deflous, d'un 
goût fade , & d’uñe odeur défagréable fi on les froifle, 
ou qu'on les coupe par morceaux. 

Sa racine eft fituée tran{ver{alement à fleur de terre, 
articulée d’efpace ên efpace , par des grands ruber- 
cules blancs, gatnis de beaucoup de fibres , & d'un 
goût douceätre. | 

On ne fe fert en Médecine, que de la racine de 
cette plante , elle eft réputée aftringente ; on la donne 
quelquefois intérieurement, dans les fleurs blanches 
ou autres écoulemens. Sa dofe en fubftance & en pou- 
dre, eft d'un fcrupule ; à demi-drachme ; & en dé- 
coction , depuis deux drachmes, jufqu’à demi-once , 
fur une livre d'eau. Si l'on fait infufer cette racine 
fraîche, dans du vin, à la dofe de trois onces , fur 
deux livres de vin, & qu'on en faffe boire un go- 
belet tous les matins à jeun ; pendant quarante jours , 
aux perfonnes qui ont des hernies : ils en éprouve- 
ront de bons effets: Pendant ce cems ; on applique 
des cataplafmès de la méêmé racine, fur la par- 
tie qui doit néanmoins être contenue par un ban- 
dage convénable. Cette racine eft encore rélos 
lutive ; en conféquence , elle réuflit non-[eulement 
dans les contufñons & échimofes ; mais encore contre 
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les douleurs de goutte, de rhumatifme, & de fciatique. 
On en fait enfin, une décoétion avec laquelle on lave 
les dartres, les taches, & autres boutons du vifage. 


SCIATIQUE. ( Méd.} Jfchias. C'eft une maladie 


dont le principal fymptôme eft une douleur conftante, 
fouvent continue, dans l'articulation de la cuifle, 
dans celle de l'os facrum avec les os du baflin , dans 
celle du fémur avec ces mêmes os , où bien dans les 
mufcles de la cuifle, & de la jambe; én fuivant le 
trajet du fafcia lata : ce qui arrive le plus fouvent. 
Delà vient que les malades boirent , ne peuvent mar- 
cher, ni même fe tenir debout. On confond fouvent 
cette maladie avec l'hyftéralgie. 

Cette: maladie a beaucoup de rapport avec le rhu- 
matifme & la goutte, elle n'en différe guères que 
par fon fiêge. Car, comme nous avons dit, elle atta- 
que conftamment la cuiffe & la jambe, au lieu que 
la goutte & le rhumatifme n’ont pas de fiége déter- 
miné. Ces, deux dernieres maladies donnent même 
fouvent heu à la (ciatiqne; auffi M. de Sauvages, 
dans fa Nofologi: Méthodique , tom. 2. de notre tradus 
ëlion, pag. 578 G $79. fait-il mention de ces deux cau- 
fes de la fciatique, qui lui ont donné lieu d'en faire 
deux efpéces. | 

Le: rhumatifme & la goutte ne font pas les feules 
maladies qui peuvent occafionner la fciatique. Elle 
eft quelquefois le fuite des fiévres intermittenres, & 
alors elle fuit les périodes des fiévres auxquelles elle 
a fuccédé. La fappreflion desrégles, la paflion-hyfté- 
rique , les vers, les abfcès , les dépôts laiteux ; la grof- 
fefle , la vérole, &c. peuvent aufli y donner lieu. 
C'eft à railon de ces différentes clafles, que M:de 
Sauvages décrit onze efpéces de fciatiques , la canfe 
prochaine de.cette maladie, confifte dans l’épaifliffe- 
menti& la vifcofité du fang, qui ne pouvant circu- 
ler à travers les exrrêmités capillaires des vaiffeaux 
fanguins , s'y arrête, y forme des embarras. Le fang 
qui, à chaque pulfation du cœur, aborde en plus gran- 
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de quantité vers cette partie, fait effort contre ce 
fang arrêté, les parois des petits vaifleaux font di- 
ftendus , les nerfs dont ils font compofés , font tirail- 
lés , ce qui caufe la douleur. 

La {ciatique fimple eft rarement à craindre. Cepen- 
dant quand elle eft invérérée, elle ‘affoiblit & exténue 
les parties qu’elle atraque ; elle raccourcit aufli quel- 
quefois la jambe, Celle qui eft l'effet ou la fuire de 
quelqu'autre maladie, eft plus ou moins dangereufe 
fuivant l'importance de la maladie dont elle le pro- 
duit; par exemple, celle qui eft entretenue par le le- 
vain des fiévres intermittentes , céde affez facilement 
aux fébrifuges, & furtout au quinquina ; combiné avec 
quelques légers apéritifs & diaphorériques , tels que 
le nitre , la falfepareille, la fquine , les fleurs de tuf- 
filage, de buglofe , &c. Celle qui eft caufée par un 
abfcès ou un dépôt laiteux, eft quelquefois plus re- 
belle; mais elle difparoît d'elle même, fi l'on par- 
vient à vuiderd’abfcès , ou le dépôt, & à cicatrifer la 
plaie ; les antivénériens emportent ordinairement celle 
qui dépend d'un virus vérolique : de même que les 
emménagogues & les antihyftériques conviennent dans 
celle qui reconnoît pour caufe la fuppreffion des 
mois ; ou les vapeurs hyftériques. La fciatique la plus 
rebelle, eft celle qui dépend d'un virus attrichique ; 
elle réfifte quelquefois à tous les remédess & fi elle 
ne met pas le malade au tombeau, elle lui rend 
la vie infupportable, à caufe des douleurs continuel- 
les dont elle empoifonne fes jours. | ne 

Après ce que nous venons de dire , il eft affez inu- 
tile d’avertir que le traitement de cette maladie peut 
convenir aux diverfes caufes qui peuvent la produire ; 
nous ne parlerons ici que du traitement de la fciati- 
que en général, ra 

On doit le commencer, par quelques faignées, fur- 
tout par celles du pied. Après les faignées , -on en 
viendra aux vomitifs ; on a vu, plus d'une fois, ces 
_ douleurs céder à une faignée du pied, & à une dofe 
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d'émétique. La raifon eft en ceci conforme à l'expé- 
sience. La faignée défemplit les vaifleaux, par confé- 
 quent elle doit diminuer les embarras qui fe ferment 
à leurs extrémités capillaires. L'émétique , par un mé- 
chanifme tout oppolé, peut auf produire le même 
effet. On fçait qu'il augmenteconfidérablementla vitef- 
fe du fang. Celui-ci agiffant avec plus de force contreles 
molécules arrêtées aux orifices des vaiffeaux capillai- 
res, les divife & les force à circuler ; par ce moyen 
la circulation étant rétablie, la douleur qui étoit la 
fuite de fon interruption, doit cefler. Après les éva- 
cuans , rien meft plus utile que les tempérans & les 
délayans. On fera donc boire abondamment au ma- 
lade , de la tifanne de poulet, de l’eau de riz, ou 
bien d'une déco&ion de chiendent, dans laquelle on 
difloudra quelques grains de nitre. Les pilules de fa- 
von, & celles de Starkei, produifent fouvent de très- 
bons effets. On vante encore, dans cette maladie , 
les fleurs de’ fouffre dans le lair, & l'éfprit de téré- 
benthinc: on doit avoir foin de garantir la partie af- 
fectée, du froid. On la frottera avec de l’efprit de vin 
camphré; avec des linimens relächans, réfolutifs, & 
calmans. La liqueur nommée affa, qu'on nous ap- 
porte des Iles de l'Amérique, fait des merveilles dans 
ce cas. On trempe dans cette liqueur, un morceau de 
flanellé d'Angleterre ; avec lequel on frotte la partie 
affectée ; pendant quelque tems ; on applique enfuite 
la même flanelle , & par-deffus , une ferviette , ou une 
piéce de drap bien chaude. Les bains de vapeurs & 
les parfums réfolutifs, réufiffent aufh quelquefois. On 
emploie encore avec fuccès, la douche des eaux ther- 
males ; mais les fangfuës appliquées à l’anus, les 
véficatoires , & furtout les ventoufes appliquées fur la 
partie, font des fecours beaucoup plus efficaces. Les 
Anciens faifoient tin grand ufaye ; dans cette oc- 
cafon, du cautére. aétuel, & ils s'en trouvoient 
bien ; mais on n'ofe pas toujours confeiller un pa- 
reil reméde, Voyez le fecond volume du Manuel du 
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jeune Chiturgien, Eflai fur les Cautéres , pag. 440. 

SCILLE. (Bot.) Scz/la vulgaris radice rubrä. C. B. P, 
C'eft une efpéce dornithoï galum ; {es fleurs naiflent à 
la fommité d'une tige haute de deux ou trois pieds, 
droite, & de l'épaifleur du pouce. Elles font com- 
-pofées de fix feuilles blanches. À ces fleurs, fuccédent 
des fruits arrondis , relevés de trois coins, & ren- 
fermant dans trois loges, des femences {phériques & 
ndiratres. Ses feuilles font longues d’un pied , larges, 
charnues , verdâtres , & empreintes d’un fuc vifqueux 
8& amer. Sa racine eft un oignon, ou une bulbe grofle 
comme la tête d'un enfant, compofé de tuniques épaif- 
fes & rougeâtres , fucculentes , vifqueufes , & rangées 
les unes [ur les autres, comme celles'de l'oignon val- 
gaire. On trouve au-deflous de certe tunique, plu- 
fieurs groffes fibres. La tige part du milieu de l'oignon. 

SCILLE. ( Bot.) Scilia radice alba. Elle ne différe 
de la précédente, qu'en ce que fes feuilles font moins 
grandes, fon oignon moins gros & blanc. On ne fe 
fert en Médecine que de l'oignon de ces plantes. L'un 
& l’autre ont la même vertu. On les place avec rai- 
fon, parmi les meilleurs diurétiques ; ils font encore 
apéritifs , incififs , & légérement diaphorétiques. Ils 
caufent fouvent des naufées, & même le vomiflemenr. 
Cette racine excellente, dont Diofcoride faifoit tant 
de cas, eft prefque entiérement oubliée aujourd'hui. 
C'eft un diurétique für dans les hydropilies , furtout 
dans celles de la poitrine. Elle fait merveille dans 
l’afthme ; elle ne réuflit pas moins bien ; dans les ob- 
ftruétions invétérées des vifcéres , & dans les: fquirres. 
On la prefcrit en fubftance & en poudte ; à la dofe de 
deux grains , jufqu'à huir, dans des bols ou des opiates. 

On donne plus fréquemment le vin fcillitique , dont 
Ja préparation la plus convenable , fuivanr M. Lieu- 
taud , confifte à faire infufer deux ou crois drachmes 
de ces racines, dans deux ou trois livres de bon vin 
blanc » Pendant vingt-quatre heures. On donne ce 
vin depuis demi-once , jufqu'à une once. 
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On ne fait pas moins de cas de l'oximel fcillitique, 
‘dont voici la préparation. 

* : Prenez, par exemple, douze livres de bon vinai- 
gre, & douze oncesd'oignons de fcille préparés ; coupez 
ces oignons par morceaux , mettez-les dans le vinai- 
igre dans un vafe bouché hermériquement ; expofez 
enfuite ce vafe ou cette bouteille , pendant quarante 
jours, aux rayons du foleil ; paflez enfuite la liqueur 
à travers une étamine , & exprimez un peu ce qui 
refte deflus. 

Prenez enfuite ce vinaigre, ajoutez-y le double de 
miel, & faites bouillir le rout, jufqu’à la confiftance 
d'un fyrop. NA 

C'elt untrés-bon diurétique , inciñf & peétoral. C’eft 
pour cela qu'on le donne dans les maladies du pou- 
mon, caufées par un engorgement féreux. Il réufht 
cependant très-bien dans la péripnenmonie même. Il 
excite ou rétablit l’expeétoration, pourvu qu'on l'em- 
ploie avec précaution, Il foulage les afthmariques , il 
convient dans toutes les obftruétions , & dans toutes 

“les efpéces d'hydropifies 3 on le donne à la dofe d'une 

drachme, jufqu'à trois: Une plus forte dofe fait vo- 
mir, aufli le mêle-t-on avec l'huile d'amandes dou- 
ces, à la dofe de deux ou trois onces ds chaque, 
qu'on donne à cuillerée pour produire cet effet. 

Les pilules de fcille font compofées avec la gom- 
me adragant , La racine de fcille , & les éloportes pré- 
‘parés, à égale quantité , avec le double de favon de 
Venife, & tant foit peu de baume de Copahu. Elles 
conviennent dans tous les cas mentionnés ci-deflus , 
& leur dofe eft de fix grains jufqu'à douze. 

SCOLOPENDRE. Woyez CÉTÉRACH , TOM, 7. 

SCORBUT. ( Méd. } C'eft une maladie qui fe ma- 
nifefte par des taches jaunes ou livides aux jambes, 
jointes au faisnement des gencives. Cette maladie n'é- 
toit prefque pas connue avant le feiziéme fiécle. On 
‘a écrit plus de cent traités {ur le fcorbut , depuis 
environ deux’ cens ans. Il n'en exiftoit aucun aupara- 


SCO: 6x 
vant, parmi ces différens: ouvrages, le traité de M, 
Lind eft celui qui a le plus de réputation. lo! 
On diftirigue ordinairement, le fcorbut en com 
mençant , confirmé , ou croiffant,» & en invétéré. 
On le diftingue encore en {corbut-de mer, & fcorbur 
de terre ; enfin en fcorbut chaud, & fcorbut froïdx 
. Le fcorbut peut être produit par un: air Froidfiêc 
“humide, une vie oifiveé , des affections de l'ame afflis 
geantes, des alimens grofliers, vifqueux, , pourris ÿ os 
fans végétaux. Il peut être encore la fuite de imatas, 
dies chroniques, des fiévres.inrermittentes ;.& :du! 
trop long ufage des médicamens métalliques. | 
Les fignes du fcorbut commençant font , la: pâ-1 
leur & l’enflure légére du vifage , la couleur verdà-; 
tre des lévres- & des caroncules lacrymales; la cou 
leur du corps pâle, obfcute, & cnluite livide la 
triftefle & la: confteraation de l'ame , la  parellé & la 
lafirude des membres , la flupeur. & la,foibleffe des 
genoux,; la difficulré de refpirer, &,la fatigue que-le: 
moindre mouvement augmente la démangeailo®; ler 
gonficment & le faignement des gencives , leur .cou-- 
leur rouge, noiratre; leur mollefie, leur .cotrups; 
tion , .&,la -puanteur de l’haleine,, La peau, devient, 
luilante & polie, enfuite äpre.& écailleufe ; le nom-: 
bre des ps augmente, {ur les jambes, les cuifles ,» 
le tronc , & les bras ; elles font d'abord rouges Len ” 
fuire bleues, livides & noires; Les unesifont lenticu- 
aires, les autres plates... a bÿé és 
Dans. le fcorbut croiffant ; les tendons fléchiffeurs 
des jambes la retirent vers le fémur,.& la roidiffenr; 
les genoux,s'enflent , & font douloureux, ils perdent: 
leur mouvement, Il furvient une: langueur confidéra-. 
ble , & lorfque les,malades ontrefté longrems: dans 
le repos, le moindre mouvement les faic comber.ea, 
foiblefle ; ceux qu'on expofc, au, grand air meurerit, 
fouvent fubitement. La couleur de leur vilage eft plom- 
béc; ils fe plaignent de violentes douleurs de poicri- 
ne ; il leur furvicnc des hémorgagies du nez , des gen- 
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cives, & des hémopthifies. Ils rendent par Îes felles, 
_ le fang tout pur; les ulcéres deviennent fanguino- 
lens. Cependant malgré l'abattement de l'ame & du 
corps , les fonétions des fens & l'appétit fe foutien- 
nent, & les malades ne refféntent aucunes douleurs, 
à moins qu'ils ne {e meuvent. 
* Dans le fcorbut invétérée , les anciennes cicatrices, 
s'ily ena, s'ouvrent, la peau des jambes craque ; on 
y voit une tumeur molle, livide, douloureufe, 
des ulcéres fongueux & fanguinolens ; les malades 
font attaqués de fiévres fynoques, putrides avec des 
fueurs froides, & des hémorragies mortelles. Il eur 
furvient. la jaunifle, l’afcite, l'hypocondrie, une 
conftipation opiniätre , quelquefois une difficulté de 
refpirer qui les étouffe fubitement ; leur urine eft peu 
abondante , fétide, & rouge ; cette funefte tragédie 
eft enfin terminée par les défaillances & la mort. 
On voit évidemment , par la defcription que nous 
venons de faire , que le pronoftic du fcorbut doit aufli 
varier, felon les différens états de la maladie. Ce- 
pendant on peut dire en général, que c’eft un mal 
très-dangereux. Plufieurs Médecins prétendent qu'il 

eft-contagieux , quelques-uns penfent le contraire ; 

ils donnent pour raifon de leur opinion, l'obferva- 
tion qui prouve que dans un camp, ou une armée , 
où le fcorbut faitles plus grands ravages parmiles fol- 
dats: Ies Généraux, & même tous les Officiers en font. 
exempts ; que dans un vaifleau dont tout l'équipage 
eft infe@té de cetre maladie ; le Capitaine & un petit 
nombre d'Officiers font épargnés. Les Médecins qui 
foutiennent ce fentiment, attribuent les progrès de 
cette maladie parmi les foldats & les matelots, aux 
inauvais alimens dont ils. fe nourriflent, & à l'eau 
corrompue qu'ils font obligés de boire. Ils ex- 
pliquent par-là ; d'une maniere convaincante, pour- 
quoi les Généraux , les Capitaines des vaiffleaux, & 
prefque tous les Officiers qui ufent d’une meilleure 
uourriture & du vin, en font exempts. Nous fommes 


SCO | 63 


volontiers de l'avis de ces Auteurs fur cet article, 

Le fcorbut commençant , quand il eft bien traité , 
céde pour l'ordinaire , très-facilement aux remédes : 
cela doit s'entendre de l’accidentel, car l'héréditaire, 
celui qui vient à la fuite de la mélancolie, ou de 
quelque maladie chronique , font beaucoup plus re- 
belles. Le changement d'air, des alimens frais, fur- 
tout pris parmi les végétaux , de l'eau faine, & un 
peu de bon vin, fufhfent fouvent pour guérir cette 
maladie , lorfqu’elle n’a pas fait encore beaucoup de 

rogrès. Mais lorfqu'elle eft parvenue à fon fecond 
degré , elle mérite route l'attention du Médecin. Les 
taches qui ne font ni noîres , ni livides, ne font pas 
des fignes fâcheux ; on les regarde au contraire , com- 
me favorables. On porte le même jugement des hé- 
morragies, cependant lorfqu'elles font fréquentes ou 
exceffives , elles peuvent coûter la vie aux malades. 
L'oppreflion eft un mauvais figne. On penfe de même 
des cours de ventre, furtout s'ils font fanglans. Les 
douleurs d'entrailles vives & continues, menacent les 
inceftins de fphacéle. Les tumeurs , dont l’accroifie- 
ment & la diminution font fubits , annoncent la pa- 
ralyfie. Le fcorbut peut jeter les malades dans la pthy- 
fie, l'hydropifie, l'apoplexie, & même l'épilepfe. Les 
ulcéres fcorbutiques font rebelles. La contraction des 
genoux eft très-difficile à guérir. La difpofition à la 
gangrêne déja manifcftée, n'eft guères fufceprible de 
guérifon ; enfin {es fyncopes fréquentes annoncent la 
mort {ubite. 

Le but qu'on doit fe propofer dans le traitement 
du fcorbur, eft d’adoucir l'acrimonie des humeurs, 
d'en empêcher les Progres que la ftagnation du virus, 
favorife en.procurant l'excrétion de ce virus, & de 
travailler à Ie décrüire, par les moyens fpécifiques. 

On prefcrira , en conféquence , aux fcorbutiques , 
un régime rafraîchiffant. On leur fcra faire un ufage 
long & affidu des falades rafraïchiffantes, un peu aci- 
des, celles que la laîtue , la chicorée, l'ofeiile, & le 
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creflon. On Îcs nourrira avec des légumes , tels que 
les choux , les raves, les poirées, les betteraves , 
&c. Leur boiflon doit être d'un peu de bon vin 
blanc, de Bourgogne, ou du Rhin, dans beau- 
coup d’eau. On peut auf leur permettre les laitages , 
& quelque peu de viande fraîche. L'ail, le poreau , 
l'oignon , la moutarde , les citrons, Les gelées de gro- 
feilles, les oranges , les cerifes , & les autres fruits 
aigrelets , leur conviennent beaucoup. Voila, quant au 
régime, les remédes qui doivent être pris dans la même 
claffe des rafraichiflans , des délayans , & des acides. 
On peut donc prefcrire des tifannes faites avec les 
racines de raifort fauvage, les feuilles d'ofcille, & 
de creflon d'eau. 


Les laxatifs & les diurétiques, font tres-utiles pour. 


cimpêcher le virus d'augmenter, lacrimonie des hu- 
meurs par {a flagnation. On donne, à cet effet, des 
potions légérement catarétiques , faites avec les tama- 
rins , la crême de tartre & la manne. On augmente 
Je flux des urines, par les tifannes diurétiques , & les 
apofèmes apéritifs ; l’oximel fcillitique donné à peti- 
tes dofes, mais afflez fouvent , pour que le malade 
en prenne environ une once & demi par jour : pro- 
duit auffi.le même eflet. 

Enfin on attaque le virus, parles fpécifiques qui le 
détruifent. On donne à cet cffet, le fuc de crefflon 
feul ou mêlé avec égale quantité de celui de cochléa- 
ia, & de beccabunga, depuis deux onces, jufqu’à 
fix, en y ajoutant demi-once de fyrop antifcorbu- 
tique à chaque dofe , ou bien on mêle ces fucs dans 
ünc pinte de petit fait que l’on prend foir & matin. 
L'eau de goudron, ou la décoction des jeunes bran- 
ches de pin, font très-eftimées. | 

# Ondonneencore à cer effer, des bouillons de pouler, ou 
de mou de veau , dans lefquels on met des racines de pa- 
tience & de raifort fauvage, à la dofe de demi-once de 
chacune; une poignée des feuilles de creffon & de 
chicorée , ou de cerfeuil, Enfin on fait entrer dans ces 
| | | bouillons , 
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bouilloris , ou dans les apofêmes, les différens'an- 
tifcorbutiques dont il a été parlé à leur article. 

Le quinquina réuflit quelquefois dans cette mala- 
die, les narcotiques font très-nuifbles dans ce-cas, 
La faignée ne: lui convient pas en général, cepen- 
dant il ya des circonftances qui l'exigent , les :op- 
preflions violentes, par exemple; le mercure -y eft 
très-nuifible, & fi quelques Auteurs ont prétendu 
avoir guéri des fcorburiques par fon moyen , c'eft 
qu'apparamment ces Médecins trompés par la reffem- 
blance des fymptômes , avoient méconnu le vraie ca- 
raétére de la maladie. Ces fautes heureufes ne font 
pas rares en Médecine. 

Il y a peu de remédes externes à faire dans le fcor- 
but. Les taches n'exigent aucuns topiques ; au con- 
traire leur rentrée eft ordinairement funefte aux ma- 
lades. Les ulcéres des gencives ne demandent que des 
gargarifmes déterfifs & antifcorbutiques , l'eau d'orge 
miellée, à laquelle on ajoute quelques gouttes d’efprit 
de cochléaria, peut tenir lieu de tous les autres ; plu- 
fieurs y mêlent l'alun & les autres acides minéraux , 
mais leur ufage-n'eft pas fans inconvénient. Les bains 
chauds, fur le déclin de la maladie, font quelque- 
fois utiles. L'ufage extérieur du camohre eft très-pro- 
pre à prévenir la gangrène. On enveloppera en con- 
féquence, les-parties qui en feront menacées, avec 
des linges trempés dans l'eau de vie , ou de l'efprit 
de vin camphrés. Ou fe fert utilement de la diflolu- 
tion de fel marin qu’on applique chaude fur les jam 
bes , pour difliper leurs engorgemens œdémateux. On 
fe trouve bien de l'ufage , tant interne qu'externe, 
de la petitéjoubarbe , dans la contraéture des mein- 
bres. | 
Il y atrès-peu de maladies contre laquelle les fe- 
cours {oient en aufli grand nombre, cependant elle n’en 
cft pas plus aifée à guérir, & l’on voit tous les jours 
les Médecins les plus expérimentés , échouer auprès 
d'an fcorbutique. | | 

Tome VI, E 
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‘On traite le fcorbut des enfans de [a même ma- 
‘niere, enpropoitionnant toutefois les dofes des 
semédes à leur âge ; le petit lait leur convient très- 
bienas ach sl | 

SCORDIUM. ( Bot.) Voyez GERMANDRÉE. 

SCORPION. ( Méd.) C'eft un infecte terreftre de 
moyenne ps , aflez reflemblant à une écrevifle ; 
on.endiftingue de plufieurs efpéces, à raifon de la 
différence de leur couleur : on y remarque principa- 
lement quatre parties, fçavoir , la tête, la poitrine, 
le ventre , & la queue. 

La tête eft un peu large & faillante , elle paroît 
jointe avec le corcelet & la poitrine ; ia partie la plus 
remarquable de la têre, eft la bouche , qui eft munie 
de petits poils, & compofée de deux mâchoires , dont 
l'inférieure eft fendue en deux, accompagnées de 
deux ferres dentelées, qui femblent- tenir lieu de 
dents à l'animal, pour broyer fanourriture ; il peut tel- 
Jement les retirer en dedans , qu'elles deviennent quel- 
quefois imperceptibles. 1 

A l'extrémité de la tête, on voit fortir deux bras 
compofés chacun de quatre articulations, & termi- 
nés en forme de tenailles , comme les bras des écre- 
vifles de riviére. "TA | 
- De chaque côté de la poitrine , & un peu :au-def- 
fous, aifne quatre pattes, dont la fixiéme phalange 
eft: pourvue de petits ongles crochus , ou des ferres. 

Du feptiéme des anneaux qui compofent le ventre, 
fort la queue qui eft longue & noueufe; on y remat- 
que fix petits ee attachés bout à bout en ma- 
niere de chapelet; le dernier eft armé d'un aiguil- 
Jon:fort aigu , creux, & percé vers {a bafe d’un petit 
trou, par lequel en piquant, le fcorpion verfe une goutte- 
lette de liqueur blanche venimeufe, âcre , & mordicante, 
dont le réfervoir eft placé au bout de la queue. 

On trouve les fcorpions dans tous les pays chauds , 
tels que l’Afe, l'Afrique, & l'Amérique , l'Italie, 
l'Efpagne , le Languedoc & la Provence ; ils fe lo- 
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_geat ordinairement dans des lieux humides & frais, 
dans les crous des murailles , & fous des pierres. 


Elfes que produit la piquire du [corpion fr les per- 


onnes qui en font piquées. 


L'on reflent quelquefois une douleur très-violente 
à ja partie bleiée , avec froid, roideur, engourdif- 
fement, & fueur froide de tout le corps. La piquüre 
dés-extrémités fupérieures caufe des tumeurs fous les 
aiffelles ; celle des extrémités inférieures em fait naî- 
tre de pareilles aux aînes. Indépendamment de ces 
. fymptômes, les environs de la plaie noirciffent & de- 
viennent femblables à des partics brülées ou cauté- 
. rifées. On y reflenc un prurit incommode , qui s'étend 
delà , furtour.le corps. | 

Le malade a le vifage contrefait, il s'amafle des 
maticres gluantes autour de fes yeux. Ses larmes font 
vifqueufes ; le mouvement des articulations s’engour- 
dit ; la conftipation , & le ténefme accompagnent ces 
accidens, le vomifflement & le hoquet les fuivent de 
près ; enfin les convulfons terminent quelquefois la 
inaladie & la vie du malade. 

Cependant la piquüre du fcorpion n'eft pas égale- 
ment dangereufe dans tous les pays, elle n'eft pas à 
craindre dans les climats tempérés , tels que nos Pro- 
vinces méridionales. 11 réfulte même des expériences 
que: M. de Maupertuis a faites fur cet infeéte, & 
qu'ila communiquées à l'Académie Royale des Scien- 
ces (4), que la piquüre du fcorpion ne produit que 
très-rarement des effets funeftes, & que plufieurs ani- 
anaux en onr été piqués impunément. D'ou l'on pour- 
-roit conclure , que pour que cette piquüre produife 
. Les effets que nous avons décrits, elle a apparemment 

AE pour cela, d'un concours de certaines circon- 
ances qu'il feroit difficile de déterminer: la qualité 


(a) Mémoire de l'Académie Royale des Sciences , ann: 1731, 
page 114 | 
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des parties piquées par l'aiguillon, par exemple, pour- 
toit bien être du nombre; on conçoit aifément que & 
l'aiguillon perce une partie apenévrotique , tendineu- 
fe , ou nerveufe ; les accidens doivent être plus gra- 
ves, que fi c'eft fimplement une partie mufculeufe 
ou adipeufe qui foit piquée; la nature des ali- 
mens dont l'infecte peut fe nourrir, & la grande dié- 
te, peuvent aufli contribuer à le rendre plus véni- 
eux: sh | 

On vante beaucoup ; dans ce cas, le fcorpion même 
écrafé fur la plaie, & fonhuile en liniment; mais ces 
remédes doivent la plusgrande partie de leur efficacité, 
au peu d'activité que le venin du fcorpion a dans nos 
climats; en effet , de pareils topiques fonttrès-infufifans 
dans les pays plus chauds. On doit recourir aux fudori- 
fiques , tels que la thériaque , les fels volatils de vi- 
pére & de corne de cerf. L'eau de Luce peut tenir 
lieu de tous; on doit enfin traiter cette piquure, abfo- 
Jlument, de la même façon que celle de la vipére, 
dont on. parlera ci-après. 

La matiere médicale emploie le fcorpion de diver- 
fes façons. On en fait une huile, qu'on prépare avec 
ces infeétes vivans, qu'on fait bouillir dans de l'huile 
d'amandes améres,, ou bien par la fimple infufion de 
ces animaux écrafés dans l'huile d'olives. Cette huile 
eft très-bonne contre l’ifchurie, foit rénale, foit de 
la veflie; on en frotte plufieurs fois par jour les lom- 
bes , ou la région hypogaitrique. On en prend même 
quelquefois intéfieurement pour le même.effet , une 
ou deux drachmes dans quelque potion huileufe. 

_ On fait encore une autre huile de fcorpion com- 
pofée, appellée huile de fcorpion de Marhiole. Il 
entre dans la compofition de cette huile, une fi gran- 
de quantité de drogues, tant aromatiques, qu'amé- 
res & vulnéraires, qu'on. ne fçauroit bien dire quelle 
vertu elle, doit avoir. Elle étoit autrefois très-vantée 
dans les fiévres malignes, & dans les perites véro- 
les de mauvais caraétére, On l'eftimoic encore beau- 
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coup pout les morfures des animaux vénimeux ; elle 
pafloit pour un antidote & un vermifuge fürs , mais 
on en fait aujourd'hui très-peu d’ufage. 

SCORSONERE. ( Bot. ) Scorfonera latifolia finuata. 
C. B. P. On appelle encore cette plante cercifi d'Ef- 
pagne. C'eft un genre de plante dont les fleurs font 
radiées de couleur jaune. 11 leur fuccéde des fe- 
mences, terminées chacune par une aigrette , & qui 
en müriffant , s’écartent en forme de houpe. 

. Cette plante pouffe une moprande , déliée , légé= 
tement cannelée , moëlleufe #chargée par intervalle 
de quelques feuilles d'un verd de pré, garnie fur leur 
bord , de petites pointes en forme de fcie. 

. Sa racine eft noire à l'extérieur, blanche en de- 
dans , & de la groffeur du petit doigt. Elle eft très- 
bonne à manger. La racine de cette plante eft dia- 
phorétique & cordiale. Fuller & Cartheufer l'ont ban= 
nie du nombre des médicamens ; mais ils n'ont pas 
fait attention à la vertu qu'elle a contre la morfure 
d'un certain ferpent que les Efpagnols nomment /ca- 
reu, dans laquelle elle eft fpécifique , comme l'ai- 
fure Nicolas Mouard , Médecin Efpagnol , qui a écrit 
un traité exprès fur cette plante ; & aux bons effets 
qu'elle produit tous les jours dans la petire vérole , la 
rougeole , & les fiévres malignes. On la donne frai- 
che en décoction, à la dofe d’une once, fur chaque 
livre d'eau. 

. On trouve chez les Apothicaires , une eau diftillée 
de fcorfonere, mais elle n’a pas plus de vertu , que 
toutes les autres eaux diftillées. 

SCROPHULAIRE. : (Bot.) Scrophularia aquatica 
major. C. B. P. C'eft un genre de plante dont les 
fleurs font formées en petits godets, de couleur pur- 
purine , obfcure, Elles font remplacées par des fruits 
arrondis, pointus ,. & contenant dans deux loges , 
plufieurs femences brunes. 

‘- Les feuilles de la fcrophulaire font oblongues, lar- 
ges, pointues, crénelées en leurs bords : & fembla- 
iij 
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bles à celles de la grande ortie, oppofées lune à J'au- 
tre, à chaque nœud de la tige ; elles font d’un verd. 
obfcur. 

Cetre plante pouife des tiges à la hauteur de deux 

ieds , de couleur purpurine, noirâtre, creufées en 
dedans, & divilées en rameaux aîlés. 

Sa racine eft longue, groffe, ferpentante, blanche, 
noueufe & vivace. Toute cette plante a une odeur 
de fureau fort défagréable, & un goût amer. Elle 
croît dans les haies, les brouffaillés, & les bois tail- 
lis un peu humides. 

Son nom vient des écrouelles, en latin fcrophule, 
2 caufe qu'autrefois on la croyoit propre à guérir 
cette maladie, On cft revenu aujourd’hui de cette opi- 
nion , & l’on ne donne plus guëres cette plante 1n- 
térieurement. On ne penfe pas de même fur fon ufaze 
externe; on la compte au premier rang parmi les 
réfolutifs & les émolliens; on la place encore avec 
diftinétion , au nombre des vulnéraires & des déter- 
fifs. Elle fert à faire des cataplafmes qui appaifent 
les hémorroïdes exernes, réfoivent les rumeurs lym- 
phatiques ; la décotion de cette plante eft un dérer- 
. fif excellent pour les ulcéres invétérés , & même car- 
cinomateux. On prétend qu’au Siége de La Rochelle , 
on ne fe fervoit prefque, dans routes fortes de blef- 
fures, que des feuilles de cette plante écrafées, pour 
tout reméde. M. Marchant affure dans les Mémoi- 
res de l'Académie Royale des Sciences 1701 , que 
les feuilles de cette plante mélées à égale quantité , 
avec lc féné, dans les potions purgarives , corrigent 
admirablement le mauvais goût de ce dernier. 

SCROTUM. ( Anar. ) C’eit Fenveloppe commune 
des tefticules qui les renferme comme une bourfe , 
ce qui lui a fait donner aufli le nom de bourfes ; 
nous n'en donnerons pas ici la defcription anatomi- 
que ; on peut lire la-deffus Winflow , Verdier, Hei- 
fter, & autres Anatomiftes ; nous parlerons feule- 
ment de quelques maladies qui attaquent cette partie. 
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L'hydrocéle eft la tumeur enkiftée du fcrotuin, ou 
de fes tuniques; la fluétuation qu'on ÿ fent; la di- 
_ ftingue aflez des autres tumeurs. 

L'hydrocéle faux eft l’engorgement des tuniques 
du fcrotum; c’eft un fymptôme qui accompagne ou 
précéde prefque toujours l'hydropific. 

Le pneumatocéle eft une tumeur venteufe du fcro- 
tum qui eft plus commune aux enfans, qu'aux adultes. 

Le varicocéle eft un engorgement variqueux des 
vaiffleaux fpermatiques. | 

Nous avons déjà parlé du farcocéle , c'eftunengorge- 
ment fquirreux , ou une excroiflance charnue du 
tefticule ou de fes enveloppes. 

L'entérocéle eft la hernie du fcrotum , c’eft-à-dire, 
lorfqu’une portion d'inteftin, ou bien de l’épiploon, 
ou l'une & l’autre fe gliflent dans les bourfes. 

On appelle chaudepifle tombée dans les bourfes , 
l'inflammation des tefticules & du fcrotum , avec fup- 
preflion ou rétention des urines, à la fuite d'une go- 
norrhée virulente fupprimée. 

Comme toutes ces maladies font traitées aflez au 
long dans les articles particuliers ; nous ne nous éten- 
dirons pas davantage là-deffus , nous renvoyons le 
lcéteur aux divers articles qui en parlent. 

SÉBESTE. ( Mat. Méd. ) Sebeflena. C'eft une efpéce 
de petite prune noirâtre, pointue à fon fommet, ridée 
& à demi-defléchée. Ce fruit eft compofé d’une pulpe 
noire, ou roufsâtre, vifqueufe & douce au goût ; il 
a un petit noyau , quelquefois triangulaire , & 
d'autres fois applati. La fébefte eft fujette à fe moifir, ou 
à être rongée des mittes. , 

L'arbre qui porte ce fruit , fe nomme /ebefta dome- 
_ flica: il croît en Syrie, ou en Egypte. | 

Les fébeftes font peétorales & démulfives; elles 
font encore, un peu laxatives; on les prefcrit dans 
les maladies de la poitrine, & dans les ardeurs 
d'urine , au nombre de quatre à huit, dans les ti- 
fannes. | bal 
E iv 
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SÉCHE. ( Mat. Méd. ) Sepia. Tout le mende con- 
noît «cetre efpéce de poiffon ; nous n’en ferons pas 
ici la defcription , elle nous jetteroit hors des bor- 
nes que nous nous fommes prefcrites ; ceux qui feront 
curieux de la voir, n’ont qu’à confulter le Diétion- 
naire d'Hiftoire Naturelle, par M. Valmont de Bo- 
mare , tome V , ou de M. de Buffon, dans fon Ou- 
vrage immortel. Les perfonnes qui feront bien aifes 
de connoître l'analogie de la liqueur noire de la féche, 
avec le corps muqueux du tiflu cellulaire des Négres, 
peuvent lire un Mémoire strès-curieux de M. le Cat, 
fur cette matiere, dans lequel cet Auteur judicieux 
propofe les idées les plus lumineufes fur la caufe & 
l'origine de la couleur des Négres. Pour nous , com- 
me cem'eft point en Naturaliftes, mais en Médecins , 
que nous:avons à confdérer ce poiflon, nous ne 
parlerons que de fon os qui eft la feule partie de 
cet animal qui eft de quelque ufage en matiere mé- 
dicale, 
L'os de la féche eft un grand os plat, de: la lon- 
gueur de la main, épais d'environ deux travers de 
doigts vers fon centre , plus mince vers fes bords; 
ik eft léger & d'une matiere blanche, & très-friable. 
On le range au nombre des abforbans, & des aftrin- 
gens. On s'en fert dans les gonorrhées & les fleurs 
blanches. Il eft un peu diurétique & fortifiant. Ce- 
pendant on l'emploie très-pea intérieurement. Quand 
cela arrive, on le donne depuis un fcrupule:; jufqu’à 
demi-drachme. On l'applique plus fouvent extérieu- 
rement comme déterfif & deflicatif, foit pour effa- 
cer les taches du vifage, foit pour nétoyer les dents. 
SEDIMENT DES URINES. ( Méd. } On donne ce 
nom, à cette matiere , tantôt blanche , tantôt jaunâ- 
tre, rougeatre, ou briquetée, tantôt brune , &c: que 
les urines d'un malade dépolent au fond du vaf£e, dans 
lequel on Les laiffe repofer. Ce fédiment, dans les malae 
dies aigues ; joint aux autres fignes propres, fournit 
aux Médecins les moyens de prédire l'événement de 
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Ja maladie. Voyez là-deflus les mots CR1SE & URINE. 

‘SEIGLE. ( Bot. ) Secule hibernum majus. C. B. P. 
- C'eft un genre de plante graminée , dont la fleur ref- 
femble à celle du froment. Sa tige eft compofée de 
plufieurs tuyaux plus gréles que ceux du froment ; 
elle s'élève à la hauteur d’un homme. Ses épis font plus 
longs & plus applatis que ceux du froment, ils font 
barbus, & contiennent des petits grains cylindriques. 

Sa racine eft annuelle & garnie de fibres déliées. 

Le pain de feigle eft groflier , il ne convient qu'aux 
cftomacs robuftes. 

Il eft cependant utile aux perfonnes conftipées. 
On fe fert des grains torréfiés en guife de caffé. La fa- 
rine de feigle eftune des quatre réfolutives, on l'applique 
en cataplafmes, pour réfoudre & ramollir les tumeurs, 
ou pour les amener à maturité. 

- Le feigle eft fujet à une maladie qui lui furvient 
dans les années pluvieufes & humides, & qui lui a 
fait donner le nom de bled cornu ou ergote, Ce bled ergo- 
té eft un grain plus long que les autres , noir & quel- 
quefois courbé. 

Les perfonnes qui mangent du pain de dr dans 
lequel il y a beaucoup de ce grain ergoté, font atta- 
quées d’une gangrêne féche , qui leur fair quelque- 
fois tomber toutes les extrémités, prefque fans dou- 
leur & fans hémorragie. 

Lorfque cette cruelle maladie a fait quelques progrès, 
aucuns remédes ne fçauroient en arrêter le cours: & 
J'on a vu fouvent des malheureux , ayant perdu leurs 
jambes , leurs cuifles & leurs bras, vivre encore pen- 
dant plufeurs jours. Cependant fi on s'y prend de 
bonne heure, on pourra parvenir à fixer cette gan- 
grêne , avant qu'elle ait fait de fi terribles ravages, 
&iles malades pourront en être quittes pour quel- 
ques doigts des pieds. 

On doit commencer par faigner les malades, on 
les fera vomir ; enfuire , quelques légers cararétiques 
conviennent ; après les vomitifs, on pourra faire ufage 
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du quinquina , tant intérieurement , qu'extérieure- : 
ment. On connoît {a vertu dans la gangrêne. Les com- 
preffes trempées dans l’eau de vie, eu l'efprit de vin 
camphré , appliquées fur les parties attaquées fonc 
très-uriles. Enfin les. fortifians & Îles cordiaux. joints, 
à un bon révime , peuvent être d'un grand fecours. 
Voyez ErGOT , Tome 11. 
SELS. ( Chym. ) Salia. Les fels naturels font des 
fubftances folides qui ont la propriété de fe diffou- 
dte dans une plus ou moins grande quantité d’eau, 
& de fe liquéfier dans le feu. Encore les uns y de-, 
viennent-ils fixes, & les autres s’y volatifent-ils, 
fous la forme d'une vapeur non-enflammée. Les Chy=, 
miftes divifent ordinairement les fels en acides , en, 
alkalis, & en neutres. | 
Les premiers, font ceux qui étant mêlés avec. des 
alkalis, ou des terres calcaires, ou bien des produ- 
étions des animaux que l'on à reconnu propres à 
faire de la chaux , comme les coques d'œufs , d'écail- 
les d’huitres , les perles, les coraux, &c. forme un, 
mouvement d'intamefcence ou d’effervefcence. Les fels, 
acides ont encore la propriété de rougir les liqueurs 
ou teintures bleues végétales. 
Les alkalis produifent les mêmes phénoménes avec, 
Jes acides, & teignent en verd les couleurs bleues 
que les acides changent en rouge. 
On diftingue encore les fels alkalis en alkalis fixes, 
& alkalis volatils. : 
Les fixes entrent en fufion par un feu modéré, : 
fans fe diffiper , ils font folubles dans l'eau. Ceux 
qui appartiennent au régne minéral ,.ne tombent que . 
peu ou point en déliquefcence, & ont moins de cau-: 
flicité que ceux qui font du régne végétal. ; 
Les alkalis volatils fe fubliment, & même difpa-. 
roiflent à l'a@tion d’un feu aflez doux. Cette derniere. 
efpéce eft aflez rare dans le régne minéral, maiselle 
cft aflez commune dans le végétal , & plus abondante : 
dans le réone animal. | re 
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Le fel neutre eft celui qui réfulte de la combinai- 
fon jufte & exaéte des deux précédens ; il n'a niles 
| propriétés de l'acide, ni ceiles de l’alkali propre- 
ment dit. Par la modification de ces deux efpéces 
de fels, l’art comme la nature, parvient à for- 
mer un grand nombre de fels neutres. Foyer fur la 
compoftion & la nature de ces différens fels, la 
Chymie de M. Maquer , & celle de M. Malouin, 
les Diétionnaires de Chymie & Encyclopédique. Nous 
ne parlerons ici que de ceux qui ont quelques vertus 
médecinales. 

Les fels neutres , ainfi que les bitumes , font rare- 
ment purs dans les entrailles de la terre ; ils y font tou- 
jours mêlés de matieres hétérogènes qui altérent leurs 
propriétés. 

SEL D'ABSINTHE. Sal abfinthii. Il y à de deux 
fortes de {els d'abfinthe ; l'un qu'on retire de la lef- 
five des cendres de cette plante : & l’autre, qu'on nom- 
me fel effentiel, qu'on obtient par la méthode dé- 
crite ci-après. Le premier n'a aucune amertume , mais 

l'autre cft fort amer, & participe beaucoup des ver- 
tus de cette plante, L'un & l'autre font apéritifs , mais 
le dernier eft vermifuge & ftomachique. On donne 
Jun & l'autre, à la dofe de fix grains, jufqu'à 
vingt. | 

SEL AMMONIAC. Sal ammoniacum. C'eft une 

efpéce de fel qui réfulte de l'union du fel de l'urine 
. avec le fel marin. On nous l’apporte d'Egypte & des 
environs , ou on le retire des cendres des excrémens 
de divers animaux, & furtout des chameaux , qu’on 
brûle dans ces pays, faute de bois. On le dépure en- 
fuite pour en ufer intérieurement , en le faifant dif- 
foudre dans de l'eau tiéde, après l'évaporarion de 
Jaquelle on obtient de très-beaux cryftaux. Ce fel eft 
un fébrifuge éprouvé ; il réuflit furtout dans les fié- 
Wres quartes. C’eft encore un excellent apéritif & dia- 
phorérique. On le prefcrit à la dofe de douze grains, 
jufqu'à trente. On s'en fert encore extéricurement 
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diffaus dans l'urine , dans l’eau vulnéraire , ou quel< 
qu'autre liquide. C’eft alors un très-bon réfolutif & 
antiputride. On fçair qu'il a la propriété de réfroi- 
dir l'eau jufqu’à la glacer. | | 

SEL D'ANGLETERRE ou D'EPSON. ( Mat. Méd. } 
Sal Anglicum vel epfonicum. C'eft un fel neutre for- 
mé d'un alkali minéral, avec l'acide vitriolique. Par 
conféquent, c’eft un fel de Glauber, mêlé avec un 
fel neutre calcaire. 

Il faut bien prendre garde à ne pas confondre ce 
fel, avec un autre qu'on trouve chez les Apothicai- 
res fous le même nom ; le premier eft retiré des eaux 
de la fontaine d'Ep{om en Angleterre, à quinze mille 
de Londres, & l’autre eft fabriqué. On fe fert , pour 
former ce dernier, d'une eau mere épaifle de fel ma- 
rin 3 on procéde enfuite aux diflolutions , aux filtra- 
tions & aux évaporations , à la maniere ordinaire. 
On choifit les plus beaux cryftaux de la premiere cry- 
ftallifation, & on les vend comme fel de Glauber. 
On donne aux autres, les noms de fel d'Epfom , fels 
d'Egra , &c. 

Le {el d'Angleterre eft un bon catar@ique , il fe 
diflout très-aifément dans l’eau ; on le donne feul à 
la dofe de fix gros, à une once & demie. On l’aflo- 
cie aux autres catarctiques pour les aiguifer ; mêlé 
avec les réfines, il corrige leur qualité malfaifante. 
On le donne en lavemens , depuis deux , jufqu’à trois 
onces. re J 

On doit cependant prendre garde de donner ce fel 
aux hydropiques, aux pthyfiques , & aux paraly- 
tiques. ; 

SEL DE DUOBUS. (Mat. Méd.) C’eft une efpéce 
de fel qui paroît être: compofé d'an alkali nitreux, 
& d’un acide vitriolique. On le fait par l’entiere cal- 
cination du nitre , & du vitriol verd ; on jetre ces 
matieres dans fuffifante quantité d’eau, &:pendange 
la difloiution, on y verfe quelques gouttes d'huile‘de 
garcre par défaillance ; afin de précipiter les parties 
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métalliques du vitriol qui auroient pu réfifter à la cal- 
cination. Après l'évaporation de certe diffélution, on 
trouve au fond du vafe, ce fel qu'on a nommé, à 
“caufe de cela, de duobus, aflez mal-à-propos, puifque 
certains Chymiftes foutiennent que ce fel ne fçauroit étre 
parfair, cant qu'il fubfifte une particule du virriol. 

Ce {el eft tempérant, diaphorérique , diurérique & 
laxatif ; il eft utile aux cachectiques & aux hydro- 
‘piques; c'eft un dépurant très-convenable aux fem- 
mes dont le lait eft épanché. On le donne dans les 
juleps & dans les apofêmes , à la dofe d’un fcrupule, 
jufqu’a une drachme: une dofe plus forte, purge. Où 
doit obferver que ce fel fe diflout très difficilement , 
en conféquence il y a du danger à le prendre, s'il 
n'eft fait par un habile Artifte ; car fi la précipitation 
des parties métalliques du vitriol n'éroit pas parfaite, il 
“excitéroit des naufées ; le vomiflement, & d'autres 
accidens fàcheux. 

SEL D'ÉGRA. Voyez SEL D'ANGLETERRE. 

SEL ESSENTIEL DES PLANTES. ( Mat. Méd. ) 
Sal'effentiale plantarum. C'eft une efpéce de fel qu’on 
retire des plantes qu'on fait macérer pendant. long- 
tems dans l'eau, & qu'on met en digeftion à un 
‘feu lent ; on en exprime enfuite le fuc, par la tri- 
turition, On fait évaporer le fegme, on laifle repo- 
“fer le réfidu, pendant plufieurs jours, dans un lieu 
froid , afin de laifler précipiter les parties terreftres 
& fécales ; on trouve alors les cryftaux tous formés. 

On retire ce {el de plufieurs efpéces de plantes, 
l'abfinthe , le génet, le tamarin , &c. en fourniflenc 
beaucoup. Le tartre & le fucre, comme tour le monde 
fçait, font des fels effentiels. 

Les fels effenciels retiénnent beaucoup de la vertu 
des plantes dont on les retire ; on les donne dans les 
mêmes cas; mais comme on ne peut les obtenir que 
par des procédés longs & pénibles , ils font très-rares 
& fort chers. C’elt pourquoi , quand on peut avoir les 
. plantes mêmes, on doic les préférer , d'autant mieux 
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qu'elles font toujours plus efficaces, que tous leurs 
fels. 

SEL GEMME. ( Mat. Méd. ) C'eft un foffile , par 
la diffolution duquel on obtient des cryftaux cubi- 
ques. Il ne différe guères du fel marin ou commun; 
on peut s'en fervir dans les mêmes occafions. Il n'eft 
cependant guères ufité en Médecine, fi ce n'eft pour 
des lavemens ftimulans. Un fachet rempli de ce fel, 
ou de fel commun , appliqué au front , foulagé la cé- 
phalalgie. Diflous dans l'urine , il guérit les contu- 
fions des mammelles des femmes; c’eft pour la même 
raifon, que l'eau falée convient dans toutes les con- 
tufions, furrout des enfans. 

SEL LIXIVIEL DES PLANTES. ( Mat. Méd.) C'eft 
une efpéce de fel qu'on retire des cendres des plan- 
tes calcinées , qu’on fait bouillir dans l’eau qu'on fil- 
re, & qu'on fait enfuite évaporer jufqu’à ce que ces 
fels reftent à fec. | 

Ces fels retiennent peu de la vertu des plantes s 
les fels effenciels valent mieux. Mais, comme nous 
l'avons dit à l'article de ces derniers , il vaut encore 
mieux {e fervir des plantes mêmes. 

SEL MARIN ou COMMUN. ( Mat. Méd. ) Tout 
le monde connoït cette efpéce de fel, ou le retire 
des eaux de la mer ou des étangs, ou puits falés, par 
des évaporations , foit naturelles, par la feule nd 
leur du foleil ; ou artificielles , par le fecours du feu. 
Ce fel eft plus d'ufage dans la cuifine , qu'en Méde- 
cine. On s'en fert de la même façon que du fel 
gemme. 

SEL DE GLAUBER. ( Mat. Méd. ) Sal Glauble- 
rianum. C'eft une efpéce de fel neutre, compofé 
de l'acide vitriolique , & de la terre alkaline de fel 
marin. | * 

Voici de quelle maniere on obtient ce (el. Après 
avoir retiré par la diftillation, l'efprit réfultant du 
mélange de l'huile de vitriol avec le fel marin 3 on 
calcinc ce qui refte dans la retorte, on diffout cn« 
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- fuite cette matiere calcinée dans de l’eau chaude , 
-qu'on fait évaporer jufqu’àa ficcité ; on trouve alors 
_-le:fel en cryftaux. Il purge fans colique : différent en 
cela , du fel d'epfom, quoiqu'on le prefcrive à la 
même dofe. Mais on l'emploie plus fréquemment , 
comme tempérant, diurétique , apéritif, dans les affe- 
- étions hyftériques & mélancoliques , depuis demi- 
drachme , jufqu'a une drachme, dans un bouillon , 
ou apoféme. On l'aflocie encore à la manne & aux 
autres purgatifs doux pour les aiguifer. 

SEL DE MARS DE RIVIERE. ( Mat. Méd. ) Sal 

vmarcis Riveris. C'eft un fel vitriolique , mêlé de quel- 
ques parties martiales. On le retire par un procédé 
fimple. On laifle pendant plufieurs jours , de l'huile 
de vitriol, & de l'efprit de vin, dans une poële de 
fer, jufqu'a ce que ce fel foit formé. On le donne 
“cômme un bon corroboratif aftringent & apéritif. 
C'eft à raifon de ces vertus , qu'on le prefcrit dans 
les gonorrhées & les fleurs blanches, Il’ eft de quel- 
que fecours dans le flux immodéré des menftrues. On 
#le”prefcrit depuis un grain, jufqu'à quatre , & rare- 
ment au-delà , car il cauferoit des naufées , & exci- 
‘teroit le vomifflement. On l'ajoute aux juleps , aux 
-apofêmes , ou à quelqu'autre potion appropriée. 
2. SEL DE NITRE, Voyez NiTRe. 

SEL POLICHRESTE. (Mar. Méd.) C'eft une efpéce 
“de fel neutre qu’on fait en mettant du nitre en fufion 
dans un creufer, dans lequel on jette de tems-en- 

tems , des fleurs de fouffre , afin de détruire, par leur 
‘inflammation , les pointes acides du nitre qui pour- 
-roient porter préjudice à la poitrine. 

- Ce fel eft un puiflant draftique , il convient dans 
les hydropifies même de la poitrine. On le donne le ma- 
tin, dans une potion purgative, depuis deux drachmes, 
jufqu’a fix; ou bien une drachme à chaque heure, 
-jufqu’àa ce qu'il excire les felles. I1 eft encore apé- 
nitif & diurétique, fi on le prend à plus petites 
defss, je PE | | RE 
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SEL DE PRUNELLE ou CRYSTAL MINÉRAL: 
(Mat. Méd. ) Sal prunelle. C'eit a-peu-près le même 
que le précédent , il a les mêmes vertus ; on le donne 
aux mêmes dofes, & l’un peut fuppléer à l'autre. 

SEL DE SEIGNETTE. ( Mac. Méd. ) Sal Rupel- 
ladium. C'eft une efpéce de fel neutre, compofé avec 
la crême de tartre, qui devient foluble par le mé- 
Jlange des cryftaux de foude d’Alicant. C'eft un pur- 
gatif agréable & fans mauvais goût ; on le donne 
depuis demi-once, jufqu'a une once , dans un véhicule 
convenable ; on s’en fert ençore pour tirer la teini 
ture des autres purgatifs. Sa dofe eft alors d’une 
drachme , fur une livre de liqueur. 

SEL DE SATURNE. ( Mat. Méd.) Sal Saturnc, 
.C'eft une efpéce de fel qu'on faic en diflolvant de la 
cérufe, dans le vinaigre, & laiflant évaporer le liquide, 
jufques affinité ; on trouve ce {el au fond du vale. 

C'’eft un anodin, & adouciflant externe, il eft encore 
deflicatif., ce qui fair qu’on l'emploie dans les garga- 
rifmes, pour l’inflammation de la gorge. Il entre auffi 
dans les collyres, pour appaifer l'inflammation & la 
douleur des yeux ; on le mêle dans des pommades, 
pour les démangeaifons de la peau. 1l eft utile dansles 
hémorroïdes. On le fait difloudre pour s'en fervir, 
a la dofe de quinze grains , fur une livre d’eau de 
vie , ou.d’autre liquide. 

On doit étre très-circonfpeét far l’ufage interne de 
ce fel, car Boerhaave, Hoffmann & Triller, difent 
que c'eft un poifon. 

._ SEL SEDATIF. (Mat. Méd.) Sal fedativum. On 
prépare ce fel de deux manieres , par la fublimation , 
& par la cryftallifation; on procéde à la fublima- 
tion de cette façon. On imet à diftiller du. colcotar 
qu'on retire de la diffolution du vitriol , avec du bo- 
rax ; après les avoir diflous dans de l'eau chaude , on 
poufle le feu, & le fel fe léve à l'ordinaire. On diffout 
une feconde fois le réfidu qu'on diftille de nouveau ; 
en retire un nouveau fel ; on réitére ces diffolutions 
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& ces diftillations , jufqu’à ce qu'il ne refte plus que 
ce qu'on nomme le caput mortuum. 

Voici le fecond procédé : on diffout de l'huile de 
“vitriol & du borax dans de l’eau chaude ; on diftille 
cette diflolution , on réitére cette opération. On diflout 
enfin le réfidu dans de l’eau chaude que l’on fait éva- 
porer , jufqu’a ce que Les cryftaux fecs foient formés. 
On fe fert également de ces deux méthodes, mais le 
fel fédatif qu'on obtient par la fublimation , eft beau- 
coup plus eftimé. 

_ Quelques fameux Chymiftes penfent que le fel de 
feignette eft produit par le feul borax , fans que le 
vitriol entre pour rien dans fa compofition. Nous laif- 
fons ce problème à réfoudre aux Artiftes, pour venir 
aux vertus médecinales de ce fel. 

Il eft très-propre à modérer le cours déréglé des 
efprits animaux, à appailer la chaleur des humeurs 
dans les fiévres ardenres, & furtout le délire. Il réuf- 
fit dans les convulfions ; il convient aux hypocon- 
driaques & aux hyftériques. On le donne à la dofe 
_ de douze grains , jufqu'a une drachme. 

- SEL DE SEDLITS. ( Mat. Méd. ) Sal Sedlicenfe. 

C'eit un fel qu'on retire des eaux de Sedlitz en Bo- 

hême, Il a les mêmes vertus que le fel d'epfom ; on 

L: donne dans les mêmes occafions , & à la même 
ofe, 

SEL DE TAMARISC. ( Mat. Méd. ) Sal tamari/ci 
C'eft un fel lixiviel qu’on retire des cendres du bois 
de tamarifc, par la méthode décrite à l’artide des 
fels lixiviels. IL a les mêmes vertus que le ramarifc , 
on le prefcrit dans la cachexie & l'hydropifie ; fa dofe 
eft de dix grains, jufqu'’à un fcrupule, dans des bouil- 
* lons , ou des apofêmes, 

SEL DE TARTRE. ( Mat. Méd. ) Sal tartari. C'eft 
un fel lixiviel qu'on retire des cendres du tartre cal- 
ciné. C’eft un abforbant. Il eft bon contre les poi« 
fons corroffs. Il eft encore apéritif & inciff, On le 
mêle dans les apofèmes , dans Les bouillons , les ju= 
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feps, & autres potions ; fa dofe eft depuis fix , juf- 
qu'à vingt grains. 

: SEL VÉGÉTAL ou TARTRE SOLUBLE. ( Mat. 
Méd. ) Sal vegetabile five tartarus folubüuis. C'eft un 
fel neutre, compofé du fel de tartre, purement al- 
kalin , & de fa crème dans laquelle les principes aci- 
des prédominent. Il a les mêmes vertus, & même à 
un plus haut degré, que le fel de feignette. ILeft crès- 
apéritif, en conféquence il convient dans la cache- 
xie , l'hydropifie & les obftructions des vifcéres. Six 
drachmes de fel végéral dans un verre d'eau, pur- 
gent affez bien ; on l'aflocie cependant beaucoup plus 
volontiers avec les autres catar@tiques dont il aiguife 
la vertu ; fa dofe eft alors de trente grains, à une 
drachme. | 

SEL VOLATIL DE CORNE DE CERF. ( Mar. 
Méd.) Sal volatile cornu cervi. Ce [el fe léve après 
Pefprit volatil , dans la diftillation de la corne de cerf. 
Tous les fels volatils qui viennent des parties ani- 
males ont, felon Boerhaave, la même vertu. Ils 
font céphaliques , antifpafmodiques , cardiaques, &c. 
Celui dont 1l s'agit, cft pourtant d’un ufage plus fré- 
quent dans les apoplexies, & les affetions comateu- 
fes. Il rappelle les efprits des perfonnes tombées en 
foibleffe ; on le donne intérieurement à la dofe de deux 
grains, jufqu’à douze , dans un véhicule approprié: 
ou bien on en fait refpirer l'odeur. 

On doit cependant être réfervé fur l’ufage interne 
de ces efpéces de fels ; car il n’eft pas douteux qu'il 
ne foient corroffs , puifque non-feulement ils rongent 
les verrues ; mais encore que l'on peut s’en fervir pour 
ouvrit des-cautéres. : 

SEL VOLATIL DE SUCCIN. ( Mar. Méd, )-Sal 
volatile fuccini. C'eft un fel qui monte dans le réci- - 
pient, après l’efprit & l’huile de fuccin, dans fa diftils 
Rtion. 

On le met au nombre des antihyftériques & épilep- 
tiques les plus fameux ; de pius, 1l appaife le délire, 
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foulage les afthmatiques, excite les urines, & défob- 
ftruc les vifcéres. On le donne depuis trois, jufqu'à 
quinze grains. Il eft bon d’obferver que ce fel fe trouve 
fouvent falffié dans les boutiques des Apothicaires. 

SEL VOLATIL DE VIFÉRE. (Mat. Méd.) C’eft 
une efpéce de fel qu'on retire de la vipére , en la fai- 
fant diftiller dans une retorte, à un feu de réverbere. 
Ce qui s'éléve d'abord, eft un phlegme inutile ÿ l'huile 
mélée avec le fel, monte enfuite. On y ajoute de 
l'efprit de vin, & on les garde ainfi mêlés, ou bien 
on Îles foumet à une feconde diftillation , pour fépa- 
rer le fel de l'huile. C’eft an alexirére & cordial très- 
cftimé. On le donne dans la petite vérole, la rou- 
gcole , les fiévres malignés & les autres maladies con- 
ragicufes , exanthématiques. On le vante beaucoup 
pour la mofure de la vipére , & des autres animaux 
vénimeux. On s’en trouve bien aufli dans l’apoplexie, 
& les autres affeétions comateufes. On le donne de- 
+ quatre grains, jufqu'à tree foit dans un vé- 
hicule convenable , foit en forme de bol, mêlé avec 
quelque fyrop. 

SEMENCE. ( Méd. ) Semen. C'eft cette humeur 
blanche deftinée par la nature, à la réproduétion de 
l'efpéce. Elle eft filtrée dans les refticules ; de là, por- 
tée, par les vaifleaux déférens aux véficules fémina- 
les , où elle eft réfervée, jufqu’à ce qu'elle aille opé- 
rer le grand ouvrage de la génération ; ou bien juf- 
qu'à ce qu'elle foit repompée, & retourne dans la 
mafle du fang , dont elle avoit été extraite. Les fem- 
mes ont-elles une vraie femence prolifique ? La fe- 
mence de l'homme entre-t-elle dans la matrice pat 
fon orifice , ou bien entre-t-elle fimplement dans le 
tiflu de ce vifcére? Ces queftions, & bien d’au- 
tres qu'on peut faire fur cette matiere, font l'objec de 
Ja Phyfologie. Voyez GÉNÉRATION. 

La femence retenue , peut donner lieu à diverfes 
maladies ; celles que des tumeurs inflammatoires, 
œdémateufes, ou fquirreufes des tefticules, &c des ve- 
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ficules féminaires. Elle peut auffi occafionner des épi- 
lepfes mortelles. Les perfonnes qui après avoir goûté, 
fans beaucoup de ménagemens, les plaifirs de l'amour, 
fe privent enfuite tout-à coup de ces mêmes plaifirs, 
_& fe réduifent à une continence outrée , font les plus 
fujets à ces maux. 

Les fomentations émollientes & tiédes, les réfo- 
fatifs , les apéritifs & les délayans font les meilleurs 
remédes qu'on puifle employer après le mariage , qui 
cu fupprimant la caufe, remédie beaucoup plus füûre- 
ment, & plus promptement aux effets. 

SEMENCES CONTRE LES VERS. ( Mat, Méd.) 
Ce font des femences d’une efpéce d’abfnthe ou d’ar- 
moife qui nait en Perfe & en Tartarie; elles font 
améres , nau(eufes, ayant une mauvaife odeur : c’eft 
un vermifuge qui convient particulierement aux en- 
fans. Elles {ont ftomachiques & fortifiantes. 

On leur accorde encore une vertu antihyftérique 
& emménagogue; quant à leur vertu vermifuge, 
tous les Médecins. n'en conviennent pas également. 
Plufñeurs même prétendent avoir toujours donné ces 
femences inutilement. On les donne en fubftance , de- 
puis quinze grains, jufqu'à un fcrupule, & à double 
dofe en infufion , ou en décoétion. 

SEMENCES FROIDES MAJEURES. (Mat. Méd.) 
Ce font les graines ou femences des melons , des cour- 
ges, des paftéques, & des concombres. Ces graines 
dépouillées de leurs écorces, font très-raffraîchiffantes 
& adouciffantes ; elles appaifent les coliques , les dou- 
leurs des reins ; elles excitent les urines; elles font 
propres à réprimer l’effervefcence du fang ; elles hu- 
meétent la langue trop féche. On les donne dans les 
fiévres aioues & inflammatoires , dans les maladies 
de la poitrine , dans les hémorragies. On les aflocie 
aux apofêmes & aux bouillons raffraïîchiffans ; dans 
les cachexies , & les maladies de la peau , dépendan- 
ces de l'acrimonie des humeurs. Elles font la bafe des 
émulfions & des tifannes émulfionnées. 
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Les émulfons fimples appliquées extérieurement , 
foulagent les douleurs de la brûlure , & les ophtalmies 
féches. 

On les pile & on en fait un nouet , depuis demi- 
once , jufqu'a une once , pour les employet en apo- 

êmes , ou en tifannes, Mais en émulfion , on les dé- 
laye après les avoir pilées dans fuffifante quantité 
d'eau , & on y ajoute environ une once de fyrop quel- 
. conque , tel He celui de guimauve, de nymphæa, 

ou bien du fyrop de diacode , fi on veut procurer le 
fommeil. 

Quelques Praticiens font en ufage de faire cuire 
tant foit peu les émulfions qu'ils prefcrivent dans les 
maladies aigues , ou inflammatoires, prétendant que 
fans cette précaution, elles s'aigriflent dans l'efto- 
mac des malades, & caufent ou augmentent la pour- 
riture. Cependant M. Venel , Profefleur en Médecine 
de Montpellier, Chymifte très-habile , & connu par 
les excellens morceaux dont il a enrichi le Di&ion- 
naire Encyclopédique , eft d'un avis tout différent, IL 
foutient que l'aétion de feu auquel on expofe les 
émulfions, les décompofe , en féparant leurs parties 
huileufes & émulfives , de l’eau ; que ces parties ainfi 
féparées fe précipitent, & que par conféquent , la pré- 
tendue émulfon n’eft plus qu'une eau infipide & fans 
aucune vertu ; que les parties huileufes féparées de 
l'eau dans laquelle elles étoient unies, doivent bien 
plutôt fe rancir qu'auparavant, & par conféquent les 
émulfions cuites, fuivanc ce célébre Profefleur , font 
non-feulement un monfire pharmaceutique ; comme il 
les appelle lui-même ; mais encore une boifflon très- 
dangereufe dans les fiévres aigues & inflamma- 
toires. 

On appelle femences froides mineures , les femen= 
ces de laitues, de chicorée ; d'endive & de pourpier. 
Elles ont à-peu-près les mêmes vertus que les gran- 
des , mais à moindre dofe; on les donne aufli dans 
les mêmes occalons, 

Fiij 
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 SEMENCESDE LIN. ( Mat. Méd. ) Cette graine eft 
très-adouciffante & lubréfiante ; elle convient dans les: 
maladies fpafmodiques , dans les coliques inteftinales 
& rénales, dans le miferere , &c. On la donne en 
tifanne, mais plus fouvent en lavement. Quand on 
l'ordonne intérieurement, on en fait un nouet du poids 
d'environ une once qu’on fait infufer dans une livre 
& demie , ou deux livres d’eau. 

Elle entre aufli quelquefois dans les émulfons , à 
la dofe de demi-once. Sa farine entre dans la com- 
pofition des cataplafmes émolliens & réfolurifs. On 
tire outre cela , le mucilage de la graine , en la fai- 
fant macérer dans l'eau tiéde. Ce mucilage fert non- 
feulement dans les gargarifmes émolliens & adou- 
ciflans ; mais encore on l'emploie en cataplafmes, 
quand on veut amollir & adoucir. 

SENÉ. ( Mar. Méd. } Ce font des feuilles féches 
qu'on nous apporte d'Alexandrie ou d'Egypte, elles 
font d'ua verd: clair, de figure ovale , terminées en 
pointe. La plante qui nous fournit le féné , produit 
encore des goufles plattes, oblongues , & le plus fou- 
vent recoutbées , diviféesen deux membranes, lifles, 
applaties, & d'un veïd brun. C'eft ce qu'on nomme 
foilicules du féné. 

Les feuilles du féné font très-purgatives , mais elles 
caufent fouvent des tranchées. On à éprouvé que mê- 
lées avec quelque fel nitreux ou tartareux , tels que 
Ja crême de tartre, le {el végétal, le fel polichrefte, 
&c. Le féné purgeoit fans colique. Quelques plantes 
aromatiques , telles que les femences d'anis & de fe- 
nouil, produifent le même effer. 

Le féné eft nuifible dans tous les cas d’inflamma- 
tions, foit menaçantes ou commencées. Les perfon- 
nes délicates ou attaquées de la poitrine doivent crain- 
dre l'effet de ce purgarif. 

On penfe communément que les follicules de féné 
purgent ailez bien, fans tranchées, mais qu'on. doir 
le donner à une dofe d'un uiers plus forte que celle 
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des feuilles. Cependant quélques Auteurs prétendent 
avec Triller, que les follicules font beaucoup plus 
actives que les Fallles ; qu’elles font aufli plus ven- 
teules , & caufent des fuper-purgations plus dange- 
reufes. M. Lieutaud , dans fa Matiere Médicale , 
infinue qu'il n'eft pas éloigné de cette opinion. Si 
nous ofions pourtant dire notre avis la-deflus, après 
des autorités fi refpeétables , nous pourrions aflurer 
que nous avons fait un ufage très-fréquent de ces folli- 
cules, dans notre pratique, qu'il ne nous eft jamais 
arrivé d'avoir à nous en repentir ; au lieu que les 
feuilles de féné nous ont fouvent caufé de vives al- 
larmes , quoi que les malades à qui nous les avions 
prefcrites , n'euflent aucune inflammation , ni ex- 
térne, ni interne, & fuflent même en état de con- 
valefcence. 

Nous citerons à ce propos , une obfervation re- 
marquable , qu’un ami digne de foi, nous a commu- 
niquée,. | 

Un jeune Prêtre âgé de trente-fix à quarante ans, 
Vicaire dans une petite Ville de la Provence, romba 
malade en 1763 , d'une légére fiévre rhumatifmale. 
I appella un de fes parens . Médecin d’un très-grand 


mérite, qui exerce fa profeflion , dans la même Ville, 


de la maniere la plus gloneufe. Quelques faignées , 
les délayans & les tempérans, tels que la tifanne de 
poulet, jointe aux juleps ou émulfions nitrées, furent 
les feuls remédes employés en cetre occafion. Le on- 
ziéme jour , les fignes de coétion fe montrerent dans 
les urines; dans la nuit du même jour, une fueur aflez 
abondante couvrit le malade , & dura prefque tout le 
lendemain. Le treiziéme jour ; le malade fut entiere- 
ment fans fiévre & fans douleur. Il téimoigna à foù 
Médecin qu’il auroit envie de. manger. Celut ci lui fit 
envifager qu'il étoit-à propos de néroyer auparavant 
les premieres voies. En conféqueace il ordonna une 
potion catarétique faite avec trois drachmes de {éné ; 


.unc drachmé,.de fel végétal, & une pincée de fleurs de 
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violettes , le tout infufé dans de l’eau commune , dans 
Jaquelie on fondit, après la colature , deux onces & 
demie de manne. 

Depuis fix heures du matin que le malade prit ce 
purgatif, jufqu'à neuf heures, il demeura fort tran- 
quille affis fur fon lit, plaifantant avec les perfon- 
nes qui étoient dans fa chambre. Vers les neuf heu- 
res il fe plaignit de quelques tranchées d’abord aflez 
lécéres, mais qui devinrent bientôt afflez violentes 

our lui faire jetter les hauts cris. Il s’eforçoit en- 
vain d'aller à la felle , il éprouvoit des épreintes cruel- 
les f20s pouvoir fe foulager ; fon Médecin appellé 
cmploya vainement l'huile ,d'’amandes douces , les la- 
vemens avec Îles graines de lin, les bouillons de 


tripes, &c. la limonade, enfin tous les fecours de 


fon Art. Il eut le chagrin de voir périr dans fes bras, 
après les douleurs les plus atroces, qui durerent deux 
heures, un malade qu'il avoit laiflé, quelques heu- 
res auparavant , fans fiévre, & auquel il comptoit 
permettre de manger une foupe légére à fon diner. 

Ce Médecin furpris autant qu'affligé d'un pareil 
événement, ne pouvoit fe réfoudre à attribuer au 
féné feul , des douleurs fi violentes, & une mort fi 
prompte. Il fit procéder à l'ouverture du cadavre ; à 
Jaquelle afliftérent plufieurs perfonnes de l'Art. 

La premicre chofe que l'on appercüt à l'ouver- 
ture du cadavre, furent des taches fanguinolentes 
dont tous les inteftins étoient couverts. Ces taches 
étoient larges comme celles de la petite vérole dif- 
crête , féparées les unes. des autres. Les unes étoient 
d'un rouge vif, les autres brunes , livides & noires. 
On trouvoit ces taches plus grandes & plus con- 
fufes, à mefure que l'on approchoit plus près de 
l’eflomac, de façon que le pylore étoit enriere- 
ment couleur de fang. L’eftomac: étoit teint à-peu- 
près comme les inteftins; on remarqua de plus 


que fa fubftance étoit percée d’une infinité de petits 


trous, en maniere de crible: Ee fond de l'efto- 
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mac préfenta une grande tache , de la largeur de le 
paume de la main. On y apperçut encore une par- 
tie de [a potion purganve , que le Chirurgien qui 
opéroit , verfa par inadvertence , dans le bas-ventre : 
l'épiploon , la rate & le foie étoient phlogofés ; mais 
ce que l’on remarqua de plus particulier, ce fut une 
“hong tache fur le foie, à la partie concave de 
on grand lobe , fur laquelle le fond de l’eftomac s’ap- 
puie lorfqu’il eft rempli. Cette tache étoit d’un beau 
noir , & répondoit à celle que l’on avoit obfervée au 
ventricule. La poitrine , ni la tête ne furent pas ou- 
vertes ; on avoit aflez de preuves pour fe convain- 
cre que la purgation feule avoit pu produire tous 
ces ravages. Or, comme le féné en faifoit la bafe, 
on n'héfita pas à les lui attribuer, 

SENECON. ( Bot.) Senecio minor vulgaris. C. B. P. 
C'eft un genre de plante dont les fleurs font à fleu- 
tons jaunes , difpofées en étoiles. À ces fleurs fuccé- 
dent plufieurs graines ovales , couronnées d’aigret- 
tes longues, qui forment toutes enfemble des têtes 
blanches. 

Cette plante pouffe une ou plufeurs tiges de Ja hau- 
teur d’un pied, canelées, creufes , rameufes, & un 
peu vélues , revêtues de feuilles vertes, oblongues, 
dentelées & alternes; fa racine eft petite , fibreufe & 
blanchâtre. 

Les vertus de cette plante lui ont acquis le premier 
rang parmi les émolliens & les réfolurifs. On en 
fait la bafe des cliftéres émolliens. Elle fert auf 
en cataplafmes. Elle eft utile dans la teigne ; elle ap- 
paife la douleur des hémorroïdes , & l’inflammarion 
des tefticules. 

. SENEKA. ( Mat. Méd.) C'eft la racine d'un efpéce 
de poligala de Virginie. Elle pafle pour alexitére , dia- 
phorétique & incifive. Les Indiens en font grand cas 
pour guérir la morfure du ferpent à fonnettes. M. Ten- 
nent, Médecin Anglois, ayant obfervé la grande: 
reflemblance qu'il y a encre les fymptômes de la mors 
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fure du ferpent à fonnettes , & ceux de [a pleuréfie , 
& de la péripneumonie ; c’eft-à-dire , la difficulté de 
refpirer , la coux , les crachats fanguinolens, le pouls 
dur & fréquent, & le fang coënneux , & les bons 
effets du féneka dans cette morfure ; a imaginé que 
ce reméde pourroit bien produire aufli les mêmes 
effets dans ces maladies inflammatoires j en confé- 
quence, il en a fait ufage avec les plus grands fuccès , 
ainfi qu’il l’affure dans une Differtation qu’il a don- 
née fur cette matiere. M. Paul , de l'Académie des 
Sciences & Belles-Lettres de Marferlle , & Correfpon- 
dant de la Société Royale des Sciences de Montpel- 
lier , nous a donné un extrait très-bien fait de cet 
ouvrage de M. Tenent, dans un difcours prélimi- 
naire qui eft à la tête de fa traduction du Traité de 
Ja Péripneumonie, de M. le Baron Wanfwieten. L’Au- 
teur de cet extrait a réitéré par lui-même, les expé- 
riences de M. Tenent, il a obfervé les mêmes réful- 
tats, Il à même pouflé plus loin fes recherches ; l’ana- 
logie lui a fait préfumer les mêmes vertus dans no- 
tre poligala. Il en a fait plufeurs épreuves, & les 
fuccès ont répondu à fes vues. 11 eft à fouhaiter que 
les Praticiens profitans de la découverte de M. Te- 
nent , & des recherches de M. Paul , foumettent les 
deux efpéces de poligala à de nombreufes’ épreuves, 
pour conftater, s’il eft poffible, une vertu qui ren- 
droit ces efpéces de plantes , lés dons les plus précieux 
de la nature. 

SENS. (Phyfol. ) On entend par ce mot, les or- 
ganes propres à tranfmettre à l'ame les diverfes im- 
preflions des objets extérieurs. Nous laiflons aux Ana- 
tomiftes, & aux Phyfologiftes, le foin de dévelop- 
pet le tiflu de chacun de ces organes en particulier, 
& le méchanifme par lequel ils tranfmettent les fen- 
fations. | 

Nous n'examinerons pas non plus les fens en Mé- 
taphyficiens , notte plan ne nous permet pas d'entrer 
dans ces détails ; nous dirons feulemént un mot fur 


SEEN o1 


l'abolition apparente, ou pour mieux dire, l'extrême 
foibleffe des fens. 

Rien de plus commun que de voir des perfonnes 
tomber en fGiblefle , & refter dans cét état , des inter- 
valles de tems aflez longs, fans en revenir, malgré 
tous les fecours que la Médecine & la Chirurgie peu- 
vent inventer. Les fens paroiflent entiérement abolis 
dans ces perfonnes, le cœur ne paroît pas même faire 
fes fonétions, & cependant.on voit fouvent ces mê= 
mes perfonnes revenir d'elles-mêmes à la vie, au 
grand étonnement de tous les afliftans. Mais nous 
parlerons un peu plus en détail des fautes qu'on com- 
met tous les jours, par la trop grande précipitation 
qu'on apporte à embellir les perfonnes que l'on croit 
mortes , à l'article SyNcorz , car c’eft-la le véritable: 
lieu de traiter cette matiere. 

SENSATION. ( Phyfol.) C'eft la perception d’un 
objer extérieur , ou les impreflions que cet objet fait 
fur l'ame par le moyen des fens. | 

SERPENT .(Reptile. ) Serpens. C'eft un genre d'ani- 
maux vénimeux; il y en a de plufieurs efpéces. Ils 
verfent, dans la plaie qu'ils font en mordant, une 
liqueur vénimeufe , laquelle mêlée avec le fang, agit 
plus ou moins promptement fuivant fa nature. On en 
meurt, tantôt au. bout de quelques inftans, tantôt au 
bout de quelques heures, & quelquefois au bout de 
quelques jours. En pareilles circonftances , le malade 
tombe en défaillance , La plaie eft douloureufe, la 
chaleur très-vive; ce qu'il y a de plus finguliet , 
c'eft que fi la perfonne mordue par un ferpent, vient 
à être mouillée, foit par la pluie , foit en traverfant 
quelque riviere , la plaie en devient plus difficile à 
traiter , & le malade en reffent des douleurs le refte 
de fa vie. : 

Les remédes qui conviénnent le mieux à la mor- 
fure des ferpens ; font les alexitéres , les cordiaux , 
les fudorifiques ,-les efprits volatils , tels que celui de 
corne de cerf, de fuccin, ou de {cl ammoniac çon- 
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viennent beaucoup dans cette occafion. L'eau de Luce 
eft furtout très-eftimée. | 

Le ferpent a aufli plufeurs vertus médécinales. C’eft 
un très bon reméde contre la morfure du même ani- 
mal x il convient dans les fiévres & petites véroles 
malignes, dans les maladies peftilentielles ; dans quel- 
ques vices du fang qui fe manifeftent fur la peau, 
comme les galles, dartres, &c. On donne le cœur 
ou quelqu'autre partie duferpent en poudre , dans un 
doigt de vin. Qn en fait des bouillons au bain 
marie, qui conviennent en plufeurs occafons. Voyez 
VIPÈÉRE. 

SERPENTAIRE. (Bot.) Dracunculus major. T. 
Tnft. rei Herb. C'eft un genre dont la fleur eft mono- 
pétale , irréguliére, & de la figure d’une oreille de 
liévre. 

A cette fleur, fuccéde une baie arrondie, fucculente, 
difpofée en grappe, d’un goût brülant , & remplie 
d'une ou de deux graines arrondies & un peu dures. 

Cette plante poufle une feule tige , haute de trois 
pieds , plus grofle que le pouce , droite, ronde, life , 
& couverte d’une peau tachetée, comme la peau d’un 
ferpent. Ses feuilles font portées fur des feuilles fon- 
gueufes, & longues de neuf pouces ; elles font dé- 
coupées profondément en fix ou fept fezmens, en 
maniere de main. Sa racine eft grofle, comme bul- 
beufe, charnue , de couleur jaunâtre en dehors, & 
blanchâtre en dedans. 

La racine de cette plante eft apéritive & diuréti- 
que ; elle convient dans les obftruétions & la cache- 
xie, mais on ne la donne guères. | 

Ses feuilles prifes en guife de thé, pañfent pour 
ftomachiques, ftimulantes, & antifcorbutiques. 

_ SERPENTAIRE DE VIRGINIE. ( Bot. } Viperina, - 
five férpentaria Virginiana T. Infi. rei herb. C'eft un 
genre de plante fur laquelle les Botaniftes ne font 
pas bien d'accord. Nous nous contenterons ici de don- 
ner l'hiftoire de fes ufages médécinaux, laiffant à 
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ceux qui font unc étude particuliére de la Botanique , 
le foin de lui affigner fa véritable place. 

La racine de cette plante eft un fébrifuge affez cer- 
tain ; par fon fecours , on guérit fouvent des fiévres 
quartes invétérées , que le quinquina n'avoit pu fixer. 
Elle paroît préférable à l’angélique , à l'impératoire, 
& aux autres plantes aromatiques , pour fortifier les 
vifcéres , furtout l'eftomac & le cerveau. C'eft à caufe 
de cela , qu'elle entre dans la compofition de la pou- 
dre des yeux d’écrevifles. Outre ces vertus, on la 
donne encore dans l’hydropifie, comme un excellent 
tonique ; elle n'eft pas moins utile comme vermifuge. 
On la donne en fubitance, depuis demi-drachme, juf= 
qu’à une drachme. C'eft de cette façon, qu'on la prend 
dans les fiévres intermittentes, deux heures avant 
le paroxifme. On double la dofe pour les infufñons. 

SERPOLET. ( Bot.) Serpillum vulgare minus. C. 
B. D. C'eft un genre de plante, dont les fleurs font 
en forme de tête blanche , ou purpurines & petites. 
Ses feuilles font petites, vertes , & un peu plus lar- 
ges, que celles du thim. Sa racine eft même petite, 
vivace & fibreufe, 

Le ferpolert a un goût âcre, un peu amer, ftip- 
tique, & rougit un peu le papier bleu. Il eft très- 
peu en ufage en Médecine, quoiqu'il ne le céde pas aux 
autres aromatiques, pour fes vertus céphaliques , fto- 
machiques & utérines. Il pourroit encore être em- 
ployé extérieurement, pour fortifier les parties. L’in- 
* fuñon du ferpoler eft, dit-on, très-bonne pour les 

pâles couleurs, & l’éréfipéle ; elle fait fuer, & dé- 
pure le fang. 

SERSIFI. ( Bot.) Trapogon C. B. P.Il ya de plu- 
fieurs efpéces de ferffi; la feule qui foic en ufage en 
Médecine, eft le ferfifi noir, ou d'Efpagne. Foyez 
ScORSONNÉRE. Les autres ne fervent qu’en alimens ; 
ainfi ils n'entrent point dans le plan de cet ouvrage. 

SIGNES. Voyez TACHES DE LA PEAU, MORT su- 
. BITE, Noyës, 
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SIMAROUBA. ( Mat. Méd. ) C'eft l'écorce de Îa 
racine d'une efpéce de térébenthe de l'Amérique. Elle 
eft compofée de longues fibres , d’une couleur jaune 
pâle, d'un goùr amer & un peu aftringent; c'eft un 
ftomachique excellent. On en fait grand cas pour les 
diarrhées & les dyflenteries ; on s’en trouve bien dans 
les flux de fang, dans les régles immodérées , & dans 
toutes les efpéces d’hémorragie. Cette écorce eft en- 
core anodine ; elle appaife les douleurs, & procure 
le fommeil. On la donne une ou plufieurs fois par 
jour, depuis un fcrupule, jufqu'à une drachme en 
poudre , dans un doigt de bon vin, ou dans quelque 
liqueur convenable. On la prefcrit aufli en décoétion 
en doublant la dofe.. 

SOIF FÉBRILE. ( Méd.) La foif dans les maladies 
aigues , eft caufée par la grande diflipation de l'hu- 
meur falivaire, caufée par la chaleur ; elle eft un bon 
ou mauvais figne, fuivant qu'elle eft plus ou. moins 
grande. Une foif cruelle & inextinguible , annonce 
une fiévre très-violente ; c’eft par conféquent un figne 
fâcheux. Cependant fa ceflarion entiere dans les mala- 
dies aigues, & furtout dans les fiévres ardentes, eft 
encore plus à craindre, 

La (oif eft encore un mauvais fymptôme dans les 
cachectiques, dans les phryfiques , & les hydropiques. 
Elle eft d'autant plus à craindre chez ces derniers , 
qu'on ne fçauroit travailler à l'appaifer , fans aug- 
menter la maladie principale. 11 n'en eft pas de même 
des autres cas. Dans les fiévres aigues , où la foif eft . 
extrême ; il faut faire boire à fon malade une abon- 
dante quantité d'une tifanne légérement acide ou ni- 
treufe. La limonade commune, ou bien la tifanne 
de chiendent, dans laquelle on a diffous quelques 
grains de nitre , font les boiffons les plus convenables 
en pareille occafon. | 

Une décoction de chicorée fauvage appaife affez 
bien la (oif des fcorbutiques , & des hydropiques. 

L'eau de ris , d'orge , l'eau de poulet, le petit lait, 
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cortigent le goût falé de la falive, qui eft la caufe 
principale de la foif des phtyfiques, & des cachecti- 
ne ; elles font par conféquent très-propres à les dé- 
altérer. 

On n'a rien à craindre du défaut abfolu de la foif, 
puifqu'on voit des perfonnes jouir de la fanté la plus 
vigoureufe, quoiqu'elles ne faflent ufage d’aucune 
boiflon. Mais l'horreur qu'on voit dans certaines per- 
fonnes pour les liquides , eft un figne toujours fune- 
fte , puifqu'’il annonce l’hydrophobie. Woyez cet 
article. 

SOLDANELLE. (Bot. ) Soldanella maritima minor. 
C. B. P. C’eft un genre de plante de la clafle des life- 
rons ; {es fleurs font en cloche, à bords renverfés, 
aflez grandes, de couleur purpurine ; à ces fleurs, fuc- 
cédent des fruits arrondis, membraneux , qui renfer- 
ment des femences anguleufes & noires pour l'or- 
dinaire. 

Ses feuilles font petites, rondes, lifles , & luifan- 
tes ; femblables à celles de la petite chélidoine , mais 
plus épaifles , remplies d’un fuc laiteux , attachées à , 
des queues longues. Sa racine eft menue & fibreufe , 
elle pouffe plufieurs tiges ligneufes , farmenteules , & 
rampantes fur terre. 

On nous envoie cette plante toute entiere avec fa 
‘racine. Elle à un goût âcre, amer, & un peu falé. 
Elle pafle pour un puiflant hydragogue , qu'on pref- 
crit dans l’hydropifie , la paralyfie, & les rhumatif- 
. mes chroniques. Elle eft cependant peu uftée parmi 
nous. Sa dofe en poudre , eft depuis un fcrupule, juf- 
qu’à deux. On donne aufli fes feuilles fraiches , dans 
des bouillons , à la dofe d'une once. 

SOLITAIRE, ( Ver. ) (Méd.) Tænia. C'eft un ver 
large & plat, d'une longueur prodigieufe , ayant fou 
* vent plus de vingt-cinq aunes. Il eft divifé par des 
nœuds placés d’efpace en efpace. On l’a nommé foli- 
taire, parce qu'on a cru qu'il fe trouvoit toujours 
feul. Cependant l'obfervation prouve qu'il eft fouvent 
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aceompagné dans les chiens, & dans les bœufs. On 
en a même trouvé plufeurs à la fois, dans des ca- 
davres humains difféqués. 

On 2 lieu de préfumer le folitaire , dans une pet- 
fonne qui fe plaint de douleurs d’eftomac qui la fati- 
guent tant qu'elle eft à jeun, & qui s’appaifent lorf- 


qu'elle a mangé. Surtout fi elle en rend de tems en. 


tems des portions auxquelles on donne le nom de 
vers cucurbitins. 

Outre ces fignes, on peut encore connoître la pré- 
fence du folitaire par la puanteur de l'haleine, les 
renvois acides & nidoreux , le crachement fréquent , 
les envies de vomir , jointes à un appétit vorace ; la 
pâleur du vifage , la foibleffe de la vue , un certain 
fentiment de pefanteur au bas-ventre , des douleurs 
errantes, tantôt mordantes, & tantôt poignantes , 
qui attaquent l'eftomac, & qui de là fe fonc fentir aux 
inteftins , pour pafler enfuite au foie, à la rate , &c. 

Les felles font plus fréquentes, douloureufes , & 
les matieres font mucilagineufes; on les pouffe fur- 
tout pendant la nuit. 

Le ventre groflittellement, furtout dans certaines fem- 
mes, qu'elles paflent pour être enceintes : la lypothi- 
mie, la cardialoie , les vertiges , les convulfions , & 
les affections comateufes, font fouvent les funeftes 
effets de ce ver prodigieux. Il monte fouvent des inte- 
ftins vers l'eftomac, & jufqu'à la bouche, au grand 
étonnement des malades qui en font trés-effrayés. IL 
leur arrive aufi quelquefois , d’en rejetter des portions 
par le vomiffement. 

Les convalefcens attaqués du ver folitaire , ont beau- 
coup de peine à fe rétablir. L'on voit par ce que nous 
venons de dire, que cette maladie eft fort dangereufe. 
Elle peut caufer la paralyfie, des fiévres lentes, & 
des fyncopes qui mettent le malade au tombeau. 

On traite le folitaire, de la même maniere que les 
autres vers. Les purgatifs , les amers, les aromati- 
ques, & furtout les mercuriels, font d’un très-grand 

fecours. 
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fecours. Mais rien n’eft plus utile en pareil cas que 
les émétiques, tels que le tartre fibié , le vin émé- 
tique, &c : l'aloës, le diagréde , & le mercure doux, 
ont aufli recommandés en pareil cas. 

La racine de fougére en poudre, à la dofe d'une 
ou deux drachmes, mélée avec le vin ou le miel, 
palle pour fpécifique contre certe efpéce de ver. On 
donne un purgatif le lendemain. On prétend que les 
racines des deux efpéces de muriers ont la même vertu. 
On en prend deux drachmes qu’on fait bouillir dans 
deux livres d'eau commune, & qu'on divife en deux 
dofes. On prétend que cette décoétion poufle douce- 
ment par les felles. 

Le Journal de Médecine de l'année 1757, page 
305, & 1761, page 214, fait mention d'un reméde 
éprouvé contre le lolitaire, qui n’eft autre chofe que 
l'huile de noix , mêlé avec le vin d’Alicante à parties 
égales ; on parlera plus au long des remédes qui con- 
viconent à cette maladie , aux articles VERMIFUGES & 
VERS. k 
SOLEIL , ( coup de) (Méd.) On entend par ces 
mots une violente douleur de tête caufée par la grande 
chaleur des rayons du foleil. La fiévre jointe à une 
douleur gravative ou pulfative de la tête , & une foif 
inextinguible , font les fymptômes.qui accompagnent 
le plus fouvenr cette maladie. Les yeux brillent , fonc 
enflammés & fecs, on y reffenc une douleur vive ; 
le malade ne peut fupporter la lumiere, fouvent il 
ne peut ouvrir les yeux, à caufe de l’enflure & de 
l'inflammarion des paupiéres. Quelques malades font 
attaqués d’une efpéce d'affection comateufe, & s'éveil- 
lent de tems en tems, effrayés; d’autres font rourmentés 
d'infomnies cruelles , leur fiévre eft plus forte , le dé- 
lite, les terreurs & la fureur l'accompagnent. Il y 
en a d’autres qui, quoique fans fiévre, perdent la 
mémoire & parlent {ans cefle. Les (oubrefauts des 
tendons, & les tremblemens des membres, font des 
. fymprômes familiers à cette maladie. La peau du crâne 
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& de la face eft féche, & paroït comme brülée pa 
le folcil. On voit fouvent naïtre des tumeurs autour 
du col, & derriere les oreilles. Les forces font crès- 
abbatues ; les fueurs copieufes ne contribuent pas peu 
à cet état d'abattement , les urines font rouges & en- 
flammées , les malades font inquiets , ils perdent l'ap- 
pétit; quelques-uns ont horreur des boïffons , ainfi 
que les perlonnes mordues par des chiens enragés ; 
enfin le vomiflement fe met aufli quelquefois de la 
partie. É 

On comprend aflez que ces fymptômes caraéri- 
fent les violens coups de foleil , & l’on jugera facile- 
ment par cette defcription , que cette maladie eft des 
plus dangereufes. En effet, il arrive quelquefois que 
les malades en meurent fur la place , furtout ceux 
qui en font frappés en dormant au foleil la tête nue. 
Cet accident ne différe en rien de l'apoplexie la plus 
violente. 2 

Cette maladie dure ordinairement plufeuts jours. 
Les malades qui en échappent, confervent pendant 
long-terns, une douleur de tête prefque incurable, 
qui augmente lorfqu'ils paflent au foleil. Quelques- 
uns perdent la vue , pour toujours, elle refte trouble 
dans d'autres. Enfin il y en a qui demeurent fols le 
refte de leur vie. . 1 

Les voyageurs, les payfans , les couvreurs , & Îles 
autres ouvriers qui font expofés pendant toute la jour- 
née, aux ardeurs du foleil , font fujets à cette mala- 
die; ceux qui s'endorment auprès d’un feu violent , 
font quelquefois attaqués d'une afleétioh femblable. 

On doit fe propofer , dans le traitement de cette 
maladie , d’appailer l’ardeur du fang. On y parvient 
par les faignées & les raffraîchifflans , rant externes 
qu'internes. On doit, en conféquence, ouvrir tout 
de fuite la veine du malade ; & pour peu que les 
fymptômes foient violens , ne pas s’en tenir à une 
faignée : celles du pied font furtout très utiles. On 
doit recourir enfuite aux pédiluves , aux demi-bains , 
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& même aux bains ; les plus froids font en pareil cas 
les plus falutaires. Les lavemens raffraîchiffans & émol- 
liens, humeétent les parties internes , tandis qu’on fair 
la même chofe au-dehors, au moyen des bains, On 
doit aider à ceux-ci, par les boiflons abondantes fai- 
tes avec les limons , les plantes acidules , ou le yinaï- 
gre dans beaucoup d'eau. Le petit lait & les tifannes 
émulfionnées prifes en grande quantité, procurent le 
même effet , quand on a lieu de foupçonner le mau- 
vais état des premiéres voies, on les nétoie avec une 
décoétion de tamarin. On fait des fomentations fur la 
tête & au front, avec de l'eau mélée avec un peu de 
vinaigre. On emploie également. au même ufage, les 
fucs de pourpier , de laitue & de verveine. | 

C'eft ici la place de dire un mot d’un ufage géné- 
ralement répandu parmi le bas peuple de nos Provin- 
ces, qui confifte à vouloir chafler le foleil que l'on 
croit renfermé dans le cerveau. Voici comment on 
s'y prend. On remplit un grand verre d'eau, on le 
couvre d'un morceau de drap, & on le renverfe zinfi 
couvert fur la tête du malade, en faifant attention 
que l’eau ne {e verfe pas route à la fois, mais qu'en 
imbibant peu à-peu le morceau d’étoffe , elle tombe 

ainfi {ur la tête du malade. Les bulles d'air qui, de 
_ Jeur propre mouvement, montent vers le éd dy 
vafe , ou il fe forme un vuide, font bouillonner l'eau. 
C’eft ce bouillonnement qui eft pris par le peuple 
Lt , pour la fortie du foleil. Il y a des gens qui 
e donnent pour pofléder fpécialement cette vertu, & 
qui abufant ainfi de la ftupidité des peuples , fe font 
une réputation , & un petit revenu a peu de frais. En- 
vain des per{onnes inftruites voudroient-elles défiler 
les yeux des peuples la-deflus , la force des préjugés 
& de l'ignorance l'emportent fur la vérité. On a vy 
des, Médecins & des Phyficiens qui, pour détrompet 
des gens 1mbus de cette erreur , ont fait la même opé- 
ration fur des têtes de bois, avec le même fuccès, 
l'eau bouillonnoit tout de même ; mais les efprits pré- 
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venus & obftinés ne fe rendent fouvent pas même à 

T'évidence. ÿ \ 
Cependant on ne rifque rien à laifler pratiquer cet 

ufage ridicule. On ne chaffera pas le foleil à la vérité, 


mais on fera des fomentations fur la tête , c’eft tou- 


jours un bien. | 

SOMMEIL. ( Phyfol. ) On fçait que l'étar de fom- 
meil, eft celui dans lefquels tous les organes qui fer- 
vent à exécuter les mouvemens volontaires, & les 
fens, font dans l'inaétion , tandis que tous les mouve- 
mens vitaux , tels que la refpiration, le mouvement du 
cœur, &c. font en vigueur, | 

La nature , en mere prévoyante , ménage à tous les 
animaux un tems de repos, afin qu'ils puiflent fe re- 
ffire des farigues de la veille. La déperdition des ef- 


prits vitaux qui fe fait continuellement, pendantique 


l'animal veille , auroit bientôt détruit la machine , fi 
elle n'avoit été fuffifamment réparée. Or pendant la 
tranquillité du fommeil, tous les organes de la vo- 
Jonté & des fens étant dans une parfaite inaétion , le 
cours des efprits vitaux en devient beaucoup plus pai- 
fible, & par conféquent la perte en eft infiniment moin- 
dre ; auffi un homme qui , après une longue marche, 
s'endort & pañle la nuit dans les bras du fommeil , 
s'éveille le lendemain frais & difpos. Cette matiere 


fournit un champ très-vafte, mais que le plan de cet 


ouvrage ne nous permet pas de parcourir. Nous envi- 
fagerons le fommeil comme maladie , c’eft-à-dire, 
fon excès, ou fon abfence , renvoyant aux Phyfolo- 
giftes, le foin de donner la théorie du fommeil en état 
de fanté. 

Le fommeil exceflif & morbifique produit différen- 
tes maladies qu'on défigne toutes par le mot généri- 
que , d'affetions foporeufes ou comateufes, eu de 
léthargics. Ces maladies comprennent les deux efpé- 
ces de coma, la léthargie, proprement dite , la cara- 
lepfe,le cars , la cataphore, & l’apoplexie. Comme 
toutes ces maladies font traitées dans des arricles par- 
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ticuliers , nous ne parlerons ici que des affeétions ce- 
matcufes en général. | 

On appelle donc affeétion comateufe , l'affoiblifle- 
ment de tous les fens & l’impuiflance de voir les 
objets qui environrient le malade. La fomnolence 
peut venir comme l’apoplexie dont elle ne différe 
guères que par fa moindre intenfité: d’un amas de 
lang, ou de férofité qui comprime le cerveau , ou 
bien de quelque accident. Dans certaines affe@tions 
foporeufes , le malade dort fi profondément, qu'on 
a toutes les peines poflibles pour l'éveiller ; dans d'au- 
tres , il fommeille légérement, s’éveille dès qu’on lui 
parle, & fe rendort dès qu'on cefle de lui parler. 

Les affections foporeufes font des maladies très 
dangereufes , elles peuvent caufer l'apoplexie ; elles 
font fouvent fuivies d'un mouvement de la tête qui 
approche de la paralyfie. 

Les remédes les plus efficaces à ces maladies, font 
les vomiufs , & les lavemens irritans & purgatifs. On 
ne doit avoir recours à la faisnée, que lorfque la mala- 
die cft d'un cara@tére fanguin , bien décidé : la fumée 
du tabac introduite dans les inteftins par l'anus , réuf- 
fic fouvent. Lorfqu'on a tenté tous ces remédes, fans 
fuccès, on applique des veflicatoires, ou des fyna- 
pifmes. 

Les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, 
ceux de la Société Royale de Londres , les Aëtes de 
Leipfic, & plufieurs autres recueils de certe efpéce, 
font mention de quelques perfonnes qui ont dormi 
des mois, & même des années entiéres, ne s'éveil- 
lant que très-rarement, & pendant des intervalles très- 
courts. On voit dans les mêmes ouvrages , que tous 
les remédes ufités pour les affections foporeufes , & 
même pour l'apoplexie , ont été vainement employés 
dans ces cas: & que les Médecins laffés de tant de ten- 
tatives inutiles, ont enfin abandonné les malades aux 
foins de la feule nature , craignant que leurs fecours, 
Join de les retirer de cet état fâcheux ; ne les préci- 
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piraffent dañs quélqu'autre encote plus dangereux. O& 
y lit encore qu’au grand étonnement de tous les afh- 
ftans, ces perfonnes s’éveilloiént enfin d’elles-mêmes 
ans aucune apparénce d'incommodité. | 

Le feul fecours qui a éré de quelque utilité dans 
ces occafions , a été l’immerfion fubire des malades 
dans l'eau froide, moyen qu'on n'avoit tenté qu'à 


l'extrémisé, & qui n’eft pas rout-à-fait exempt de dan- 


ger. Car on fçait combien la frayeur que certe im- 
merfion doit caufer aux perfonnés qui s'éveillent ainfi 
fubitément , eft capable de déranger leurs organes ; 
il.ne fervit pas impofible qu’en prétendant les gué- 
rir d’une maladie, on leu: en procurät quelqu'autre en- 
core plus terrible , par exemple ; l'épilepfie & la folie, 
qui n’ont fouvent d'autre caufe qu'une frayeur pa- 
rcille. : | | 
SOMNAMBULE (Méd.) On donne ce nom, a 


des perfonnes qui étant endormies , font les mêmes 


chofes qu'elles ont accoutumé de faire, étant éveillées, 
uittent leur lit , & s’expofent à différens dangers. 

Dans le fommeil en état de fanté , toutes les fen- 
fations & les idées font fufpendues. Dans les fonges, 
l'imagination eft en vigueur, les idées font fort ob- 
fcures , les fenfations très-foibles ; tous les mouve- 
mens , excepté les vitaux , (ont arrêtés comme dans 
le fommeil. Dans la veillé au contraire, l'imagina- 
tion, les fenfations & les mouvemens volontaires 
jouiffent de leur liberté. Le fomnambulifme eft un 
état mitoyen , c’eft-à-dire, un fonge dans lequel tout 


féntiment eft én fériarion, pendant que l'imagination 


eft très-vive. Delà vient qu'on exécute les mouvemens 
arbitraires comme fi l'on veilloit. 

Le fomnambulifme différe donc de la veille, par 
la fufpenfon de tous les fens, puifqu’un fomnambu- 
Jifme, ne voit, n'entend, ne goûte , ne fent rien, 
& n'apperçoit aucun des objets préfens ; cependant 
il agit tout de même que celui qui veille. 

Dans le fomnambulifme , les fénfations font très- 
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obfcures , mais l’imagination eft très-vive. Auf 
voyons-nous que les fomnambules font avec plus 
d'adrefle & de fagacité, tout ce qu’ils font pendant 
ce tems, que s'ils étoient éveillés. On voit des éco- 
liers faire beaucoup mieux un thême , ou une piéce 
de vers , des maçons (e promener bien plus hardiment 
fur les toîts, que s'ils veilloient. On à vu des fomnambu- 
les qui ne fçavoient pas nager , traverfer cependant 
une riviére , ou un canal , ce qu'ils n’auroient jamais 
ofé tenter étant éveillés. 

Cette maladie a deux degrés ; un plus léger, c'eft ce- 
lui dans lequel les malades ne quittent pas leur lit, 
mais s'agitent & parlent. Il y en a qui , à leur grand 
danger, & dé ceux qui Îles environnent , tirent une 
épée de fon fourreau , l’agitent , ou lachent un coup 
de piftolet. Il y en a d’autres qui fortent de leur lie, 
s’habillent, allument leur lampe, cherchent leurs clefs, 
ouvrent leur porte , defcendent à leur cave , tirent du 
vin d’un tonneau , & font bien d’autres chofes fem- 
blables ; d’autres fe mettent fur leurs fenêtres, croyant 
être à cheval, &c. 

Les attaques du fomnambulifme font excitées par 
l'ivreffe , la bonne chére, les alimens venteux & durs. 
Les perfonnes trop couvertes dans leurs lits, ou qui 
fe couchent avec la tête en bas, peuvent éprou- 
ver ces efpéces de fonges. L’opiam, l'odeur du chan- 
vre , & l'étude après le fouper , y donnent fouvent 
lieu ; ainfi que le fommeil auquel on fe livre avant 
ka digeftion. : 

Le fomnambulifime qui eft l'effet de quelqu’une des 
caufes que nous venons de rapporter, {e guérir affez 
facilement. 11 n’en eft pas de même s’il eft hérédiraire, 
ou bien de naïfflance. 

Les moyens qu'on emploie pour guérir cette efpécé 
de maladie, fontun révime de vie, fobre & frugal , des 
almens dé facile digeftion , Pabftinence du vin, un 
exercice modéré pendant le jour ; ona fouvent guéri des 
fomnambules, en plaçant près de leur lit un baflin 
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plein d’eau froide, le malade voulant fe lever, fe jette 
dans ce baffin , la froideur de l’eau l’éveille & le gué- 
xit, On a ufé quelquefois d'un moyen affez fingulier 
qui a réuffi. Un ami faifant le noétambule , pourfuit 
celui qui l'eft effed@ivement, & le frappe jufqu'a ce 
qu'il l'ait éveillé. 

On doit avoir la précaution de bien fermer les vo- 
lets de l'appartement ou couche un fomnambule. On 
doit même faire coucher quelqu'un dans fa chambre. 

Il faut cependant travailler à réprimer la fougue 
de l'imagination, & régler le cours des efprits ani- 
maux. Comme des mauvaifes digeflions, peuvent en 
être la caufe : on doit avoir foin de nétoyer les pre- 
mieres voies ; on vante, pour cet cffet, le purgatif 
fuivant. 


Prenez Des fibres d’éllebore noir, 


de f{chænante , dechacun deux drachmes, 


de feuilles de féné , demi-once, 
de la crème de tartre , une drachme. 


Faites infufer le tout dans environ huit onces d'eau 
commune ; diffolvez dans la colature, deux onces & 
demie de mane. Faites une potion à prendre le ma- 
tin à jeun. 
Les toniques , les céphaliques, tels que les huiles 
des plantes aromatiques, les efprits volatils de corne 
de cerf & de fuccin , réufliffent aflez bien dans cette 
occafion. On emploie encore avec fuccès, les diuré- 
tiques & apéritifs, tels que les martiaux & calibés, 
les ablorbans ne font aufli pas inutiles. Enfin l’éle- 
Ctricité, fuivant M. Maïfey , a aufli réufñ dans pa- 
reille occafon. 

SOMNIFERES. ( Mat. Méd.): Voyez Narco- 
TIQUES. | ee 

SON DE FROMENT. ( Mar. Méd. ) Furfur. Il eft 
regardé comme un adouciflant & peétorai ; c'eft pour 
” cette raifon, qu'on en met une poignée dans latifanne. 
Nous avons vu des très-bons effets , d’une potion pe- 
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étorale, dont le fon fait la bafe, dans les rhumes invé- 
térés, dans les toux catharrales & convulfives, & même 
dans les fluxions de poitrine. Voici comment on fait 
cette potion. 

Prenez du fon bien dépouillé de la farine , une poi- 
gnée , faites le bouillir dans une livre d’eau commu- 
ne , jufqu’à la diminution du tiers, paflez certe dé- 
coétion à travers une étamine , exprimez fortement le 
fon , détrempez enfuire un ou deux jaunes d'œufs 
bien frais, & deux cuillerées de miel de Narbonne ; 


faites une potion à prendre toute à la fois, un peu 


chaude. 

Cette potion excite puiflamment l’expe@oration , 
& même les fueurs. Nous avons éprouvé que la fiévre 
n'étoit point un obftacle; elle a réufi dans plufieurs 
pleuréfies & péripneumonies faufles. 

L'ufage 1: plus fréquent du fon, eft en lavemens 
adouciflans & déterffs. Ils font très-utiles en cette 
qualité , dans les dyffenteries & les autres efpéces de 
diarrhée. f 

SOUCHET. ( Bot.) Cyperus odoratus radice longä 
vel officinarum. C. BB. P. C'eft une racine longue , me- 


nue, genouillée, tortueufe , garnie de plufieurs nœuds 


en forme d'olives , & de fibres capillaires , difficile à 
rompre, noirâtre, d’un goût âcre, & un peu aroma- 
tique , d’une odeur de nard. Ce fouchet croît en Pro- 
vence & en Languedoc. 

De fes racines fortent des feuilles graminées, fem- 
blables à celles du poireau , mais plus longues & plus 
étroites ; la tige de cette plante, croît à la haureur de 
deux pieds, droite, fans nœuds criangulaires , æem- 
plie de moëlle blanche , portant en fa fommité, des 
feuilles difpofées en étoiles, & placées au-defleus des 
épis des fleurs qu'elles furpaflent en longueur. Ces 
bouquets font amples, épais, & comme flottans fur 
le fommer de la tige. Ils font compofés d'épis ou de 


‘têtes. écailleufes , garnies de fleurs à étamines, fans 


pétales, Des aiffelles des éçailles, naiflent les pifti- 


\ 
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les qui fe changent enfuite en graines triangulaires; 
dures , revêtues d’une écorce noire. ï 

Outre cètte efpéce de fouchet , il y en a encore dé 
plufieurs autres. Scavoir , le fouchet rond du Levant, 
le fouchet d'Amérique , ou racine de Sainte-Héléne , 
le foucher Sultan , & le fouchet des Indes, dont nous. 
avons parlé fous le nom de terre mérite. Voyez ce 
mot. 

Les racines dé ces diverfes efpéces de fouchets, ont 
a-peu-prés les mêmes vertus ; elles atténuent & divi- 
fent lés humeurs, levent les obftruétions , excitent 
les urines & les régles, fortifient merveilleufement 
F'éftomac affoibli par le relächement des fibres, & re- 
médient à l’hydropifie qui commence. Hoffmann les 
recommande dans les maladies de poitrine , accom- 
pagnées de toux. Mifes en poudre avec les fleurs de 
Ja lavande, à la dofe d’un gros; elles facilitent la for- 
tie du fœtus , & de l’arrierc-faix. 

La racine du fouchet fultan eft diurétique , adou- 
ciflante, & réfolutive. Elle convient dans la ayflen- 
terie & l’ardeur d’atine ; Lémery prétend que cette 
racine mangée, ou prife en décoétion, eft boune pour 
exciter la femence. - 

On donne les deux premieres éfpéces en fubftance , 
en poudre ; depuis un fcrupule, iufqu'a une drach- 
ce ; on double a dofe pour les décoétions. 

La dofe du fouchet fuitan , eft depuis demi-drach- 
me , jufqu’à une drachme en poudre , en décottion, 
depuis demi-once , jufqu’à une once. 

SOUCI. (Bot.) Calrtha vulgaris & arvenfis. C. B. P. 
C'eft un genre de plante , dont les fleurs font radiées, 
Jarges , belles , rondes, de couleur dorée , d’une odeur 
un peu forte & peu agréable. Leur difque eft com- 
pofé de plufieurs fleurons , & la couronne de demi- 
fleurons portés fur des embryons , qui fe changent en 
des capfules courbes, bordées d'un feuillet, & rem- 
plies d'une graine oblongue. ù 

Ses feuilles font fans queues , oblongues , étroites 
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vers la bafe , #rôffes , velues , verdätrés , d'une f2- 
veur âcre, & d'une odeur forte. 

_ Ses tigés font fnenues , un peu anguleufes, velues, 
rameüles , fougueufes, laiflant quelque vifcofité aux 
doigts, quand on les touché. 

Sa raeine eft branchue , longue & fibreufe. 

On cultive le fouci dans les jardins, à caufe de la 
beauté de fes fleurs , & de [es vertus en Médecine. 

On compte plufieurs efpéces de foucis. Le fouci de 
vignes , où fouci fauvage ; & le fouci d'eau ou de 
fnarals. 

Ces plantes {ont apéritives , réfolutives , antihyftéri- 
ques, emménagogues, diaphorétiques, & alexitéres. On 
à éprouvé plufieurs fois qu’elles font encore très-efi- 
caces dans la paralyfie, & les contractures des mem- 

 bres. On donne les Aeurs de fouci en infufon, dans 
Feau ou le vin, à la dofe d’une ou deux pincées. On 
en donne auffi le fuc , depuis une once , jufqu'a trois. 
Les feuilles appliquées extérieurement, font réfolu- 
tives. On s'en trouve bien dans les rumeurs fcrophu- 

_leufes & fquirreufes. On préténd qu'elles opérént aufli 

bien contte les verrues , & Les cors des pieds. 

Les fleurs dé fouci infufées dans le lait, ou dans la 
bicrre, font d'un grand ufage en Angieterre , dans la 
petite vérolé ; felon J. Ray. 

On fait avec les fleurs de cette plante, un vinaigre, 
gui paflé pour un excellent préfervatif contre la pefte 
& les maladies contagieufes. 

SOUDE. ( Bot.) Kali majus cochleato femine. C. B. 
P. C'eft un genre de plante, dont les fleurs ont plu- 
fieurs feuilles de couleur jaunâtte. Il léur faccéde des 
fiüits arrondis , mémbraneux , contenant chacun uné 
feméncé nôirâtre , luifante , femblable à un petit fér- 
pent roulé en fpirale. 

Ses feuilles font longues , étroites , charnues , finif- 
fant en pointe, & pleines de fuc. Sa tige eft d’envi- 
fon trois pieds de hauteur , quand elle eft cultivée : &t 
d'un pied feulement, quand elle ne l'eft pas ; clle s'étend 
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au large, fans épines, & poufle des rameaux longs; 
droits , aflez gros, & rougeätres. 
* Sa racine eft ferme , fibreufe , & annuelle. 

Il y a encore une autre efpéce de foude , qu'en ap« 
pelle /oude fallicotte, ou la Marie épineufe, Mais l'une 
& l'autre ont les mêmes vertus. C’eft un apéritif & un 
incifif; mais on ne la prefcrit pas en fubftance. On fe 
fert quelquefois de fon fel: nous en avons parlé aux 
articles des fels. th 

SOUFRE. (Mar. Méd.) Sulphur. C'eft une fub- 
ftance folide , inflammable, liquéfiable , fufceptible 
de cryftallifation, quand par le réfroidiflement , elle 
paffe de l’état de Auidité, à un état folide. Le fou- 
fre différe des bitumes proprement dits, en ce qu’étant 
expofé au feu dans des vaifleaux fermés , il commence 
par fe liquéfier, enfuite il fe fublime en une poudre 
brillante plus ou moins jaune. A feu ouvert, il s'en : 
flamme facilement, & produit une flamme bleue qui 
cxhale une vapeur acide, & qui fuffoque tout ce qui 
a vie. de 

Le foufre fe trouve tout formé dans les entrailles 
de la terre, & dans des érats différens. Tantôr il eft 
vicroc, ou natif, tranfparent, ou de diverfes cou- 
leurs. On trouve du foufre natif, mais en fillons, 
dans les fentes des terres, où il y a des volcans. On 
en trouve en fleurs, & imitant la forme des épis dans 
les eaux thermales d’Aix-la- Chapelle. Quelquefois Le 
foufre eft impur, c’elt-à-dire, mêlé avec de la terre, 
ou des pierres ; alors on le nomme foufre minéral. Il 
eft ou jaunâtre , ou verd , ou noir. 

On préfume qu'il n’y a point de foufre pur d'une 
formation primitive , en ce qu’on le trouve cryftal- 
HiLé, & comme formant des couches, dans les lieux 
où il y a des eaux thermales, des pyrires, ou des 
volcans. 

Le foufre eft une combinaifon de l'acide vitrioli- 
que & phlogiftique. Plas il eft pur , plus il eft beau 
& tranfparent ; plus il s'y trouve d'hétérogénéirés,, 
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plus il eft groffier & opaque. Maïs en voilà affez {ur 
la nature LA foufre.. Si l’on eft curieux de voir fur 
cette matiere , des détails plus longs & plus curieux, 
on peut confulter les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences, & le Ditionnaire Encyclopédique. Paf- 
Lors aux vertus du foufre. 
Le foufre ne fe prelcrit pas intérieurement , à 
moins qu'il n’ait fubi une préparation exprefle , par 
laquelle on le dépouille des parties arfénicales dont il 
eft mêlé. Cette préparation confifte à le faire bouillie 
pendant qnelques heures dans de l'eau, en la renou- 
vellant de moment à autre, jufqu'au nombre de quinze 
fois. Enfuite on le fait bien fécher, & on le réduir 
en poudre : alots on l'appelle foufre lavé. L'autre mé- 
"thode qui eft encore plus certaine , c'eft de le faire 
- fublimer, en l’expofant au feu, dans un vafe hermé- 
tiquement fermé, ainfi que nous l'avons dit ci-def 
fus. Ce foufre ainfi fublimé, s'appelle fleurs de fou- 
fre. Elles font dépurantes , diaphoiétiques , & antipu- 
rides. On les prefcrit avec fuccès , dans les maladies 
de poitrine, foit aigues, foit chroniques ; elles 
font le fpécifique dans la gale, elles ne réufñflene 
pas moins bien contre les dartres & les autres mala- 
,dies de la peau. Une vertu que nous avons eu occa- 
fion de remarquer plufieurs fois dans les fleurs de fou- 
_ fre; c'eft qu'elles font puiflamment diurétiques & 
| apéritives: nous avons vu plufieurs malades attaqués 
d'obftructions invétérées , & même d'hydropilies a(- 
cites, guéris par l'ufage long-rems continué des fleurs 
de foufre, On les méloit à la dofe d’une drachme, 
dans fuffifanre quantité du miel, dont on faifoit deux 
bols , dont les malades prenoient un matin & foir. Ce 
bol leur caufoit une abondante évacuation par les uri- 
nes, & même quelques felles. Celui du foir excitoit 
une fueur copieufe. La vertu de ce reméde, eft relle- 
| ment reconnue dans quelques Hôpitaux , que l'on n'en 
prefcrit prefque pas d'autres dans les engorgemens œdé- 
) mateux ; foit des jambes , foit de tout le corps, dans 
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l'hydropifie afcite, 8 même dans celle de poitrine. 

On emploie encore les fleurs de foufre, extérieus 
rement, foit dans la gale, foit dans les autres ma- » 
ladies de la peau. On en fait diverfes pommades; nous 
nous contenterons d'en indiquer une que nous croyons 
efficace contre la gale. On en trouvera plufieurs au- 
tres formules dans les Pharmacopées, 

Prenez Du foufre vif , demi-livre , 

du fel marin , la même quantité, 

du fain-doux , deux livres, 

d'huile d'amandes douces , demi-livre 

de l'effence de violette, ou du jafmin , 

une once. | 

Faites fondre le fain-doux fur le feu ; pendant ce tems, 
ajoutez-y un peu de cire blanche. Quand il eft bien 
fondu , retirez-le, laiflez-le un peu réfroidir ; vous y 
mêlerez enfuite les drogues ci-deflus, en tournant 
toujours avec une fpatule de bois. 

On fait auffi des tablettes avec les fleurs de foufre, qui 
foat très-bonnes pour les rhumes ; elles facilitent lexpe- 
étoration , foulagent les afthmatiques , & les prhy- 
fiques ; on les fait en faifant bouillir du fucre dans 
de l’eau de rofes, jufqu’a la confiftance d'un éle- 
étuaire. On y joint enluite les fleurs de foufre, on 
laiffe réfroidir Le tour ; enfuite on étend cette efpéce 
de pâte fur une planche , on en fait des tablettes en 
la maniere accoutumée. 

On retire encore un efprit de foufre. Ce que l'on fait 
en allumant du foufre, qu'on couvre d'un récipient 
de verre fait exprès ; la vapeuridu foufre s’éléve, s’at- 
tache aux parois du récipient , & découle goutte à 
goutte par fon bec, dans un autre vaifleau qui lui eft 
adapté expreflément pour la recevoir : c’eft ce qu’on 
nomme efprit de foufre. Il eft rafraïîchiflant & an- 
tifeptique : il provoque puiflamment les urines. 11 eft 
bon de remarquer qu'il eft préférable à l'efprit de vi- 


triol, pour appaifer la foif violente & fébrile ; pour 


calmer la fougue du fang & de la bile, & préve- 
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nir l’alkalefcence des humeurs dans les fiévres arden- 
tes, bilieufes & malignes. Quoique le foufre foir ami 
de la poitrine, fon efprit eft très-nuifible à toutes les 
perfonnes pthyfiques, afthmatiques, ou fujectes à 
la toux. Son ufage extérieur prévient la gangrêne , & 
guérit les aphtes de la bouche, On ie prefcrit dans la 
tifanne ordinaire , jufqu’à agréable accidité. On tou- 

. che les aphtes avec un bout de coton trempé dans cer 
cfprit, 

SPA. (Eaux de) Aqua Spadanæ. Ce font les eaux 
d'une fource qui fe trouve dans un Village d’Alleina- 
gne, à neuf lieues de Liége , & à trois lieues de Lim- 
bourg. Elles font froides, acidules & chalibées, Si 

_ elles demeurent quelque tems en repos, elles dépo- 
fenc au fond de la bouteille, une matiere aflez fembla- 
, ble à l’ochre. Ces eaux, de l’ayeu de tous les Médecins, 
font dépurantes , toniques , ftomachiques , apéririves 
& diurétiques. Elles font utiles pour rappeller le flux 
périodique des femmes , quand il eft fupprimé. Elles 
modérent aufh cette évacuation, quand elle eft excet- 
five. Les hypocondriaques & les fcorbutiques fe 
trouvent bien de leur ufage ; les cachectiques & les 
 hydropiques , n’ont pas moins à s’en louer ; elles ré- 
 tabliffent les digeftions dérangées ; elles délivrent les 
reins, de leurs obftruétions ou engorgemens ;, IÉ- 
glent le cours des urines. Elles font très-bonnes pour 
arrêter les gonorrhées invétérées & opiniâtres, & 
pour guérir les fleurs blanches. On les boit pendant 
neuf jours, depuis une livre , jufqu’a quatre, tous les 
matins. 
… SPASME. ( Méd. ) Spafmas, Ceft une contraétion 
_conftante , violente & involontaire des mufcles qui 
fervent au mouvement local. Les Anciens , & avec eux 
Boerhaave , le nommoiïent proprement convulfon , 
& les Grecs, fpafme , du mot grec /pao, je tire 3 parce 
que ne diftinguant guères les tendons des nerfs, ils 
penfoient que ce mouvement étoic produit par la ré- 
traétion des nerfs vers leur principe. 
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M. de Sauvages , dans fa ANofologie Méthodique ; 
divife les fpafmes , en toniques & cloniques. Les {paf- 
mes toniques , fuivant ce célébre Profefcur, font ceux 
dans lequel les mufcles reftent conftamment immobi- 
les & contratés ; les fpafimes cloniques, ceux dans 
le fquels la partie qui fouffre convulfion, eft agitée. 

Il y a une infinité de maladies, foir dans l’un, foit 
dans l’autre de ces deux ordres. Comme la plupart fe 
trouvent traitées dans des articles particuliers ; nous 
ne répéterons pas ici ce qui a déja été dit. On peut 
voir l'article CONVULSION , & notre traduétion de la 
Nofologie, tome 1, clafle IV. 

SPASME CYNIQUE, ( Méd.) Voyez R1S CANIN. 

SPASME SARDONIQUE. ( Méd. ) Voyez Ris sAR- 
DONIEN. 

SPURGELLE. ( Bot. ) Geniflella herbacea , infl. rei 
herb. C’eft un genre de plante ligneufe, dent les fleurs 
font légumineufes , petites, & jaunes. Il leur fuccéde 
des gouffes plattes & velues. Ses feuilles font oblon- 
gues & velues, & naiïflent l'une de l'autre , comme ar-. 
ticulies enfemble. Sa racine eft rameufe, fes fleurs 
font dérerfives & apéritives ; elies ne font guères en 
ufage. 

SPERNIOLE ou FRAIE DE GRENOUILLES. 
( Mat. Méd. ) C'eft {a femence ou l’aflemblage des 
œufs des grenouilles femelles , enveloppés d’un mu- 
cilage. On en tire par la diftillation , une eau qui 
pañle pour un adouciffant , émollient, & anodin ex- 
terne. On s’en fert avec fuccès, dans les brülures ;' elle 
appaife l’inflammation éréfipélateufe ; elle foulage les | 
perfonnes tourmentées par des démangeaifons ; elle 
eft même fouvent un bon reméde dans les céphalal- 
gies. Enfin, quelques Médecins l'emploient dans la 
goutte-rofe , & contre les paroxifmes de la goutte. 
Mais ce n'eft pas tout-a-fait fans danger , qu'on en fait | 
ufage dans ces occafions, parce quelle agit comme. 
répercuMf : & que ces remédes font dangereux dans 
les cas de goutte. Voyez RÉPERCUSSIFS. ie 

SPHACELE. 
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SPHACÉLE. ( Chir.) Sphacelus. C'eft la mortifica- 
tion parfaite d’une partie. Le fphacéle eft interne ou 
externe, fuivant la fituation des parties qui en font 
atraquées. Il ne différe de la gangréne , que par l’abo- 
lition entiére du cours des fluides dans la partie, le- 
quel cours n'eft que ralenti dans la gangrêne. 

On a beaucoup de peine à diftinguer le fphacéle in- 
terne. On ne peut fouvent que le foupçonner. Il eft 
ordinairement l'effet d'une inflammation dégénérée 
cn gangrêne. On ne doit cependant pas douter qu'il 
ne puifle venir de bien d'autres caufes. La foibleffe 
& l'intermittence du pouls , les inquiétudes , l'abatte- 
ment des forces, les fueurs froides , n'en font pas 
toujours des fignes certains. On a plus de raifon de 
le foupçonner, fi les parties externes qui répondent aux 
vifcéres attaquées, préfentent quelques fignes d'une 
gangrêne cominençante , les déjections noires, féti- 
des , ichoreufes, furtout fi elles ont été précédées des 
autres fignes de la gangrëne , & fi la douleur qu'on 
refentoit dans le bas-ventre cefle tout-à-coup , font 
des indices aflez furs de la fidération , ou fphacéle des 
inteftins, dont la fuite eft un vomiflement cruel que 
rien ne peut arrêter , & qui ne finit qu'avec la vie du 
malade. | 
… Outre qu'il n’eft pas trop aifé de reconnoître le 
fphacéle interne, cette connoïffance n’eft pas fort 
avantageule au malade. C'eft un état abfolument in- 
curable ; & la nature feule peut quelquefois fauver la 
vie à ceux qui ont le malheur d'en être attaqués: 
mais il eft très-rare qu'elle opére de femblables 
aniracles. | 
+. Le fphacéle externe eft affez aifé à connoître ; la 
partie qui en eft atraquée, eft livide , & quelquefois 
noire , {ans chaleur , fans fentiment ; la peau fe gerce 
&. fe détache d'elle-même. 11 fort de ces gerçures , 
une fanie limpide & fétide. Cer état n'eft pas re fufcep- 
tible de paerusr que le premier. L'amputation de la 
partie, fi elle eft poflible , eft fouvent le feul moyen 
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de fauver la vie au malade. La nature fait quelque< 
‘fois elle même cette opération. Les parties fphacéléés 
tombent par ‘Fois d’elles-mmêmes , fans hémorragie, &c 
fans douleur. Mais il'eft a craindre que le mal ne fafle 
cticorc des progrès malgré la chüre ou membre fphace- 
lée. Il eft donc plus avantageux de la prévenir, Voyez 
GANGRÈNE. | Mal 
SPODE. (Mar. Méd.) Ce n’eft autre chofe que de 
l'ivoire blanchie à un feu de réverbére, & réduite en 
trochifques , felon l'art. C'eft un abforbant & aftrin- 
gent ; on Ke mêle quelquefois avec le lait, pour em- 
pêcher qu'il ne‘s’aigrifle dans l'eftomac. | 
C'eft une erreur grofliére , fuivanc M. Venel, Pro- 
féffeur en Médecine de l'Univerfité de Montpellier, 
‘de prétendre étnpêcher la coagulation du lait dans 
l'eftomac, puiique le lait n'eft un bon aliment, & 
même un remede aile, qu'aurant qu'il eft dépouillé 
de fes païties butireufes & cafeufes, par la coagu- 
‘lation ; que cés patties érant d'une nature haileufe , & 
‘venant à pañlér dans le fang, dévoient néceflairement 
rancir, à caufe ‘de l’aétion des folides, & de la chaleur 
des fluides. Que par conféquenrces parties ainfialrérées, 
“loin de pouvoir:fe convertir en aliment falutaire , doi- 
. vent néceflairemenc infeéter la mafñle des humeurs’, 
‘en leur communiquant leur ‘rancité. Il appuya fon 
“failonriement de l’obfervation. La nature n’a-t-elle 
pas foin de caillér le lait dans” l'éflomac de vous les 
‘jeunes animaux qui s'en noutriflent; & ne trouve-t: 
‘on,pas ce lait coagulé dans les’eftothacs des agneaux, 
“& des veaux de Idie. A quel defféin'‘ta nature auroit- 
elle féparé ILs parties butirenfes & cafeufes du lait, de 
‘fa férofité , fi les unes & les autres devoient fervir 
à la nutrition & à l'accroiffement de l'animal ? D'ail- 
Zéurs ne pratique:r-on pas tous les'jours la même chofe, 
quand on fait le/petic lait ? N'en terranche-t-on ‘pas fes 
parties butireufes? Ce que nous faifons dans cette occa- 
ion, la nature le’pratique de‘même dans notre efto: 
mac. Neft-ce pas une ablurdité de vouloir empêcher 
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cetté opération >? C'eft donc par un effer de ce pré- 
jugé, que l'on prefcrit l'ufage des ‘abforbans ; qu'on 
interdit Les fruits, & la falade, pendavt l'ufage du 
lait. 

On peut ajouter aux raifons de M. Vénel, l’ufage 
où font les Tartares de fe fervir du lait aigri de leurs 
jumens pour boiffon. 

SQUIRRE. ( Méd. ) Squirrus. C'eft une tumeur ré- 
nicténte, dure & indolente d’une partie. Cette défini- 
tion comprend les tumeurs écrouelleufes, & les lou- 
pes. Tous les vifcéres font expofés à être attaqués de 
fquirre , le foie, la rate, & le poumon, {ont cepen- 
dant ceux qui y font le plus fujers. Le fquirre intèrne 
n'éft pas toujours aifé à connoître ; on en a fouvent 
trouvé dans des cadavres, dans lefquels on ne les 
avoit nullement foupçonnés. Cependant lorfque certe 
tumeur a acquis un certain degré d’accroifiement, 
fon volume, fa dureté, & fon infenfbilité la cara= 
étérifent aflez bien. 

Les Anciens attribuoient le fquirre à une humeur 
pituiteufe, où mélancolique , épaillie, qui remplifloic 
& bouchoit les vaifleaux d'un vifcére, s'y durcifloit , 
& caufoit cétre tumeur. On voit clairement que ce n’eft 
là qu'une fuppofition gratuite ; car 19. on voit fou- 
vent le fquirre fuccéder au phlegmon , & à l'engorge- 
-Mmént purement fanguin, d’une partie; 28. l’épaifhfle- 
ment de cette prétendue humeur mélancolique ou pi- 
tuireufe , peut aufh bien être l'effet de la dureté de la 
partie, que {a caufe. En effer, il feroir auffi probable 
de fuppofer que les vaifleaux d’un vifcére étant, pour 
ainfi dire , raccornis, certe prétendue humeur qu'ils 
contiennent , ne fçauroit plus circuler librement & que 
par conféquent , 11 doit fe faire une ftagnation. Cette 
de e2 “ainf arrêtée, doit aufli s'épaiilir, acqué- 
ir uw degré de dureté égal à celui de Ja partie 
même ,'& ne former plus avec elle, qu'un feul & mé= 
me corps. Ainfi l’on voit que la chéorie Fe Anciens , 

1] 


116 SQU | 

explique ce phénoméne d’une maniere peu folide. C’eft 
pour ainfi dire, un idem per idem. Les Modernes ont- 
ils approché la vérité de plus près ? Nous ofons avan- 
cer que malgré les lumieres que la Phyfique a ap- 
porté dans l’économie animale, il eft encore bien de 
phénoménes que la fagacité des Médecins les plus in- 
génieux , ne fçauroit expliquer d'une maniere bien fa- 
tisfaifante. Les Anciens attribuoient la plupart des 


maladies, à l’épaifliffement de l'humeur pituiteufe & 


mélancolique. Les Modernes ont imaginé la vifcofité 
& l’acrimonie des liquides ; ces deux qualités font- 
clles plus réelies que la premiere ? C'eft ce que nous 
n'ofons décider. 

Le fquirre commençant n’eft pas bien à craindre, 
on a même vu des perfonnes qui en portoient de tout 
formés, probablement depuis aflez longtems, fans 
en avoir été notablement incommodées. Cependant 
cette tumeur cft plus ou moins dangereufe , fuivant la 
partie qu’elle occupe , & fuivant fon volume. Quand 
elle eft fort confidérable, elle peut par fon poids & 
fa preffion , donner lieu à l'inflammation , à la {up- 
puration, ou à la gangrène des parties voifines ; celle 
du foie caufe fouvent l’iétére , l’afcite, ou la leuco- 
phlegmatie 3 le fquirre de la matrice & de quelques 
autres parties très-fenfibles, fe change ordinairement 
bientôt en cancer. Le fquirre parfait pafle avec rai- 
fon pour incurable. Le fase externe n’eft guères 


plus fufcepuible de guérifon ; bien plus, s’il eft forc 


volumineux, le malade cachectique, & d'un âge 
avancé, ou bien fi cette tumeur ceft invérérée,.:1l 
eft beaucoup plus prudent de s’abftenir de tour re- 
méde. _ 

Cependant, dans l’une & l’autre efpéce de fquirre, 
fi les obftacles , dont nous venons de parler, ne s'y 
oppolent pas, en pourra tenter quelques fecours: à 
la vérité, c'eft fouvent fans effet; mais on ne rifque 


ricn à Îles épreuver. On doit commencer par nétoyer 
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les premieres voies , on vient enfaite aux dépurans , 
aux incififs, & aux apéritifs ; on emploie, à cet effet, 
le petit lait, les tifannes, & les apofèmes faits avec 
la chicorée, la laitue, la bourrache, le creflonsl'aigre- 
moine, la fumeterre, le houx-frelon , l'afperge , le char- 
don roland, &c. auxquels on peut ajouter le fel de ni- 
tre , ou le fel de Glauber. On pañfe enfuite à l'ufage des 
diaphorétiques , tels que l'antimoine diaphorétique , 
le cinnabre d'antimoine , & l'œthiops minéral. Les in- 
cififs , tels que la panacée, & l’aquila alba, peuvent 
encore être effayés, Le reméde de Rotrou fimplifié & 
combiné par un habile Artifte, peut être de quelque 
utilité. LT 
. Le fublimé corrofif préparé dans l'efprit de fro- 
ment , & adminiftré fuivant la méthode de M. le 
Baron Wanfwictten , a quelquefois produit des bons 
effets. On s’eft encore bien trouvé quelquefois des 
caux minérales , tant froides, que thermales. On pré- 
fére , dans ces cas , celles de Vals, de Bourbon, de 
Plombiéres , d’Aix-la-Chapelle, de Balaruc, de Ba- 
réges , &c. On les emploie en bains, en douches, 
& en boiflon. Les boues de ces eaux appliquées fur 
la tumeur , méritent aufli quelque attention. 

On joint à tous ces remédes , l'ufage des topiques. 
On fe fert pour cela , des émolliens, & des fondans. 
On emploie l’emplâtre de mie de pain, des farines ré- 
: folutives , ou des plantes émollientes ; l'emplâtre de 

mucilage , ou de Étoû , celui de diachilon gommé, 
ou de diabotanum , celui de cigue , ou de vigo , font 
les ropiques les plus ufités en parcils cas. Si le malade 
fe plaint de quelque douleur, ou de démangeaifon à 
la partie, l'onguent mercuriel pourra lui être de quel- 
que fecours. L'extrait de cigue a eu quelquefois d’heu- 
teux fuccès dans des cas de fquirres rebelles. Voici 
une obfervation qui nous a été communiquée par 
M. Audon, Médecin Provençal ; c’eft ce Médecin 
qui parle : A5 

En 1763, le nommé Lautrec, Marchand Limonas 
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dier de Martigues en Provence, tomba malade. Il fe 
plaignoit d’une pefanteur à la region du foie , jointe 
à une difficulté de refpirer. Il fut vifité d'abord par 
un Chirurgien ; nous ignotonhs quels furent les remé- 
des qu’on lui donna. Mais la maladie empira, les jam- 
bes devinrent œdémateufes, les cuifles & le bas-ven- 
tre ne tarderent pas à enfler. En peu de tems, la leuco- 
phleomatie fut complerte, Un Médecin fut appellé. Il 
employa fans fuccès, les hydragogues & les apéri- 
tifs ; après un traitement auffi long qu'infruétueux , 
défeipérant de réuflir à guérir ce malade, il l'aban- 
donna. Un fecond Médecin à qui ce malheureux con- 
fia le foin de fes jours , ne travailla pas moins inuti- 
lement. Enfin le malade s'en prenant à fon Médecin, 
du peu d'effet de fes remédes, le congédia. C'eft alors 
que nous fümes appellés ; nous trouvâmes ce miféra- 
ble à l'extrémité ; fon ventre, fes jambes, & fes cuil- 
fes éroient d’une groffeur. monftrueufe ; la peau fem- 
bloit prête à fe déchirer , tant elle étoit tendue ; le 
volume de fon fcrotum furpafloit de beaucoup la 
grofleur de fa rête. La refpiration étoit tellement gê- 
née , qu'il ne pouvoit non-feulement pas refter dans 
fon lit, mais pas même dans yn fauteuil ; il étoit 
obligé de garder prefque toujours une fituation ver- 
ticale. En touchant le bas-ventre pour fentir la flu- 
étuation des eaux, nous fentimes un corps extrême- 
ment dur , fitué immédiatement fous la derniere des 
faufles côtes du côté droit, & faifant une faillie de 
près d’un demi-pied. Nous preflâämes très-fortement 
ce corps, tant pour nous aflurer s'il n'y avoit point 

de flutuation dans cette partie, que pour éprouver fi 
Je malade n'y reflentoit pas quelque douleur. A la 
dureté & à l’indolence de cette tumeur, nous foup- 
çonnâmes un fquirre. Nous communiquämes notre 
idée à nos deux Collégues , qui avoient traités le ma- 
Jade avant nous. Ils ne furent pas de notre avis ; ils 
qualifioient d’abfcès ce que je penfois devoir être plu- 
tôt un fquirre. Dans cœrte idée, je réfolus d’eflayer 
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les pilulesde cigue , que je n’avois pas encore éprou- 
vées par moi-même. Mes Collégues fortement préve- 
nus contre ce reméde , me blämérent hautement ; ils 
m'acculoient de donner un véritable poifon à mes ma- 
lades : je fis peu d'attention à leurs clameurs. Je don- 
hai les pilules de cigue à très-petite dofe , que j'aus- 
mentois enfuite peu-à-peu. Je n’eus pas lieu de m'en 
repentit ; à peine mon malade eut-il pris ce reméde 
pendant quatre jours, qu'il lui furvint une évacua+ 
tion prodigieufe par les felles, d'une eau fanguino- 
lente , femblable à de la lavure de viande. Après cette 
évacuation, le bas-ventre étant prefqu’entiérement vui- 
de , la tumeur me parut alors de la groffeur de la 
forme d’un chapeau ; je fis continuer les pilules , & 
jeus le plaifir de la voir diminuer de jour en jour , 
d’une maniere fenfible , aufli bien que les enflures 
des cuifles , des jambes & du fcrotum. Enfin après 
un mois & demi d’un ufage continuel de ce reméde, 
le malade fut en état de fortir & de vaquer à fes affai- 
res. La cure n'étoit cependant pas complette. Mais cet 
homme qui n’étoit pas riche, & qui d’ailleurs venoit 
d'efluyer une maladie longue & difpendieule ; me pa- 
rut inquiet, & ne voulut plus recevoir mes vifites 
avec Je même plaifir. Je me retirai, mais auparavant 
je tâchai de lui faire fentir le danger auquel il s’ex- 
pofoit, s’il abandonnoit entierement les remédes, Je 
Jui en prefcrivis même encore pour environ un mois, 
foit des pilules de cigue, foit des toniques , que je 
croyois néceffaires à fon état. Il fuivit encore quelque- 
tems mes avis; mais enfin fe voyant entiérement défen- 
fé , fentant fa refpiration rétablie, fa tumeur étant 
ab{olument difparue, il cefla tout reméde , abandon- 
na le régime que je lui avois prefcrit, & fuivit [on 
train ordinaire. Le vin , les liqueurs qu'il aimoit pal- 
fionnément, & dont il avoit été privé fi longtems , 
les mauvais alimens dont le peuple de cette Ville fe 
pouriit communément, joints aux veilles exceflives, 
& au t'avail ; le plongerent bientôt dans {on premier 
che Ye H iv 
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étar. Ce malheureux que fa premiere mäladie avoit 
prefque ruiné, n'ofa me faire fçavoir fa fituation ; il 
fe livra entiérement à fon Chirurgien. Celui-ci loin 
de recourir à la cigue dont il s’étoit fi bien trouvé la 
premiere fois, attribua au contraire à ces pilules , 
le mauvais état de fon malade. Enfin celui-ci fe voyant 
à deux doigts de la mort, me fit prier de pañler chez 
lui. Je letrouvai, en effet , fi mal , que je défefpérai de 
fa vie. Je ne me trompai pas ; il mourut fuffoqué en- 
viron trois heures après. Je fis procéder à l’ouverture 
du cadavre , en réfens de mes deux Collégues qui 
prétendoient qu'un abfcès au foie étoit le principe de 
cette maladie. Nous trouvâmes ce vifcére d’une grof- 
feur monftrueufe, défléché comme un jambon falé, 
ou de la viande fumée. En ayant fait couper un mor- 
ceau , l’intérieur étoit comme pierreux, femblable à 
de la fanguine. Nous n’y trouvâmes ni kifte , ni au- 
cunes traces de fuppuration ; la rate & le méfentére 
nous offrirent des fquirres commençans ; enfin l'eau 
que nous retirâmes de la capacité du bas- ventre , étoit. 
d'us jaune foncé , & pefoit au moins vingt livres. 
STAGNATION. ( Méd. ) C'eft un épanchement de 
quelque fluide dans une des cavités du corps. Les 
ftagnations font de fang , ou de pus; elles peuvent fe 
faire dans la tête, dans la poitrine , ou dans le bas- 
ventre. On ne connoît guères les ftagnations, foit 
de pus, ou de fang, que par l'ouverture des cada- 
vres ; on peut encore mettre au nombre des ftagna- 
tions les diverfes efpéces d’hydropifies. Mais on en a 
parlé ailleurs ; il ne fera queftion ici que des deux 
premieres fortes de ftagnations. On peut dire eo gé- 
néral qu’elles font incurables , furtout quand elles fe 
font dans la tête , ou dans le péricarde, ou bien dans 
la cavité de la poitrine; & fi le fang épanché eft 
l'effet d’un anévrifme , ou fort de quelques gros vaif- 
feaux rompus. Il y a un peu plus d’efpoir fi l'épanche- 
ment a lieu dans la cavité de la poitrine ; fi on le 
fent au moyen de la fluétuation , ( Voyez Hyprort- 
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SIE DE POITRINE. ) ou s’il vient pat tranfudation , ôu 
par la rupture de quelque vaifleau capillaire : dans 
ces cas, il s'amafle peu-à-peu & lentement , & don- 
ne le tems d'y apporter quelques fecours , pourvu 
state ait quelque indice du vice caché , & que le 
iége de la maladie laiffe quelque efpoir de guérifon.. 

Outre les ftagnations dans les cavités, on en trouve 
encore dans les finus des os du crâne, dans l'intérieur 
de l'oreille, dans le ventricule, dans les inteftins, 
dans la veflie , dans la matrice , dans les rumeurs en- 
kiftées, & furtout dans l'hydrocéle. On en trouve 
dans le tiflu cellulaire, & parmi les mufcles du bas- 
ventre. Enfin il n'y a aucuve partie du corps humain, 
eu après des bitfiites , des contufons , ou des chù- 
tes dans lefquelles on ne puiffe trouver des épanche- 
mens de fang. 

Les ftagnations du pus fe font auffi de deux fa- 
çons , ou c’eft par la rupture d’un abfcès qu'elles arri- 
vent, & celles-là peuvent être connues par les Pra- 
ticiens, à caufe de l’inflammation , & de la fuppura- 
tion qui ont précédé ; ou bien par un fuintement de 
quelque vifcére , fans qu'il ait précédé aucune dou- 
leur , ni aucun autre figne d'inflammation , ni de fup- 
puration 3 cette efpéce n'eft pas aifée à découvir, & 
ce n'eft guères qu'a l'ouverture des cadavres qu'on 
s'en apperçoit. 

Il n'y a pas d’autres moyens de guérir les ftagna- 
tions , que d'évacuer le liquide épanché. La nature 
feule en vient quelquefois à bout, fans le fecours de 
l'Art ; lorfque ces liquides font contenus, par exem- 
ple, dans l'oreille, les finus frontaux , le poumon, 
le ventricule, les inteftins, l'utérus, ou la veflie. Mais 
Jorfque l'épanchement fe fair dans les grandes ca- 
vités du corps, telles que le crâne, la poitrine, 
ou Fabdomen ; alors il n'y a d'autre reflource que 
dans les opérations chirurgicales, fi elles font pra- 
tiquables. 

STAPHILOME. ( Chir.) Maladie de Fœil, dans 
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laquelle l'uvée fort au travers de la cornée, dilatée par 
linfammation, ou ouverte par quelque accident , & 
forme une tumeur, femblable à un grain de raifin. 
L'élévation de la cornée tranfparente & fon gonfle- 
ment , forment une autre efpéce de ftaphilome. Dans 
cette maladie, la vue eft abolie, on ne fçauroit la ré- 
tablir; on ne peut que remédier à la difformité ; ce qui 
fe fait de deux façons, ou par la réfolution du ftaphi- 
Îome , s'il eft récent, où par l'extirpation. On pro- 
cure la réfolution , à l’aide des cataplafmes mucilagi- 
neux & réfolutifs, els que les femences de thym & 
de fénugrec , avec un peu de miel; fi la matiere ne 
fe réfout pas, on en procure la.fortie ; à l'aide d’un 
petit coup de lancetre. 

: On procéde 2 l'extirpation , au moyen de la liga- 
ture , fi le ftaphilome n’eft pas malin, & s'il a (a bafe 
étroite, On fait appuyer la têre du malade fur les 
genoux du Chirurgien qui doit être aflis. On tient 
un nœud coulant érendu par les bouts d'un pin- 
cette émouflée , au moyen de laquelle on fait gliffer 
Je nœud qui embrafle la tumeur. On la ferre tous 
les jours de plus en plus, jufqu’à ce que le ftaphilo- 
me tombe. 

: Ou bien , on pale une aiguille enfilée de deux fils 
de différentes couleurs , par le milieu de la racine de 
Ja tumeur , en tendant du grand coin de l'œil, vers 
le petit. On ôte l'aiguille dès que les fils {ont pañlés, 
on prend enfuite les deux bouts du fil de la même 
couleur, & on les lie enfemble d’un côté ; on fait la 
même chofe de l’autre, & on a (oin de les ferrer tous 
les jours, jufqu’à ce que la tumeur tombe; alors on 
panfe la plaie à l'ordinaire, en tachant de la mondi- 
fier le mieux qu'il cft poilible , ce qui n'eft pas tou- 
jours facile. | 

STAPHISAIGRE. (Bot.) Staphifagria vulgaris. J. 

B. C'eft un genre de plante dont les fleurs font com- 
pofées de cinq pétales difpofées en rond & inégaux ; 
ie pétale: fupérieur s'allonge. [ur le derriere, & reçoit 
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dans cet éperon , celui d'un autre pétale ; cette fleur 
eft belle , d'un bleu foncé, femblable à celles du pied 
d'alouettes, mais beaucoup plus grande. Aux fleurs, 
fuccédent des fruits compolés de trois ou quatre grai- 
nes verdâtres, qui renferment des femences grofles 
comme des petits pois, de figure triangulaire , ridées, 
rudes , unies étroitement enfemble, noirâtres en de- 
hors, blanches en dedans, d’un goût âcre, amer, 
brülant, & fort défagréable. 

Ses feuilles font grandes, larges , découpées pro- 
fondément en plufeurs parties, vertes , femblables à 
celles de l’aconit, & attachées à de longues queues. 
Sa tige eft haute environ d'un pied & demi, droite, 
ronde, vélue, & rameufe. Sa racine eft longue, ligneu- 
fe & annuelle. 

Elle croît aux lieux fombres , &c dans Îles pays 
. chauds, comme la Provence & le Languedoc ; on la cul- 
tive dans les jardins à caufe de la beauté de fes leurs. 

Les graines de cette plante, font les feules parties 
employées en Médecine. On ne s’en fert qu'extérieu- 
rement , car fon ufage interne n’eft pas fans danger, 
attendu qu'elle purge violemment, à la dofe feule- 
ment de douze à vingt quatre grains ; elle enflamme 
le gofier à un tel point, quelle fait craindre Ja fuffo- 
cation ; c'eft pourquoi on les a abandonnées pour em- 
ployer d'autres purgatifs plus doux. | 

Elles excitent très-puiflamment la falivation, en 
conféquence elles conviennent parfaitement dans les 
paralyfies commençantes de la langue, & dans les 
maux des dents ; on en pile alors environ un gros 

u’on enferme dans un nouet que l’on ferre; on fe 
a encore de leur décoétion en gargarifme en pa- 
reil cas. 

C'eft un fpécifique dans la maladie pédiculaire, pour 
fe délivrer promprement des poux de la tête. On n'a 
qu'à fe poudrer tous les loirs pendant quelques jours , 
avec cette graine pulvérifée ; on couvre enfuite la 
tre d'un bonnet bien fermé : on a foin de. fe peigner 
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le lendemain, & en peu de tems cette verrine eft dé- 
truite. 

Elle eft encore employée pour confumer les chairs 
baveufes des vieux ulcéres. On a befoin pour cela, que 
de les faupoudrer pendant quelques jours. 

STATICE. (Bor. ) Statice. Folio grartineo. Inff. 
ret herb. C'eft un genre de planté graminée, dont 
les fleurs, font petites, compolées de cinq pétales 
blancs , difpofés en œillet, & foutenues par un ca- 
lice formé en entonnoir ; ces fleurs forment un pe- 
Joton , foutenu par un calice général & écailleux ; à 
chaque fleur fuccéde une graine pointue par les deux 
bouts ; fes feuilles font longues & étroites comme cel- 
les de toutes les efpéces de gramen, & d’un vert de 
mer. Sa racine eft longue, aflez grofle , ronde , rou- 
geatre , ligneufe , vivace, & divifée en plufieurs têtes. 
Ses tiges font hautes d'environ un pied , droites , fans 
nœuds, & creufes. 

Les fleurs & les feuilles de la ftatice , font vulnérai- 
res , elles réuffiffent affez bien contre la dyflenterie. 
Sa racine pulvérifée, fi on en faupoudre les plaies & 
les ulcéres malins , les mondifie & les cicatrife , elle 
eft cependant peu en ufage. 

STÆCHAS.ARABIQUE. ( Bot. ) Stæchas Arabica 
vulgo diéta. J,B. vel flechas purpurea. C. B. P. C'elt un 
fous-arbriffeau , haut d'environ deux coudées, dont 
les fleurs font à pétales , en gueules , de couleur pur- 
purine, difpofées de quatre en quatre, le long de la 
tête ; le piftile qui eft attaché à la partie poftérieure 
de la fleur en maniere de clou, eft environné de qua- 
tre embryons , qui fe changent en autant de graines 
arrondies, & renfermées dans le fond du calice. La 
petite tête eft couronnée de quelques petites feuilles, 
d'un pourpre violet. Ses tiges font ligneufes & qua- 
drangulaires, fes feuilles naiffent deux à deux , à cha- 
que nœud , elles ont la figure de celles de la lavande ; 
elles font blanchâtres , d’un goût âcre , & d’une odeur 
aromatique. Aux fommités des tiges , naïflent des épis 
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ou des têtes écailleufes , longues d’un pouce , furmon- 
tées chacune d'un bouquet en aigrette, d’écailles blan- 
châtres & forc ferrées. 

Cette plante croît abondamment aù Languedoc & 
en Provence, aux Iles d'Hiéres , qui, à caufe de cette. 
plante , étoient appellées par les Anciens , infule flæ- 
chades. C'eft dela qu'on nous apporte aujourd’hui les 
épis garnis de leurs fleurs , pour l'ufage de la Méde- 
cine ; elles ne nous venoient autrefois que de l'Arabie, 
Auffi font-elles maintenant bien meilleures , car elles 
perdent beaucoup de leur vertu en vieilliffant. 

Ces têtes fleuries, tiennent le premier rang, parmi les 
céphaliques , elles rétabliffent les forces , difkpent les 
obftructions , & excitent les urines. On les emploie 
utilement contre la léchargie, les vertiges , les trem- 
blemens , & la paralyfe. Elles font quelquefois uti- 
les aux afthmatiques, en leur procurant l'expeëtora- 
tion On les donne en infufion, en maniere de thé, 
ou en fubftance , à la dofe de demi-drachme. 

On fait avec ces fleurs, un fyrop en la maniere fui- 
vante. | 

Prenez Des têtes fleuries de flæchas , 

de la canelle, 

du gingembre , 

de la fauge , 

du thym, 

de l'acorus verus, 

du fouchet , & de quelques autres plan- 

tes aromatiques ; telle quantité que 
| Vous voudrez. 

Faites-les tremper pendant crois jours, dans de l'eau 
tiéde ; diftillez at toutes ces plantes enfemble ; 
faites cuire l'eau que vous retirerez par la diftilla- 
tion , avec fuffifante quantité de fucre , jufqu'a cor- 
fitance de fyrop. 

C'eft un tonique très-recommandé pour le cerveau, 
Je cœur , l'eftomac. Ce fyrop diflipe les flatuoftés, 
excite les urines , & provoque les régles. Sa dofe eft 
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depuis une demi-once ; jufqu'à une once , dans un vé- 
hicule approprié. 

On retire encore, par la diftillation du ftæchas , 
une aflez grande quantité d'huile aromatique, dont 
dépend fon odeur; & fon efficacité; on peut l’em- 
ployer dans les mêmes cas , depuis fix, jufqu’a vingt 
gourtes. 

On trouve dans les boutiques , une autre efpéce de 
ftæchas appellé citrin , qui n'a n1 la figure, ni les ver- 
tus du précédent. 

STÉRILITÉ. ( Méd.) Sreriliras. Tout le monde 
fçaic ce qu'on entend par ce mot, mais on n’eft pas 
également inftruir fur les caufes de cet état. 

On n'ignore pas communément que les femmes 
auxquelles l'écoulement périodique commence à man- 
quer, ceflent ordinairement d’être fécondes ; la plé- 
thore , le trop grand embonpoint , la fuppreflion des 
régles , les fleurs blanches ; les virus fcorbutique ou 
vénérien font encore des caufes de la ftérilité ; le li- 
bcrtinage, les excès de vin ou de liqueurs fortés , le 
trop grand ufage du caffé peuvent auffi y donner lieu, 
Mais on doit compter parmi les caufes les plus or- 
dinaires & les plus incurables de cer état, les vices 
des organes deftinés à la génération 3 tels, par exem- 
ple, que le volume du clitoris, ou des nymphes, 
plus confidérable que de coutume 3 le vagin fer- 
mé, foit naturellement, foit par quelque cicatrice, 
a là fuite des déchiremens d’un accouchement labo 
ricux ; des ulcéres varioliques ou vénériens, foit 
par la membrane de l’hymen qui eft crop forte, & 
comme racornie , qui empêche l'approche du male, & 
l'écoulement des mois. Enfin on regarde comme incu- 
rable, la ftérilité qui dépend d’une mauvaife confor- 
mation de l'utérus , des engorgemens fquirreux de ce 
vifcére , de fa fécherefle, de fon atonie , de fon ra- 
corniflement , & de fon oflification. On peut ajouter 
a ces différentes caufes , les tumeurs des ovaires, 
l'oblitération des trompes de Fallope , & plufeurs au- 
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tres vices des parties génitales internes , qu'on obferve 
tous les jours dans les diffeétions des cadavres. 

On voit par ce que nous venons de dire , qu’avanc 
d'entreprendre de guérir la ftérilité 3 il faur recher- 
cher, avec le plus grand foin, les caufes dont elle 
dépend. Après s'en être afluré, s'il eft poflible ; on 
trouvera plus aifément les fecours qu'on peut y ap- 

ofrtér. 

Si la pléchore ou le trop d’embonpoint en font la 
caufe , on prefcrira les (aignées, un régime léger ; 
‘on donnera des alimens peu nourriflans ; on confeil- 
lera un exercice modéré, &c. Si c'eft la fuppreflion 
des régles , on aura recours aux apéritifs, & aux em: 
ménagogues, le faffran de Mars, le cafloreum, font les 
plus efficaces. Si cet le virus vénérien ou fcorbuti- 
que, on commencera par traiter ces maladies , avec 
les remédes qui leur font propres. 

Les vices des organes font plus difficiles à traiter, 
l'augmentation des nymphes ou du clitoris, ainfi que 
les vices de la matrice , {ont abfolument fans remé- 
des. On peut remédier à la clôture du vagin, loir en 
perçant l'hymen, ou en ouvrant les anciennes cica- 
trices , & ufant de précautions, afin que les nouvel- 
les ne produifent pas le même cffer auquel on vou- 
droit remédier. 

STERNUTATOIRES. ( Mat. Méd. ) On donne ce 
nom, à tous les médicamens qui excitent l'éternue- 
ment, Il n'y a prefque aucune fubftance qui ne puifle 
être mife dans cette clafle, La membrane pituitaire 
qui tapifle tout l'intérieur des narines , eft tellement 
Lufcepuible d'irritation , a caufe des ramifications du 
nerf olfa@if, & de l'ophralmique qui rampent iur 
toute fa furface, qu'aucun corps ne fçauroit la tou- 
cher , fans produire cet effer. Cependant il y a des 
remédes qui poflédent fpécialement cetre vertu, & 
qu'on emploie fans danger , dans les cas où l'on croit 
que l'éternuément peut être avantageux. Tous les em- 
barias du cerveau, les affections foporeufes , 88 le 
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hoquet, font de ce nombre: les fternatatoires ont 
quelquefois des bons effets dans les affections hyfté- 
riques. Ils peuvent aufli hâter l’accouchement , ou la 
fortie de l'arriére-faix , furtout quand un état de foi- 
bleffe retarde cette opération naturelle. L'irritation, du 
nerf opthalmique , Ê communique comme on fçait 
au diaphragme, & aux mufcles du bas-ventre, qui 
en fe contraétant , aident la matrice à fe débarrafler 
de fon poids. 


L'ufage des fternutatoircs a aufli fes inconvéniens 


& fes dangers, on doit prendre garde de ne pas les 
employer chez les femmes enceintes, attendu qu'ils 
pourroiènt caufer l'avortement. Les perfonnes qui ont 
des hernies, ou qui font fujettes à des hémorragies, doi- 
vent bien fe garder de s'en fecvir. Ils ne font pas moins 
dangereux dans les inflamimations de la poitrine & du 
bas-ventre, & à ce qu'on prétend, dans l'épilepfe. 

Le tabac eft le fternutatoire le plus ufité. Autant 
il eft falutaire dans quelques occafons , ou à quel- 
ques perfonnes qui en ufent avec beaucoup de mo- 
dération ; autant fon ufage exceflif eft nuifible , il 
émoufle le fens de l'odorat , il defféche les parties in- 
ternes de la tête , en excitant une excrétion copieufe 
du mucus dunez, & ilaffoiblit la mémoire. F. TaBac. 

Les drogues fternuratoires qu'on emploie en Méde- 
cine, fonc les feuilles du tabac en poudre, les raci- 
nes de glaïeul , ou de l'iris de Florence , l'ellebore 
blanc, le creflon alenois, le maron d'Inde , la mar- 
jolaine , & tous les fels volatils ; l’eau de Luce, les 
fucs de bétoine , de marjolaine , d’euphorbe , de cref- 
fon alenois , de glaïeul , l'extrait de concombre 
fauvage ; le vitriol blanc, l'arfénic , le fublimé cor- 
rofif, & les cantharides ; mais on ne doit employer 
ces derniers, que dans des cas défefpérés, tels que les 
apoplexies , & après avoir effayé les autres inutile- 
ment: comme nous avons traité de chacune de ces 
drogues dans des articles particuliers ; nous ÿ ren- 


vo}ons le lecteur. 
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STOMACHIQUES. (Mat. Méd. ) On. donne ce 


nom aux médicamens propres à rétablir le ton de l'efto- 
mac relâché , ou à relâcher fes fibres trop contra- 
étées , par quelque mouvement fpafmodique. Il eft 
évident que fi l’eftomac fe trouve dans l’un ou dans 
l'autre de ces deux états, la digeftion ne fçauroit fe 
faire d’une maniere convenable à la fanté ; en con- 
féquence, les ftomachiques font pris dans deux claf- 
fes direétement oppofées. Si l’on a à combattre l’arto- 
nie & la foiblefle de l’eftomac, on a recours aux 
amers & aux aromatiques. Ces fubftances abondent 
en parties âcres, qui irritent les nerfs de l’eftomac. 
Cette irritation augmente le cours de tous les fluides 
dans les vaifleaux de ce vifcére , & par conféquent 
les efprits animaux y abordent en plus grande quan- 
tité. D'ailleurs le mouvement du fang étant augmenté 
dans une partie où ce fluide agit plus fortement fur 
les parois des vaifleaux qui le contiennent ; ces vaif- 
feaux à leur tour, par leur force élaftique , agiflent 
fur le fang avec plus de vigueur; delà l’augmenta- 
tion de la chaleur & de la force de la partie. 

Si au contraire on veut remédier à la contra@ion 
fpafmodique du ventricule, on emploira les délayans 
& les aqueux qui produifent un effet tout oppolé. 

Les catharétiques, en délivrant les premieres voies 
des mauvais fucs que les reftes des digeftions impar- 
faites ont accumulé dans le ventricule, font fouvenc 
l'effer des meilleurs ftomachiques. On aflocie cepen- 
dant quelquefois les uns aux autres. 

On compte parmi les ftomachiques, proprement 
dits, les racines d’angélique , d'impératoire , de valé- 
riane , de gentiane , d'énula-campana , l'ail , le gin- 
gembre , les feuilles de fauge , de romarin, le caffé, 
le chocolat , les vins de Chypre , d’Alicante, l'eau de 
vie , &c. ; 
STOUGHTON. (Elixir de) (Méd.) Cetélixir n'eft au- 
tre chofe que la teinture fpiritueufe de l’abfinthe, de la 


gentiane , du chamædris , du camépitis, de la petite 
Tome VI, 
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cenraurée , des écorcés d’oranges améres, de la rhu- 
barbe , de l’aloës. C’eft un ftomachique amer, des 
plus efficaces. On s'en fert dans les foibleffes d’efto- 
mac, & Îles indigeftions. Maïs on doit s'en âbftenit 
vis-à-vis des perfonnes fujertes aux hémorragies, ou 
qui ont quelque partie interne enflammée, On le don- 
ne depuis douze , jufqu'a vingt gouttes , & même au- 
dela. | | 
STRANGURIE, ( Méd. ) On appelle ainfi, la dif- 
ficulté d’uriner , dans laquelle les urines {ortent gout 
te à goutte avec de vives douleurs, jointe à l'envie 
continuelle de les lâcher, quoique la veffie foit vui- 
de. On diftingue par la, cette maladie de la dyfu- 
rie qui eft aufli une évacuation difficile & douloureufe 
des urines ; la ftrangurie eft ordinairement accompa- 
née de l'inflammation , de l’ulcére de la vefie, 
ou de l’uréthre, de la pierre , du crachement de fang ; 
les carnofités de l’üréthre en font auffi quelquefois la 
caufe. Elle peut être encore l'effet de l'ufage, foit 
interne , foit externe, des cantharides , & de l'abus 
de la bierre nouvelle. La fuppreflion de quelque évas 
cuation périodique , ou des lochies, peut procurer 
cette maladie. On fçait qu’elle eft fouvent un fymp- 
tôme de la gonorrhée virulente , & de la vérole. 

_ Les vieillards font fujers à une ftrangurie fort opi= 
niâtre. Les hypondriaques & les fcorbutiques en éprou- 
vent de tems en tems quelques atteintes. 

On voit par ce qui vient d'être dit, que cette mas 
ladie eft fouvent incurable , & qu’elle ne permet dans 
plufieurs circonitances qu'une cure palliative , & la 
plus grande partie des malades font fort foulagés pat 
les faignées. Elles font furtout fpécifiques, fi la ma- 
ladie dépend de la fuppreflion des régles, ou du flux 
hémorroïdal. Après les faignées , on emploie très- 
utilement les adouciflans & les délayans. L'eau de pou- 
let, ou de veau , & le petit lair, conviennent beau- 
conp dans ce cas, Les tifannes faites avec les femen- 
ces de lin & de pavot , avec les racines d'alhæa où 
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de nymphæa , les fleurs de mauve & de Violette font 
fort adouciflantes. On prefcrit encore les mucilages , 
l'huile d'amandes douces, & même le lait. Les eaux mi- 
nérales froides, {oit acidules , foit martiales, ont fou- 
vent réufli dans pareils cas. On éft quelquefois obligé 
d'avoir recours aux (édatifs, pour calmer les dou- 
leurs. Le nitre , le camphre, la liqueur anodine mi- 
nérale d'Hoffmann, produifent cet effet. On peut mé- 
me, fi le cas l'exige , ufer des narcotiques. Mais on 
doit être très-circonfpeét fur leur ufage. Pendant l'ufa- 
ge de ces remédes , on doit entretenir là liberté du 
ventre , à l'aide des laxatifs, lès plus doux, tels que 
la cafe , la manne, & les tamarins; les vulnéraires & 
les balfamiques ; font encore d’un très-grand fecours. 
On emploie, à cer effer, la térébenthine, les baue 
mes du Pérou , ou de Copahu, où quelqu'autre du 
même genré, On ne doit pas négliger les injections 
adouciffantes faires avec le lait, le petit lait, l'huile 
d'amandes douces, &c. les décoétions des plantes vulné- 
raires & dérerfives, telles que l’aigremoine, le mille per= 
tuis, l’ariftoloche, &c. foir däns le lait, ou dans l’eau, 
font très-propres à être injectées. Enfin 6n fait.beau- 
coup de cas des lavemens laxatifs, adouciflans & 
huileux. Les fomentations émollientes & adouciflan- 
tes , les bains & les demi-bains foulagenc aufli lé 
malade. 

Nous n'ajouterons rien ici fur l'ufage de différen- 
tes fortes de bougies, & fur l'opération de la fonde, 
On peur voir ces articles en Jeur lieu. 

STUPIDITÉ. ( Méd.) C'eft une inaptitude à ap- 
percevoir les impreflions des objets, à bien raifonner, 
& à bien juger. La ftupidité différe de l'imbécillité ; 
en ce que les imbécilles (entent bien les impreffions 
des objets, quoiqu'ils n’ayent pas plus d'aptitude à 
raifonner 3 les infenfés ne les fentent , ni ne s'en oc- 
cupent. 

La ftupidité des vieillards ne vient que de la rigi- 
dité des fibres de leur cerveau. Elle n’eft pas du rei- 
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fort de la Médecine , non plus que celles qui vient de 
naiflance , ou d’une difpofirion héréditaire, | 

Parmi les caufes de la ftupidité accidentelle, on 
compte ordinairement Apopisaie , les contre-coups ; 
les commotions, l’hydrocéphale , la terreur, les cha- 
grins , l'adverfité, &c. Ceux qui fe livrent fans mé- 
nagement, à la débauche , deviennent quelquefois 
ftupides. Ceux qui font un ufage exceflif du vin, de 
l'eau de vie, ou des RALSDTES éprouvent fouvent le 
même malheur. La fuppreflion des régles, les pertes 
exceflives , les maladies graves, & furtout l'épilepfie, 
jettent par fois dans cet état, 

La Rupidiré eft peu fufceprible de guérifon, ce- 
pendant les remédes réufliffent en quelques occafons ; 
par exemple , dans celle qui eft la fuite des débau- 
ches , ou de l’abus des narcotiques. La nature feule re- 
médic fouventaà la ftupidité qui vient après des longues 
maladies, à l'exception néanmoins de celle qui fuc- 
céde à l'épilepfe , ou à l'apoplexie, qui font ab{olu- 
ment incurables. | | 

Un bon régime, appuyé de tous les fecours qu'on 
peut tirer d’une excellente éducation, font fouvenr 
plus d'effet, pour diffiper cet état, que tous les médi- 
camens qu’on pourroit prefcrire. Cependant après les 
remédes généraux , on ordonne les céphaliques & les 
antifpafmodiques ; tels font les fleurs de ftæchas, 
de muguet, de tilleuil , de romarin, & de primevere; 
la pivoine, la valériane, & la zédoaire , & le cala- 
mus aromaticus ; les cubébes , les anacardes , le ma- 
cis, & le géroffle font du même rang ; l’encens, la 
myrthe, l’ambre , le mufc, &c. font aufli confeillés 
par quelques Médecins. Cependant on fçait que l'abus 
que quelques perfonnages ont fait de ces odeurs , les 
a jettées dans une ftupidité à laquelle elles ne paroif- 
foient avoir aucune difpofition; l’efprit de fel ammo- 
miac fucciné , à la dofe de dix gouttes, eft aufli con- . 
feillé dans ce cas. 

On tire encore quelques fecours , des fternutatoires 
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& des falivans ; les purgatifs hydragogues peuvent 
être aufli de quelque utilité. L'on a vu des ftupides 
guéris par l'ufage de certaines eaux minérales ; d’au- 
tres, par des cerreurs caufées à deflein. Enfin il eft bon 
de remarquer qu'on ne doit laiffer dormir ces perfon- 
nes, que le moins de tems qu’il eft poflible. | 

STYPTIQUES. { Mat. Méd. ) Ce font des médica- 
mens propres à arrêter les hémorragies , par leur qua- 
lité aftringente. Les uns font internes , les autres ex- 
ternes. Les ftypriquesünternes ne différent des aftrin- 
gens proprement dits, que par leur plus grande ac- 
tivité. 

La façon d'agir de ces médicamens s'explique affez 
plaufiblement par la contradion qu'ils caufent dans 
les vaiffeaux fanguins , dont leurs particules âcres pi- 
coteut & itritent les fibres. Toute fibre mufculaire étant 
irritée, tend’à fe contracter, Cette contration doir 
néceffairement fermer l'ouverture du vaifleau, par 
laquelle le fang fort ; en rapprochant les bords de la 
{olution de continuité ; ces bords ainfi rappochés ne 
tardent pas à fe réunir & à fe cicatrifer. 

Les ftypriques externes agiflent par Le mêine mé- 
chanifme. Ils ne différent des internes, que par leur 
plus grande äcreté. Les flypriques internes les plus 
eftimés , font la grande confoude , le millepertuis, 
le tabouret ou bourfe à berger ; la grande ortie, le 
fumach des jardins, & l'acacia; le [yrop de coings 
& de grenade, le fang de dragon, les trochifques de 
karabé , l'eflence de rabel, le fel de Mars, de Ri- 
vière , &c. 

Les ftyptiques externes, outre les drogues que nous 
venons de nommer , comprennent encore l'alun , ou 
l'eau alumineufe, le vitriol vert, la terre figillée , & 
l'eau ftyprique de Matte. On ne doit pas omettre ici l'aga- 
ric de chêne , & l'amadou qui arrêtent fi prompte- 
ment les hémorragies externes les plus effrayantes, 
4 eft vrai que ces matieres ne font pas pour cela des 
Rypriques proprement dits, car ce n'eft gr en irti- 
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tant les fibres des vaifleaux , & Îles obligeant à fe 
contraéter ; c'eft plutôt par une forte de compreflion, 
qu'ils agiflent fur Ja partie. On peut confulter la- 
deflus les articles particuliers , où l’on traite de ces 
fubftances. Voyez Acaric. 

STYRAX ou STORAX. ( Mar. Méd.) C'eft une 
gomme réfineufe, graffe, brillante , grisâtre , s'amol- 
liffant fous les dents, compofée de grumeaux ou de 
miettes blanches, femblables à des amandes caffées 
& pilées, enclavées dans une réfine grumeleufe , un 
peu acre , d'une odeur de baume de Pérou , très-pé- 
métrante & fuave. Quand cette réfine eft nouvelle- 
ment caflée, & qu'on en jette fur les charbons , elle 
fe fond promptement fur le feu ; fi on l'approche 
d'une bougie allumée , elle s’enflamme &c produit une 
lueur crès-claire. On nous l'apportoit autrefois à Mar- 
feille , dans des rofeaux , d'où lui eft venu l’épithéte 
de calamire. | 

Le ftyrax ftacté eft gras , comme mielleux 3 on n'y. 
découvre pas les larmes blanches de ce füuc réfineux. 

On trouve dans les boutiques du ftyrax en farrille , 

qui n'eft autre chofe que la fciure d’un bois rouge , 
mêlé avec un peu de ftyrax liquide , & du ftorax fta- 
té, mais on préfére le ftyrax pur, pour les ufages mé- 
décinaux. On prétend que c’eft le véritable encens que 
les Mages préfentérent au Sauveur du Monde. 
-+ Le ftyrax en larmes eft beaucoup plus pénétrant que 
le benjoin ; on le met au nombre des béchiques in- 
cififs ; il ne mérite pas moins une place parmi les apé- 
ritifs & les toniques. IL foulage les afthmatiques . 
appaife les toux chroniques & opiniâtres, & convient 
encore dans Les obftructions invétérées des vifcéres. 

Où le donne. en fubftance, depuis quatre grains, 
jufqu’à quinze ; on fait avec Le fiyrax , ainfi qu'avec 
le benjoin, des parfums, très-utiles dans les verti- 
ges, les affections catarrhales, la paralyfe, & le 
vertige, 

L'arbre dont on retire cette réfine, croît dans la 
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Syrie, & fa Cilicie. Il eft très-commun en Provence; 
mais il ne fournit pas de fuc réfineux. 

STYRAX LIQUIDE. (Mat. Méd.) C’eft une réfi- 
ne liquide, zluante, peu ou point tranfparente , d'un 
gris brun, d'un goût âcre , d'une odeur forte, ap- 
prochante de celle du ftyrax folide, mais prefque dé- 
fagréable ; elle nous parvient rarement pure. Les Au- 
teurs Naturaliftes ne font pas d'accord fur l’origine 
de ce flyrax, les uns prétendent que c’eft une téré- 
benthine compofée ou cuite avec l'huile, le vin, &c. 
Les autres difent que c’eft l'extrait fait par la déco- 
étion du bois de l'arbre de liquidambar. Un fçavant 
Naturalifte, Apothicaire à Londres, rapporte dans 
les tranfations philofophiques , n° 313. que c’eft le 
fuc d'un certain arbre qu'on appelle ro/z mallos , qui 
naït à l'Ifle de Cobras dans la mer rouge, éloignée 
de trois journées de l'Ifle de Suès. On enléve, dit 
cet Auteur, l'écorce de cet arbre tous les ans; on la 
pile, & on la fait bouillir dans l’eau de la mer, juf- 
5e la confiftance de glu, enfuire on recueille La fub- 
ftance réfineufe qui nage deflus ; pour la purifier, 
on la difflout de nouveau dans l'eau de la mer ; en- 
fuite on la pafle, on enferme cette réfine dans des 
petits tonneaux , & le réfidu qui refte apres la purifi- 
cation , dans d’autres vaifleaux j on tranfporte ces deux 
cfpéces de ftyrax à Moka , foire célébre d'Arabie. 

C'eit un parfum très-eftimé chez les Orientaux qui 
en fonc un très-grand ufage: ce ftyrax convient fr 
les contufions, les plaies & les ulcéres, furtout des 
fcorbutiques. Quelques perfonnes le donnent intérieu- 
sement ; mais on peut très-bien s'en pañler: d'autant 
micux qu'on ne manque pas d'aucres baumes, dont 
l'efficacité eft généralement reconnue , & qui font fans 
danger. 

On fait beaucoup plus d'ufage de l’onguent de 
ftyrax, que de fa réfine liquide feule. On fait l'on« 
guent de ftyrax avec l'huile de noix, la colophone, 
la gomme élémi qu'on liquéfie fur le feu , & auxquels 
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on ajoute enfuite le ftyrax liquide, en mélant teu- 
tes ces drogues enfemble. On en fait un onguent fe- 
lon l'Art. Cet onguent pafle pour un excellent anti- 
putride , réfolvant & déterfif ; on s’en fert dans tous 
les ulcéres qui font menacés de gangrêne. On l’em- 
_ploie quelquefois fur les tumeurs fquirreufes. Mais il 
convient particulierement aux ulcères des fcorbu- 
tiques. 

SUBLIMÉ. ( Mat. Méd. ) On donne ce nom à une 
préparation mercurielle. On en connoît de deux ef- 
péces , fçavoir , le fublimé doux , & le fublimé cor- 
rofif. Le fublimé doux fe fait avec le mercure crud 
& le fublimé corrofif qu’on foumet de nouveau à des 
fublimations multipliées. Cette préparation eft très- 
ufitée en Médecine. Elle paffe non-feulement pour un 
incifif & dépurant ; mais encore elle eft catharétique 
& vermifuge. Aufli l'emploie-t-on plus fouvent chez 
les enfans, que chez les adultes. On s’en fert dans 
certains cas pour les maladies vénériennes ; elle con- 
vient dans l’iétére, & dans l’afthme. Elle guérit les fié- 
‘vtés quartes, arrête les fleurs blanches , &c. On Îa 
donne depuis quatre grains , jufqu'à vingt-cinq, en- 
veloppée en forme de bol dans quelque éleétuaire, ou 
quelque fyrop convenable. On la mêle auffi dans les 
potions purgatives, On doit être cependant fort cir- 
confpect fur l'ufage de ce reméde, à caufe du fubli- 
mé corrofif dont il eft compofé. 

L'autre efpéce de fublimé , eft ce qu’on nomme fu- 
blimé corroff. On le fait avec le vitriol, le fel ma- 
rin , & la folution du mercure dans Pefprit de nitre 
parfaitement féchée ; mêlés enfemble fuivant ur pro- 
cédé commun en Chymie.’ C'eft mn fel crès-âcre & 
fort cauftique. On lemploie non-feulement dans les 
ulcéres, pour ronger les chaïrs baveufes ; mais en- 
core on s’en fert pour brüler les verrues qui ont ré- 
fifté aux autres moyens. C’eft un fternutatoire violent 
qu'on emploie dans les cas preffans. C’eft avec le fu- 
“blimé corroff qu’on prépare l'eau de Fernel , & l'eau 
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: phagédénique ; nous ne dirons rien fur fa vertu an- 
tivénérienne ; nous renvoyons là-deflus à l’article 
VÉROLE. ; 

SUCCIN ou AMBRE JAUNE. ( Mat. Méd. ) Suc- 

cinus vel karabe. C'eft une fubftance dure, demi- 
diaphane , de diverfe couleur , mais pour l'ordi- 
naire jaune ; cette matiere a une vertu électrique , 
ou attractive. Elle fe liquéfie fur le feu, & fi on j'ap- 
proche d'une bougie allumée elle s’enflamme. La Pruffe 
Ducale eft puifque le feul pays où l'on trouve du 
fuccin. On le recueille fur le rivage de la mer Bal- 
tique, ou dans les entrailles des terres voifines. Le 
fuccin a été originairement liquide ; ce qui le prouve, 
c'eft qu'on y trouve des mouches & d’autres infeétes 
qui en font enveloppés. On ne le prefcrir guéres in- 
térieurement , fi ce n’eft en poudre très-fine , & après 
plufieurs lotions , afin qu'il foit plus foluble dans 
l'eflomac. On le range pourtant dans la clafle des fé- 
datifs & des antifpafmodiques internes, Il eft encore 
aftringent. On le donne fouvent dans les affections 
hyftériques. Il réufit quelquefois dans les diarrhées 
& la dyflenterie. 11 ne convient pas moins au cra- 
chement de fang, & aux autres hémorragies ; on Île 
donne depuis dix grains, jufqu'a demi-drachme , & 
plus, dans un œuf frais, un bouillon ;, ou quelqu'au- 
tre liquide convenable. 
_ On fait avec ce bitume, une fumigation änodine 
& réfolutive, qui convient beaucoup aux enchifrenc- 
mens , & aux autres fluxions , dans les douleurs 1hue 
matifmales , & dans la fciatique. 

On.trouve chez les Apothicaires , une teinture, 
unc huile, un efprit, & un fel de fuccin, dont les 
vertus font les mêmes que celles du bitume ; le fuc- 
a blanc ne différe guères du jaune, que par la cou- 
eur. 

SUCCINE. ( Bot.) Voyez SCABIEUSE. 

SUCRE. ( Mat. Méd. ) C’eit une fubftance d’une 
patuic particuliere qui s'enflamme fur le feu, ainf 
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que les huiles , & forme des cryftaux comme Îles fais: 
JE n’eft ni acide , ni alkali, ni même fel neutre’, 
puifqu'il eft crès-propre à fermenter. Enfin, fuivant 
one , il n’y a aucun corps dans la nature qu'on 
puifle comparer au fucre. C'eft, comme perfonne ne 
F'ignore, un fuc qu'on retire de certains rofeaux , nom- 
més, à caufe decela, cannes à fucre, qui font fort com- 
munes dans les deux Indes, & principalement aux An- 
tilles. Outre les rofcaux, il y a plufeurs efpéces de 
plantes en Europe, defquelles on tire un véritable 
fucre, aufli beau, & aufli bon que celui des can- 
nes. Telles font l'érable , le bouleau, les violettes, 
&c. Voyez là-deflus les Mémoires de l'Académie des. 
Sciences de Berlin. 

On fçait que le fucre entre dans nombre de compao- 
fiions offcinales , telles que les fyrops, les électuai- 
res, les tablettes , les conferves, &c. cette fubftance 
eft adouciffante & béchique, pourvu qu'on en ufe 
avec modération. Elle convient dans l’enrouement, la 
toux, la difficulté de refpirer : & entretient la liberté 
du ventre. On la prefcrit depuis deux drachmes, juf- 
qu'a demi-once , dans quelque potion. 

Le fucre eft nuifible aux femmes hyftériques, aux hypo- 
condriaques, & à certains prhyfiques: il ne convient 
guères mieux aux enfans ; car il s’aigrit dans l'eftomac, 
pour peu qu'il y féjourne. Ce qui caufe des envies de 
vomir, des coliques d’eftomac, & un certain mal-être 
qu'une boiffon abondante d'eau peut feule diffiper. On 
fçair que le fucre nouvellement tiré de La canne, s’il 
n'eft pas cuit , fe change en un vinaigre très-violent. 

Plufeurs Auteurs penfent que les cachexies , les 
pthyfies & le fcorbur qui font fi communs en cer 
tain pays ,n'ont pas d'autre caufe que l'ufage excel- 
ff qu'on y fait du fucre. 

On fçait de plus, que l'abus des dragées & des au- 
tres alimens fucrés, rend les dents très-noires. Quant 
à fon ufage externe , il fe réduit aux lavemens adou- 
ciffans & dérerffs. Il entre dans les parfums qu'on 
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fait pour l’enchifrenement, & les autres maladies de 
Ja têre. 

Le fucre Candi n’eft autre chofe que le fucre or- 
dinaire cryftallifé, après fa diflolution accoutumée. 
Il a les mêmes vertus ; cependant on en fait un peu 
plus de cas, foit à caufe de fa tranfparence qui le 
rend plus agréable à la vue, ou qu'il foit délivré 
des parties de chaux, dont on fe fert dans les rafi- 
neries. 

Le fucre d'orge , eft le même fucre commun dif- 
fous dans la décoction d'orge , & cuit dans la même 
eau, jufqu'à ce qu'il ait acquis une confiftance foli- 
de , ductile, & un peu tranfparente, dont on fait 
des petits cylindres femblables à du fuccin. Ce fucre 
convient beaucoup dans les rhumes, les toux opinia- 
tres, & l’enrouement, 

SUCRE DE LAIT. ( Mat. Méd.) Sacharum laëlis. 
On retire ce fucre par la cryftallifation , de même 
que les fels, en la maniere fuivante : on prend du 
jait bien écrêmé, ou du petit lait fileré exaétement 
à travers un papier gris; on le fait évaporer à un 
feu lent, dans un pot de terre verniffé , jufqu’à ce 
qu'il ne refte plus qu'une fixiéme partie. On la laifle 
repofer , afin que les cryftaux fe forment. Les cry- 
ftaux étant formés, on les lave dans l’eau froide, 
& on les met fécher entre deux feuilles de papier, 
à un lieu chaud. On les conferve enfuite dans un vafce 
de verre placé dans un endroit fec & tempéré. Ce (u- 
cre ne doit cependant pas être gardé trop long-tems, 
car il eft fujet à rancir. 

Il pafle pour un reméde merveilleux contre la pthy- 
fie & la goutte. On le donne alors , depuis un fcru- 
pule , jufqu'à une drachme, dans du thé, dans la tifan- 
ne, ou quelqu'autre boiflon ; on en diffout encore 
depuis demi-once, jufqu’à une once, dans deux livres 
d'eau, pour boiffon ordinaire. 

Mais on ne doit pas croire tous les miracles que 
les partifans outrés de çe el, lui attribuent. Le pré- 
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jugé & l'enthoufiafme font fouvent toute [a réputas 
tion de certains remédes. 

SUCRE DE SATURNE. Voyez SEL DE SATURNE. 

SUCRE VERMIFUGE. (Mar. Méd.) Sucharum 
vermifugum. Ce n’eft autre chofe que le mercure éteint 
dans le double de fucre, & mêlé avec quelques gout- 
tes d'huile d'amandes douces ; c'eft un vermifuge très- 
propre pour les enfans. On l’ordonne depuis fix grains, 
jufqu'a un fcrupalé , enayant évard à l'âge des enfans. 

SUDORIFIQUES. ( Mar. Méd. ) Perfonne n’ignore 
qu'on donne ce nom à tous les remédes propres à ex= 
citer la fueur. | 

L'infenfble tranfpiration eft une évacuation né- 
ceffaire & naturelle , d'une matiere infenfible qui s'ex- 
hale continuellement à travers les pores de la peau. 
Nous laiffons aux Phyfologiftes le foin d'expliquer 
le méchanifme de cette fécrétion. Nous nous con- 
tenterons de dire que la néceflité de l’infenfible tranf- 
piration, eft évidemment démontrée par le nombre 
prefque infini de maladies, qui fuivent fa fuppref- 
fion. 

On conçoit aifément que dans toutes ces maladies 
on ne. doit avoir en vue que de rétablir l'évacuation 
fupprimée ; mais comme c'eft là l'office des diapho- 
rétiques dont on a déja parlé à ce mot ; nousnen 
dirons pas davantage Îàa-deflus ; ayant à parler des 
fudorifiques , proprement dits. 

La fucur eftla crife la plus commune que a nature 
emploie dans le plus grand nombre des maladies. L'art 
à fon exemple , a trouvé le moyen d'en guérir auf 
beaucoup , par la même évacuation. Mais en- 
vain les Médecins fe font-ils efforcés de procurer ces 
fueurs falutaires, dans les maladies aigues, à l'aide 
des remédes fudorifiques ; leurs efforts ont toujours 
été inutiles, & même fouvent nuifibles, lorfque la 
nature n’avoit pas déja commencé la crife, & ne leur 
avoit pas indiqué la route qu’ils avoient à fuivre. 
= Les Médecins du dernier fiécle, prétendoient pou- 
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voir guérir la plüpart des maladies, avec les fudori- 
fiques. Mais on a ouvert les yeux fur cette erreur. Onen 
a entiérement banni l'ufage dans letraitement des ma- 
ladies aigues. On les réferve pour les maladies chroni- 
ques, telles que les rhumatifmes froids, les fciatiques , 
Ja vérole , les venins produits par les morfures de cer- 
tains animaux. Les maladies de la peau, les affe@ions 
catarrhales, &c, Encore eft-on se circonfpect fur 
leur ufage. On a obfervé que les drogues fudorifi- 
ques , loin de procurer des fueurs falutaires, caufent 
quelquefois un incendie dans les humeurs, & aug- 
mentent la fécherefle de la peau. Aufli la mécho- 
de la plus fure pour procurer cette évacuation , 
confifte à donner des apéritifs & des délayans noyés 
dans une grande quantité de liguide, dont on fait, 
boire au malade le plus qu'il lui eft poffible ; & fi le 
cas eft preflant comme dans le cas des morfures des 
animaux vénimeux: on prefcrit en même-tems quel- 
ques confections aléxitéres , par intervalles , & à pe- 
tites dofes. Il y a des gens qui tachent de procurer 
les fueurs , en tenant le malade dans un litbien cou- 
vert, ou bien en Anis fur quelque partie du 
corps , des briques chaudes. L'une & l'autre méthode 
font très-pernicieufes , parce qu’elles tendent à aug- 
menter la chaleur , fans pouvoir procurer le reiâche- 
ment des pores. j 

Les fudorifiques les plus efficaces, font donc l’eau 
tiéde bue en très-copieufe quantité feule, ou bien 
avec quelques grains de nitre qu’on y aura diflous , 
les tifannes faites avec les citrons , ou quelques plan- 
tes acides, produifent aufli le même effet. Les raci- 
nes de fquine , de falfepareille , le bois faffafras , de 
gaïac, les racines de valériane, de fuccin, de 
contrayerva, de zédoaire, &c. peuvent aufli y être 
employées. On compte encore parmi les fudorifiques , 
les feuilles de bourrache, de buglofe, de chardon 
bénit, de fcabieufe , de véronique , de germandrée, 
&c ; les fleurs de coquelicor , de fureau d'œiller, de 
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faffran, &c. Le-baume du Pérou, l4 vipére, les fers 
pens ; le fang de bouquetain préparé, la corne dé 
cerf, les eaux thermales. L’antimoine diaphorétique ; 
le fouffre, le cinnabre , &c. IL eft bon de remarquer 
ue l'opium augmente confidérablement la vertu des 
D nrquel , & qu'il empêche que leur ufage ne foit 
nuifible , aufli a-t-oùi foin de le faire entrer à forte 
dofe , dans toutes les préparations officinales, alexité- 
tes, dont les meilleurs font la vieille chériaque , le 
diafcordium de Fracaftor, & de Silvius , les confe- 
tions d’alkermès & d’hyaciñte, 

Les fudorifiques font contre-indiqués dans les leu 
cophlegmiaties , dans les maladies inflammatoires ; ils 
ne réufiflent pas mieux dans les poifons tirés du ré- 
wne végétal , ou minétal. On a obfervé que leur ufage 
ft dangereux dans lés petites véroles , à moins qu'il 
n'y ait des fignes manifeftes de malignité. S'ils réuf= 
fiflent quelquefois fur la fin des fiévres malignes, lorf- 
que la nature languit dans un état d’abattement , ils 
ne font pas moins à craindre au commencement dé 
toutes les maladies aigues, comme les fiévres mas 
lignes. | À | | 

: SUETTE. ( Méd.) Sudor anglicus. C'eft une fié: 
vre éphémére, peftilentielle , très-dangereufe, qui 
ne dure guères au-delà de vingt-quatre heures. Cette 
terrible maladie n’étoit pas connue avant le quinziéme 
fiécle. Elle fit alors des grands ravages en Añgleter - 
re , d'où elle fe communiqua au Dannemarck, à la 
Norwége , & à quelques autres pays du Nord: il 
y a quelques années qu’on l'a obfervée en France par 
intervalles. 

. Les fymptômes de la fuette font un abattement ex- 
trême des forces, des défaillances, des anxiétés , des 
douleurs de têtes, & des maux de cœur violens ; le 
pouls eft fréquent, prompt, inégal ; la palpitation du 
cœur eft très-grande , & très-opiniatre ; la fueut eit 
très-abondante , & termine quelquefois heureufement 
la maladie, La chaleur eft très-incommode ; il y à 
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fouvent des éruptions, de taches affez femblables à 
celles de la rougeole. 
‘ Cette maladie eft plus difficile à guérir que la pefte, 
mais elle fait beaucoup moins de ravages, parce qu'elle 
ne fe communique pas au loin, & que le tems de 
l'épidémie dure rarement au-dela de trois mois. Elle 
revient fouvent plufieurs fois dans la même année, 
Où plufeurs années de fuite. L’Angleterre en a été 
affigée pendant quarante ans; elle difparoifloit l’his 
Ver, recommençoit au printems, mais l'automne étoit 
le tems où elle faifoit le plus de ravages. Sur fix cenc 
per{onnes qui en étoient atraquées, à peine en échap- 
poit-il cents les malades qui fortoient d'une forte 
maladie inflammatoire , éroient les plus fujettes à cel- 
le-ci. Elle atraquoit furtout les hommes robuftes & 
-à la fleur de leur âge, mais les énfans , les femmes 
délicates, & toutes les perfonnes maigres en avoient 
peu à craindre. Elle eft fort rare aujourd‘hui ; mais 
écpendant on en voit de tems-en-tems certains exem- 
ples. Il arrive fouvent que les malades qui en échap- 
pent, font farigués, pendant des années enticres , 
d'une LA lPEEGR du cœur fort incommode ; où bien 
qu'ils font, pendant quelques mais, fujers à des fucurs 
& à des éruptions de la peau qui difparoiffent au moins 
dre froid, fans aucun danger , & reparoiffent enfuite. 
._ La nature indique la voie qu'on doit fuivre dans 
cette cruelle maladie. La fueur eit le moyen qu'elle 
emploie pour la guérir. Toute l'attention du Méde- 
tin, doit fe tourner à l'aider, & à ne rien faire qui 
_puifle l'interrompre. 
l’our cer effet , on tient {on malade dans un lit 
couvert modétément, On lui recommande de chan- 
ger de fituation le moins qu'il lui eft pofible , de 
peur que la fraicheut d'une nouvelle place n'arrête la 
fucur. M. Lieutaud recommande de priver le malade 
de toute boiflon, pendañit les fix premieres heures , 
nous ne voyons pas à quel deffein ; il femble qu'on 
aideroit bien plus furement la nature, en dounant 
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à boire au malade, une abondante quantité d'eau 
chaude, ou de tifanne de quelques plantes fudorifi- 
ques, puifque de l'avis de cet illuftre Médecin même, 
l'eau chaude cft un moyen très-efficace, pour procu- 
rer & entretenir les fueurs. Si elles ne paroïiffent pas, 
ou qu’elles foient partielles, ou peu abondantes , on 
les excite par des friétions faites avec des linges , ou 
des piéces d’étoffes chaudes. On doit s’abftenir de rous 
les remédes échauffans, tels que les alexitéres, les 
efprits volatils, &c; les relächans, & les délayans 
réufliflent mieux. Cependant fi ces fecours ne produi- 
foient pas l'effet qu'on fe propofe , & que l'abatte- 
ment des forces fut extrême, on auroit recours alors. 
aux eordiaux. 

La faignée ne convient pas à cette maladie , la 
raifon en eft fimple. La nature paroît affaiflée , & a 
beaucoup de peine à dompter le venin de cette fié- 
vre, ce qui paroît par les fréquentes défaillances 
qu'éprouve Île malade , la faignée ne peut qu'augmen- 
ter la foiblefle & l'abattement. 

Les malades qui-ont le bonheur d'échapper d’une 
pareille maladie, doivent avoir grand foin de fe pré- 
fcrver du froid , pendant les premiers jours de leur 
convalefcence, Plufieurs , pour avoir négligé certe at- 
tention , ont été emportés en peu de jours, par des 
diarrhées violentes ; ou bien ont été de nouveau atta- 
qués d’une rechüte plus dangereufe que la premiere 
maladie, & à laquelle ils ont {uccombé. 

SUEUR. ( Méd. } C’eft, comme tout le monde fçait,. 
une évacuation d'une humeur otdinairement claire & 
limpide par les pores de la peau. La fueur , eft fou- 
vent l'effet d’un exercice violent, ou d'une marche pé- 
nible , pendantles ardeurs du foleil. La chaleur du feu 
& du foleil la procurent aufli aux perfonnes qui y font 
éxpolées : les étuves font connues de tout le monde. 
On l'excite dans certaines maladies , à l’aide des re- 
médes fudorifiques. ( Voyez cé mot.) La nature fe 
fert fouvent de cette évacuation, dans les maladies 

aigus , 
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aîgues , pour chafler du corps, la matiere morbifique. 
Cette fueur s'appelle alors critique ; elle doit être uni- - 
verfelle, abondante, & venir au tems ordinaire des 
criles. Celle qui vient au commencement des mala- 
dies , ou qui ne couvre qu'une ou quelques parties du 
corps , s'appelle fympromatique. Si l'humeur qui fort 
par les pores de la peau, quoique abondante , eft ex- 
trèémement claire, fans aucune odeur, & furtout fi 
le malade, loin de s’en trouver foulagé , en eft en- 
core plus mal, on la nomme fueur colliquative. 

La fueur fymptomatique, n’eft pas d'une grande 
utilité pour le malade; mais il feroit peut-être encore 
plus dangereux de l’arrêter {ubitement. On peut dire’ la 
même chofe de la fueur colliquative. Quelques cordiaux 
légers les fuppriment fouvent peu-à-peu. 

La fueur critique , quand elle eft abondante, ne 
demande que d’être entretenue. Le repos, la boiffon 
copieufe & chaude fufflent pour cela ; fi elle fe ra- 
lentit, on peut l'aider au moyen de quelques légers 
diaphorétiques; mais on doitévicer avec foin les échauf- 
fans. 

L'humeur qui fort par les pores dans la fueur, peur 
être de de qualités ; elle eft quelquefois gluante, 
jaune , noire, fétide , bleue, verte, huileué : quel- 
quefois c'eft un fang tout pur. 

Ces différentes fueurs font le produit de diverfes 
maladies ; elles exigent le même traitement que les 
maux dont elles font l'effet. 

La fueur habituelle fe traite par les adouciffans, 
les tempérans , les laxatifs , les diurétiques, & les apé- 
ritifs. Le quinquina & les autres fébrifuges réufliffent 
quelquefois aflez bien. Cependant on doit encore plus 
craindre {on interception [ubite , qui peut jetter dans 
des maladies beaucoup plus graves, telles que l’afthme, 
la pthyfie, l'hydropifie, la fiévre lente , les maladies 
inflammatoires , & les convulfions. Dans ces cas , il 
| n'y a rien de mieux, à faire, que de rappeler les 
 fueurs ou d'y fuppléer par quelqu'autre évacuation. 
Tome VI, 
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Hn’eft pas moins dangereux de vouloir fe délivrer de 
la fueur des pieds, dont la fuppreflion peut caufer les 
mêmes ravages. 

SUEUR HÉMORROIDALE. Voyez HÉMORROIDE. 

SUFFOCATION. ( Méd.) Suffocatio. C'eft une ma- 
ladie très aigue , accompaynée d'une difficulté de ref- 
pirer confidérable, & prefque fuffocarive. 

Elle différe de l'afthme , en ce que fes accès ne font 
pas Im Elle différe encore de la dypfnée, 
en ce que la ufocation efttrès-aigue, & que la dypfnée 
eft chfonique. Quelques Auteurs [a diftinguent encore 
de l’ornopthée , & du cacharre fuffocant. Mais M. de 
Sauvages, dans fa Nofologie Méthodique , prétend que 
c'eft la même maladie , & lui donne même indiffé- 
remment, l’an on l’autre de ces noms. Nous fuivrons 
ici la divifion de cet Auteur. 

fl y a une infinité de caufes qui peuvent donner 
lieu à la fuffocation ; telles font, par exemple, les 
inflammations de la poitrine , comme dans la périp- 
neumonie , & Îa pleuréfie. Celles de la gorge dans 
l'angine ; les engorgemens fanguins, & les polypes 
du cœur ou des gros vailleaux artériels ; le refferre- 
ment fpafmodique du poumon ou du larynx ; les af- 
feétions hyftériques ; les hydropifies de poitrine, les 
vomiques, les anévrifmes, les empyémes , les fortes 
antipathies , les vapeurs du fouffre , du vin nouveau, 
des charbons ardens , &c ; les ftéarômes, les corps 
ovales & arrêtés dans l’œfophage , les tumeurs de ce 
conduit , les fiévres, & mille autres accidens, peu- 
vent produire la fuffocation. Nous ne parlons pas ici 
des noyés. Voyez ce mot. 

La fuffocation eft un état dangereux & effrayant, 
qui fait quelquefois périr le malade en peu d'heures, 
mais le danger varie fuivant la diverfté des caufes 
dont elle eft l'effet. La fuffocation produite par les 
vapeurs du fouffre, du charbon , où du vin nouveau, 
n'eft pas bien dangereufe fi l'un y remédie à propos. 
Il peut cependant arriver que le malade expire, avance 
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qu'il puiffe avoir du fecours. Celle qui vient de l'hy- 
dropifie de poitrine, de l'empiéme, ou de la vomique, 
laille aufli quelqu'efpoir; mais il n'en eft aucun dans 
celle qui dépend d’un polype au cœur, d'un anévrif- 
me, d'un ftéatôme , d'une tumeur du larynx. Celle 
qui eft caufée par quelque corps dur, arrêté dans 
J'œfophage , eft fafceptible de guérifon. Celle qui dé- 
pend des affections hyftériques , eft plus effrayante 
que dangereufe. Enfin celle qui furvient aux périp- 
neumoniques , aux fcorbutiques , ou à ceux qui fonr 
attaqués d'efquinancie , quoique très-difficile à gué- 
tir , n’eft pas abfolament incurable. 

On conçoit, par ce qu'on vient de dire, combien 
le traitement de cetre maladie doit varier. Il eft bien 
difficile d'établir une curation générale. Cependant 
dans la plupart des cas , les faignées, les fpiritueux 
qu'on approche du nez du malade, & dont on iui 
verfe quelques gouttes dans la bouche , réuffiffent affez 
bien. Les lavemens âcres & ftimulans, les friétions 
féches fur tout le corps, & la fumée du tabac inje- 
étée par l'anus , produifent quelquefois de bons ef- 
fets. Les perfonnes fuffoquées par les vapeurs des 
charbons, ou du vin nouveau, reprennent fouvent 
leurs efprits, par la feule refpirarion d'un air libre 
& frais. Si cela ne fuffit pas, on leur fair fentir du 
vinaigre très-fort, de l’efprit de fel ammoniac, ou 
de l'eau de Luce; on leur foufflc dans les narines, 

uelques poudres fternutatoires, âcres, comme le tabac 

‘Efpagne, l’euphorbe, le pyrétre, &c. ( F. CHAR8ON.) 
La fuffocation produite par l'hydropifie de poitrine, ne 
demande point de faignée, non plus que celle qui dépend 
de l'empiéme , ou de la vomique , & celle qui atta- 
que les fcorbutiques. On fe contente d'irriter les ma- 
lades par des lavemens âcres, & par des fecoufles. 
L'opération chirurgicale , en délivrant le malade de 
l'empiéme , ou de la vomique , peuc leur rendre la 
connoïffance & la vie. 

La fuffocation des femmes hyftériques céde ordi- 
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nairement à l'odeur du papier brülé, de l'affa fxti- 

da , ou du galbanum. Quelques potions antihyftéri- 
ues , rappellent encore plutôt leurs efprits. Enfin il 

De faire attention aux caufes dont ces maladies dé- 

pendent , avant de rien entreprendre pour les guérir. 

Les enfans font aufli fujets à cette cruelle mala- 

die. Elle dépend chez eux, d'une humeur vifqueufe, 
qui remplit leftomac. Cette maladie attaque ordinai- 
rement ces jeunes fujets, dans la nuit, pendant leur 
premier fomimeil ; elle commence comme le coche- 
mar , par une refpiration difficile , accompagnée d’un 
sâle bruyant. Le pouls eft fréquent, petit & intermit- 
tent, le vifage pâle ; les narines font dilatées & 
remplies de mucus ; l'enfant s’agite , le pouls s’efface 
de tems-en-tems, le malade femble mort, jufqu’à ce 
que la nature ait enfin rejetté cette matiere piruiteufe 
qui la fatigue, ou qu'on en ait procuré l'évacuation, 
par les fecours de l'art. 
._ Les paroxifines de cette maladie, reviennent par in- 
tervalles, mais fans garder de périodes réglées , ils 
font toujours très-dangereux , & plufeurs enfans en 
font tous les jours les victimes. 

On doit commencer le traitement de la fuffocation 
des enfans, par procurer l'évacuation de cette hu- 
meur vifqueufe dont elle eft l'effet; en conféquence , 
on donnera. fur le champ , une petite potion émé- 
tique faite avec le fyrop de Glauber , ou le tartre fti- 
bié, en proportionnant la dofe de l'un ou de l’autre, 
à l'âge du malade. Par ce feul reméde, on rend la ref- 
piration libre , le pouls s'éléve, & il furvient une fié- 
vre qui dure ordinairement trois jours , à la fin de la« 
quelle il eft de la derniere utilité de donner quelque 
léger catharétique. 

Ce n'eft pas affez d'avoir diflipé le paroxifme , on 
doit encore travailler à en prévenir le retour. On y 
parvient, en donnant deux ou trois purgatifs doux, 
chaque mois , dont on foutient les effets à l’aide des 
apéritifs. Les flomachiques & les fortifians achévenc 
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louvrage. On pourra donc prefcrire quelque tifanne 
faite avec la fumeterre , la chicorée fauvage , & l’ab- 
finthe dans laquelle on fufpendra une drachme de 
rhubarbe dans un nouer. Si les forces du malade pou- 
voient lui permettre l’ufage des eaux minérales de 
Vichi, de Barréges , &c. rien n’eft plus convenable 
pour balayer toutes les ordures des premieres voies , 
& les fortifier en même-tems. 

Il y a une autre efpéce de fuffocation qui n’eft pas 
moins dangereufe que la précédente, mais qui n'atta- 
que que les enfans nouveaux nés. Cette fuffocation dé- 
pend de la langue même de l'enfant qui eft roulée dans 
le gofier, comme avalée , & quiempèêche le paflage de 
l'air dans le poumon en baifant l’épiglotte. Cette fin- 
guliere efpéce de fuffocation arrive principalement 
aux enfans , à qui le frein de la langue a été coupé 
mal-à-propos, ou plus qu'il ne faut. Ces enfans fen- 
tant cet organe déplacé, font continuellement leurs 
efforts pour avaler, comme s'ils avoient quelque corps 
étranger dansle gofier. Lorfqu'on s’apperçoit à tems, de 
cet accident, il eft aifé d'y remédier, il ne s’agit que 
de remettre avec le doigt, la langue dans fa place or- 
dinaire , & de la contenir par quelque moyen, pen- 
dant quelques jours, de peur que l'enfant ne l’avale 
encorc. | | 

Les Négres de l'Amérique , ennuyés de fa vie & 
des peines de la fervitude, avakent aufli quelquefois 
leur langue , & par ce moyen, fe délivrent de l’un & 
de l'autre, par la fuffocation. 

SUMACH. (Bot.) Rhus virginianum. C. B. P. C'eft 
un petit arbrifleau , dont les fleurs forment des beaux 
épis rouges & veloutés , auxquels fuccédent des fruits 
fort rouges , arrondis, preflés, qui contiennent cha- 
cun une femence applatie comme une lentille , & d'un 
goût ajgreler. 

Ses feuilles font oblongues, ailées, dentelées fur leurs 
bords , velues, & aflez femblables à celles du forbier. 

Les épis de fumach, fonttrès-aftringens ; on les efti- 
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me propres à guérir les diverfes efpéces de diarrhée, 
après toutefois avoir rempliles préambules néceflaires ; 
on n'en retire pas moins d'utilité dans les régles , & 
le flux hémorroïdal exceflifs : on les donne en fub- 
ftance, depuis demi-drachme, jufqu'à une drachme. 
On double la dofe pour les décoétions. 

Les feuilles de fumach ont aufi leur utilité, fi on 
les pile & qu'on les applique fur les panaris , elles 
réfiftent à la pourriture, & préviennent la gangrène. 

SUPERFÉTATION. ( Phyfol.} C'eft la conception 
d'un fœtus, qui arrive pendant qu'un autre eft déjà 
conçu. Les Phyfologiftes ont beaucoup difparé fur 
cette matiere. Les uns nioient abfolument l’exiftence 
& la poffibilité du fait; les autres en foutenoient la 
vérité, & tâchoient d'en expliquer le méchanifme , 
fuivant le fyftême qu'ils avoient adopté fur la généra- 
tion. Les Médecins & les Phyficiens initruits, ne 
doutent plus aujourd'hui qu'il ne puiffe arriver des 
fuperfétations. Ce fair eft conftaté par un grand 
nombre d'obfervations, & l’enne voit plus que quel- 
ques perfonnes fortement attachées à leurs pré- 
RSS » qui ofent le nier; mais en eft-on beaucoup 
plus inftruit fur la maniere dont cette feconde con- 
ccption fe fait? La nature femble fe jouer de la cu- 
riofité des hommes , en enveloppant de ténébres im- 
pénétrables , le myftére de la création. Le même voile 
qui cache à nos yeux le méchanifme de la génération, 
nous dérobe auffi celui de la fuperfétation. On a in- 
venté fur ces matieres, mille hypothéfes ingénieufes , 
mais Àl n'y en a point qui foit aflez fatisfaifante, 
pour expliquer, tous les phénoménes de la concep- 
tion , & difliper tous les doutes: par exemple, dans 
le fyftêème des œufs, il eft abfolument impofhble d’ex- 
pliquer comment une femme enceinte peut , au fe- 
cond , au troifiéme, & méme au quatriéme mois de 
fa groffeffe., concevoir de nouveau ; puifque , fuivant 
ce fyftêéme, la femence du mâle dardée avec force 
dans la matrice, monte par les trompes de Fallope 
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vers l'un des ovaires, féconde un œuf qui tombe , & 
pat la même route, entre dans la matrice ou s'en fait le 
développement. Comment , dis-je , une femme enceinte 
pourra-t-elle concevoir de nouveau? L'orifice de Ia 
matrice , de l’aveu même de ces Phyfologiftes , eft 
exaétement fermé pendant la groffefle ; la femence ne 
fçauroit donc y entrer ni par conféquent monter vers 
l'ovaire. Aufli ces Meflieurs nient-ils le fait, ou ima- 
ginent-ils que la femme qui conçoit deux , ou plu- 
fieurs fois fucceflivement, doit avoir plufieurs matrices: 
fuppofition évidemment gratuite, car quoique la 
multiplicité de ces vifcéres, ait été obfervée dans 
les cadavres de quelques femmes , elle n'eft pas à 
beaucoup près, aufli fréquente, qu’il plaît à ces Mcfs 
fieurs de l’imaginer ; d’ailleurs à quoi fert cette fup- 
pofition, fi on leur objcéte que l’on a vu fréquemment 
les deux fœtus de la même matrice? Alors ils fone 
obligés de fe rerrancher à dire que les premiers jours 
de la groffeffe, l’orifice de la matrice n'étant point 
exactement fermé , la fuperfétation peut avoir lieu , 
mais jamais après le premier mots, L'obfervation 
a démontré l’infuffance de cette réponfe. 

Ce phénoméne n'eft pas mieux expliqué dans le 
fyftème des animalcules , hypothéfe ridicule dont l'il- 
luftre M. de Buffon, a démontré l’abfurdité, dans fon 
Hiftoire Naturelle. L'explication ingénieufe que ce 
Philofophe célébre donne de la fuperfétation, R celle 
qui approche le plus de [a démonftration. On diroit 
que la nature lui a confié fon fecret, ou qu'il la prife, 
pour ainfi dire, {ur le fait. Voici qu’elles font à-peu- 
près fes idées la-deffus. Le tiflu de la matrice eft fpon- 
gieux, la fubftance de ce vifcére eft fort poreufe. Cela 
fuppoté , il eft probable que la femçnce du mâle ne 
pouvant pénétrer dans fon intérieur, par fon orifice 
qui fe crouve fermé , pourra cependant fuinter à tra- 
vers {es pores, & y parvenir par intus-fufceprion. Ar- 
rivée dans la matrice, elle y trouve la femence de 
la femelle qui eft tombée des ovaires par les trom- 
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es de Fallope, le mêlange des deux femences fe Fait = 
ie parties organiques de l'une & l'autre femence par 
Jeur force attractive, fe réuniffent, les mollécules four- 
nies, par exemple , par les bras du mâle & de la fe- 
melle , forment les bras du fœtus, ainfi des autres. 
€etre opinion paroît vraifemblable; elle eft d’ailleurs 
conforme à celle des Anciens, elle mérite d'être lue 
dans fon Auteur qui a fçu rendre agréables les par- 
ties les plus féches de la Philofophie, par les graces de 
fa diétion , par les obfervarions curieufes & piquan- 
tes qu'il a femées dans fon ouvrage. 

SUPER-PURGATION. { Méd.} Super-catarfis. 
C'eft un dévoiement caufé par les purgatifs violens. 
On traite cet accident a-peu-près comme Îles autres 
efpéces de diarrhées ; avec cette différence, qu'on doit 
faire attention à la nature des purgatifs qui la caufent. 
Les médicamens adouciffans & tempérans , tels que 
l'eau de poulet, ou de veau, font fort utiles en pa- 
reil cas, files purgatifs font pris parmiles fels , ou 
les fubftances âcres, comme la fcammonée, le dia- 
gréde, ou le jalap, les huileux, tels que l'huile d'aman- 
des ou de Hn, & même l'huile d'olives , produifent 
un bon effet. La limonade convient beaucoup dans 
certains cas ; les narcotiques & les afiringens font 
des fpécifiques pour arrêter ces évacuations. Mais il 
n'eft pas roujours prudent de les employer, ce ne 
doit être du moins qu'après avoir tenté tous Îles au- 
tres fecours , & en petite quantité. On a vu des fuper- 
purgations arrêtées , comme par miracle, par une 
feule faignée. 

Une fille de vingr ans, dont tout le corps étoit 
couvert de taches pétéchiales, d’un rouge päle, de 
Ja grandeur d’un lentille, & très-fuperficielles, vine 
chercher du foulagement, dans un Hôpital de Pro- 
vince. Son pouls étoit un peu plein, affez réglé; 
cette fille dit qu’elle n’avoit pas vu fes ordinaires 
depuis quelque tems; qu'il lui artivoit affez fouvent 
depuis lors , de faigner du nez, mais que cette 


{ 


SU P | 153 
hémorragie n'avoit pas paru de tout ce mois, & qu'elle 
fouffroit des douleurs de tête très-vives. Le Médecin 
ordonna une faignée du bras, comptant la réitérer 
au pied fi le cas l'exigeoir, Les taches difparurent en- 
tiérement , la douleur de têre ceffa. On ne penfa plus 
à elle, mais comme la malade avoit la langue cou- 
verte de craffe , l'haleine puante , la bouche pâteufe 
& mauvaile ; & que d'ailleurs elle étroit robufte, & 
d'une Monica Éd on prefcrivit une infufion 
de trois drachmes de féné , dans une décoétion de chi1- 
corée , dans laquelle furent diffoutes une drachme de 
fel végétal, & trois onces de manne : cette purgation 
produifit les effets les plus terribles, outre une diarrhée 
cfroyable, jointe à un vomiffement prodisieux , la 
malade rendit une quantité étonnante de (ang , tant 
par les felles, que par le vomiflemenr. A ce fym- 
ptôme cffrayant, le Médecin fur appellé ; cette mal- 
heureufe étoit dans un état de foibleffe extrême , 
& rendant toujours beaucoup de fang. L'huile d'aman- 
des douces & la tifanne de poulet qu'on lui donna en 
abondance , ne produifirent pas un grand effet. En- 
fin tous les fecours pharmaceutiques paroiffant inu- 
tiles, on fe détermina, malgré l'état d'anéantiile- 
ment de la malade , à lui faire ouvrir la veine. 

A peine le fang commença-t: il à couler , que le vo- 
miflemenc & la diarrhée cefférent tout-à-coup. Ce 
qu'il y eur de plus furprenant dans ce fait, c’elt que 
cette fille qui éroit enceinte de trois mois, & qui avoit 
foin de cacher fon état à tour le monde, accoucha 
fix mois après , fort heureufement , d'un garçon très- 
vigoureux. Il eft étongant que les efforts violens 
qu'elle avoit fait pour vomir & pour aller à la fel- 
le, n’ayent pas été fuivies de l'avortement. 

SUPPOSITOIRE. ( Mar. Méd. } Suppofitorium. 
C'eft un corps de figure cylindrique qu’on introduit 
dans l'anus , à diverfes fins. On fair les fuppoñtoires, 
ou avec du linge , ou du coton : les côtes de poirée, 
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de chou pommé, ou de quelques autres plantes, 
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fervent auffi au même ufage. On emploie encore le fa- 
von, le lard , le beurre de cacao , le fromage falé , 
le miel cuic à confiftance folide , auxquels on ajoute. 
pour les rendre purgatifs, le fel gemme, ou le fel 
ammoniac , le diagréde, agañies la coloquinte , & 
: l'euphorbe. On fait des fuppoftoires de , rélo- 
lutifs , aftringens, déterfifs , vermifuges, &c. fuivant 
les cas qu'on a 2 traiter. Les fuppoñtoires ne font guè- 
res employés que chez les enfans. Voici quelques for- 
mules de chaque efpéce de fuppofitoire. 


SUPPOSITOIRE IRRITANT. 


Prenez Dumiel commun , deux onces, 
du fel marin une drachme ; 
Faites cuire le tout à un feu lent, jufqu'a ce que le 
miel ait acquis une confiftance folide 3 faites-en un 
fuppofitoire de l'épaifleur d’une petite bougie que 
vous tremperez dans du beurre , ou dans l'huile avant 
de l’introduire dans l'anus. É 
Ou bien, prenez De l'agaric 6 du [el gemme , de cha- 
que, une drachme, 
de miel commun cuit comme ci-. 
deffus , trois onces ; 
Mêlez le tout, & faites ua fuppoñitoire. 


SUPPOSITOIRES ANODINS. 


Prenez De la graifle de cerf, deux drachmes , 
de la cire blanche , une drachme , 
de la cérufe , douze grains, 
de l’opium, trois He 3 
Mèlez le tout pour un fuppoñtoire. 
Prenez De l'opium , 
du faffran , & du cafloreum , de chaque, 
douze grains ; 
Mélez le tout avec Rance quantité de miel cuit , & 
faites un fuppolitoire. 4 
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SUPPOSITOIRE ASTRINGENT. 
Prenez Da maflic, & du [ang de dragon, de chaque, 


un fcrupule , 
de femences de fumach pulvérifées , douze 
grains ; 
Mêlez le tout avec du miel cuit, pour un fuppoñ- 
toire. 


STrrOcirOTRE VERMIFUGE. 
Prenez Du fiel de bœuf, & du [uc d'abfinthe, de cha- 


que, un fcrupule, 
Faites-les épaiflir {ur un feu lent , ajoutez-y 
| de la myrrhe & de l'aloës, de chaque, un 
fcrupule & demi; 
Mèlez le tout avec du miel cuit, felon l’art. 

SUPPRESSION. ( Méd.) Suppreffio. Toutes les éva- 
cuations & excrétions du corps humain , font (ujet- 
tes à être fupprimées. Les évacuations habituelles & 
critiques, peuvent l'être aufli. On ne finiroit point 
fi l’on vouloit traiter de toutes les maladies qui font 
produites par les différentes efpéces de fuppreflions, 
Nous allons faire en peu de mots l'énumération des 
principales, & comme nous avons traité de ces ma- 
ladies féparément dans des articles exprès; nous y 
renvoyons le lecteur. 

Premierement, les fuppreffons arrivent aux éva- 
cuations naturelles, telles que l'infenfible tranfpira- 
tion, les urines, lesrégles ; les fuppreflons accidentelles, 
comme la fueur, le Aux hémorroïdal, ou les hémorragies 
habituelles de certaines parties , les lochies , les cra- 
chats dans certaines maladies aigues: difparoiflent 
auffi quelquefois tout-2-coup. 

Les fiévres malignes éruptives , ou peftilentielles , 
les hydropiles , l'afthme , la pthyfe, la cachexie , les 
éréhipéles , des diarrhées violentes , les engorgemens 
du poumon , la fuffocation & la mort, font pr 
les fuites funeftes de çes fupprethons. 
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Les feuls moyens qu’on doit employer pour préve- 
nir, ou guérir ces maladies, font de tacher de rap- 
peller l'évacuation fupprimée ,-ou d'y fuppléer par 
quelqu’autre. Si l'évacuation fupprimée étoit fangui- 
ne, comme celle des régles, du flux hémorroïdal , 
ou tout autre hémorragie habituelle, les faignées , 
les délayans, & les apéritifs, font d’un grand fe- 
cours; les pédiluves & les fangfues appliquées, foit 
à la vulve, foit à l'anus, font encore d’une grande 
utilité. Si l’on veut rétablir l’infenfible tranfpiratioz , 
ou la fuçur, les délayans , les légers diaphorétiques, 
les bains, les friétions, les éruves, & un exercice mo- 
déré réuffiffent affez bien. La faignée , furtout celle 
du pied, rappelle fouvent les vuidanges arrêtées ; les 
potions hyftériques conviennent auffi dans ce cas; les 
diurétiques & les nitreux font fpécifiques dans la fup- 
preflion des urines. 

On n'eft pas toujours aflez heureux pour rappel- 
ler l'expectoration fupprimée dans les maladies inflam- 
matoires de la poitrine ; les loochs béchiques , l'oxi- 
mel fcillitique, & furtout le kermès minéral donné 
à petites dofes, produifent quelquefois cet effer. Fn- 
fin les tifannes adouciffantes , & la faignée , rétablif- 
fent ordinairement l'écoulemene de la gonorrhée ar- 
rêtée. 

SUPPURATIFS. ( Mat. Méd. ) On donne ce nom 
aux médicamens qui /favorifent ia formation du pus. 
Ces topiques aident merveilleufement la nature dans 
cette opération ; ils relàchent doncement les vaifleaux 
de la partie qui fuppure ; ils calment les douleurs, 
& entretiennent une douce chaleur qui empêche le 
pus de s’altérer. Les fuppuratifs font de deux fortes , 
les uns, font adouciffans ; les uns donnent de la fou- 
pleffe aux petits vaifleaux engorgés & refferrés ; les 
autres communiquent aux parties languiflantes , un 
certain mouvement utile, pour fe débarrafler de Fhu- 
meur dont ils font engorgés. On a, en conféquence, 
appellé les premiers, digeftifs ; ils conviennent aux ul- 
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céres douloureux & enflammés ; les feconds fe nom- 
mentftimulans, & font employés dans les ulcéres indo- 
lens, arides & fordides , après qu'on en a rongé les 
chairs baveufes, par les cauftiques : & dans les tu- 
meurs indolentes ou froides, | 

Les fuppuratifs ies plus ufités, font les racines de 
{cille , de lys, de bryone, d'althæa , de patience ; les 
navets, lesoignons , &c. les feuilles d'althæa , de mau- 
ve, de pariétaire, de violier & de poirée. 

Les fleurs de camomille & de mélilot, les femen- 
ces de moutarde, de creflon , de ftaphifaigre, les 
farines de froment , d'orge, de feigle, d'avoine , de 
féves , le vieux levain , la mie de pain bouillie. La 
poix de Bourgogne , les gommes ammoniac & élémi, 
le lait, le beurre, la graifle & les fienres de divers 
animaux ; les emplätres de diachilon, & de mucila- 
ge , l'onguent bañlic , & de la mere, l'emplâtre de 
Nuremberg , & le baume d'Arceus. 

SUPPURATION. ( Méd.) Suppuratio. C'eft un 
mouvement de la nature qui convertit en pus le fang 
extravafé dans une partie , à la fuite d'une inflamma- 
tion ou d'une plaie. Lorfqu'il y a une inflammation 
confidérable dans une partie, foit à la fuite d'une 
bleffure, où d'une contufon: ou bien par quelque 
caufe interne, comme dans les phlegmons, & les char- 
bons ; le fang s'arrête à l’orifice des petits vaifleaux 
Jymphatiques , il s'y forme une ftagsation ou un em- 
barras. Le cœur, à chaque pulfation, envoieune nou- 
velle quantité de fang vers cette partie, qui trouvant 
le paflage fermé , agit fur le fang arrêté , & le froiffe 
à chaque inftant , le mouvement fyflaltique de 12 par= 
tie où fe fait la ftagnation, le comprime de fon côté. 
Ce fang, comme broyé par tous ces mouvemens, la 
chaleur de la partie qui en eft confidérablement aug- 
mentée , le raréfie, la Iymphe s'épaiflit & devient blan- 
che, & mêlée avec les globules fanguins , ainfi dé- 
compofés , elle forme cette humeur qu'on appelle pus. 

Meffieurs Chirac & Fifes, dans un ouvrage inti- 


155 SUP 


tulé, Obférvations fur les plaies 6 fur la fuppuration , 
prétendent que le pus elt formé en grande partie, 
par les débris des petits vaifleaux lymphatiques. Il pa- 
roît bien vraifemblable que les débris des petits vaif- 
faux Iymphariques fe mêlent au pus: mais il ne l’ett 
guères qu’ils en foutniffent la principale matiere, L'ob- 
fervation démontre qu'on retire de certains abfcès, 
une quantité furprenante de pus : fi les débris des pe- 
tits vaifleaux avoient fourni la plus grande partie de 
cette matiere , on auroic du trouver des délabremens 
affreux ; à moins qu'on ne dife que ces petits vaif- 
feaux ont la vertu de fe réproduire prefque fur le 
champ. D'ailleurs la lymphe nourriciere fuffit feule, 
pour fournir la matiere du pus. Aufli voit-on que les 
perfonnes qui ont des abfcès internes, ou des ulcé- 
res qui fuppurent , font dans une extrème maigreur; 
Ja railon en eft que la lymphe nourriciére qui Le dé- 
pofe en grande quantité dans l'abfces, ou dans l'ul- 
cére, n'eft prefque plus employée à la nutrition. 
M. Pringle, Médecin des Armées du Roï d'Angleterre, 
a fait plufeurs expériences fur la nature du pus, qui 
l'ont confirmé dans l’idée que ce n'étoit autre chofe 
que cette lymphe. Nous avons eu occafon de voir 
autrefois un Mémoire latin manufcrit, préfenté à la 
Société Royale des Sciences-de Turin, dans lequel 
cette idée éroit bien développée ; les expériences de 
M. Pringle y étoient rapportées, fuivies d’un grand 
nombre d'autres qui venoient à leur fecours. Ce fen- 
timent eft appuyé par M. de Sauvages, célébre Profef- 
feur de Montpellier, qui a fair diverfes expériences fur 
la lymphe, defquelles il réfuire que cette tumeur ex- 
pofée à la chaleur, blanchit & fe coagule. Enfin le 
fçavant Naturalifte que nous avons déja cité plufieurs 
fois dans le cours de cet ouvrage , M. de Buffon, qui 
a porté le flambeau de l'expérience , dans toutes les 
parties de l'économie animale , dit avoir examiné du 
pus au microfcope, & y avoir trouvé les mêmes mol- 
lécules organiques, rondes 6 agitées , que dans la lym- 
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phe & dans le réfidu des alimens qui s'attache aux 
dents. De routes ces expériences , il rélulce que le pus 
n'eft autre chofe que la lymphe nourriciere , épaif- 
fie, & blanchie par la chaleur de la partie ; & que 
fi les débris des petits vaifleaux y font mélés, ils en 
conftituent du moins la plus petite partie, & for- 
ment, pour ainfi dire, un corps hétérogéne. Cette 
idée ne pourroit-elle pas fournir quelques lumieres 
pour le traitement de certaines maladies dépendan- 
ces de la fuppuration de quelque vifcére ; de la pthy- 
fie, par exemple? Nous laiflons aux Médecins expé- 
rimentés , le foin de s'exercer fur cette maticre, 

On diftingue ordinairement la fuppuration inter- 
ne, de l'externe. 

On compte quatre efpéces de fuppuration interne , 
fçavoir, celle qui forme un abfcès ou apoftéme , celle 
qui vient d'un ulcére , celle qui couvre un vifcére, 
qui paroït d'ailleurs fain, & l'enveloppe comme une 
_ efpéce de gelée blanche ; enfin celle qui produit l'en- 
gorgement purulent des vifcéres. 

L'abfcès fuccéde ordinairement à l’inflammation 
d'une partie , & fe forme le fépriéme jour. 11 arrive 
cependant quelquefois, que dès le troifiéme, & même 
dès le fecond jour d’une phlogofe , la fappuration fe 
déclare. C’eft à quoi l'on doit être fort attentif, de 
peur de troubler, par des remédes donnés hors de pro- 
pos, cette opération de la nature. Il arrive fouvent que, 
pendant des fiévres malignes, ou des petites véroles 
de mauvais cara@tére , on trouve des abfcés conf- 
 dérables, foit dans les poumons , foit dans le foie, 
&c. fans-qu'on ait eu aucun figne d’inflammation. 
Cet. accident arrive fréquemment par métaftafe, 
c'eft-à-dire , que le pus de quelques ulcéres externes 
défféchés , repafle dans le fang , & eft dépolé fur cer- 
tains vilcéres. C’eft ce qu'on appelle vulgairement dé- 
pôt, & qui eft très-diffcile à connoître. 

La feconde efpéce de fuppuration , c'eft-à-dire, l’ul- 
cére, a lieu lorfque le pus ramañfé à la furface d'un 
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vifcére, ou dans l'intérieur de fa fubftance , ronge 
Ja membrane qui l'enveloppe, fe répand fur l'ulcére , 
& fait fouvent beaucoup de progrès. Il ronge quelque- 
fois la plus grande partie du vifcére , & quelquefois 
il confume toute fa fubftance. On a trouvé dans cer- 
tains cadavres , les deux lobes du poumon entiére- 
ment détruits par la fuppuration. 

La troifiéme efpéce de fuppuration, eft celle qui 
fe fait par tranfudation , & dans laquelle un pus loua- 
ble & fans äcreté, fuinte à travers les pores d’un vif- 
cére , fans abfcès, ni ulcére, forme un vérirable 
épanchement ; ou bien cette même humeur couvre 
toute la fubftance du vifcére , fous la forme d'une 
gelée épaifie & durcie , laquelle étant enlevée, le 
vifcére paroît fain & intaét ; cette efpéce de fuppu- 
ration arrive non feulement à la fuite des maladies 
aigues ; mais encore après plufieürs maladies chroni- 
ques, fans qu'il ait précédé aucun figne d'inflam- 
mation. 

Enfin la quatriéme efpéce de fuppuration, c’eft-a- 
dire , J'engorgement purulent a lieu , lorfque toute la 
fubftance d'un vifcére eft remplie de matiere puru- 
lente , fans qu'il paroiffe aucun abfcès, à moins qu’on 
ne prenne pour tels, des foyers épars en grand nom- 
bre dans cette fubftance , & remplies de pus. Certe 
efpéce de fuppuration eft celle qu’on rencontre le plus 
fouvent dans les poumons , le foie, la rate, le pan- 
créas & le péritoine même qui en eft fouvent entié- 
rement détruit. Les vifcéres compactes attaqués de 
cette maladie, paroillent fains au premier coup d'œil ; 
mais à peine enfonce-t-on le fcapel dans leur fub- 
ftance , que le pus fe manifefte. 

La fuppuration interne fe connoità la ceflation de la 
douleur pungirive, & de l'ardeur de la partie. On y ref- 
fent une douleur lancinante & gravative ; on éprouve : 
des friffons irréguliers ; le pouls devient dur & inter-- 
mittent ; les défaillances & le froid des extrémités 


l'annoncenc auf. 
Si 
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Si l'abfcès fe forme dans la poitrine, la difficulté 
de refpiter, & la toux, augmentent. Si c'eft dans la 
tête, foit après une chûte, où une contufion, à 
la fuite de la céphalalgie, ou de la phrénéfie ; les 
douleurs de la tête font infupportables , le délire & 
l'apoplexie les fuivent de près. Il eft beaucoup plus 
difficile de connoître les abfcès du bas-ventre, & 
furtout lorfqu’ils n'ont pas été précédés de l'inflam= 
mation, 

SURDITÉ. ( Cophofie de M. de Sauvages. ) (Méd.) 
On entend par le mot furdité , dans toute fon accep- 
tion, la privation abfolue de l'ouie. On diftingue 
cependant plufieurs degrés, comme plufieurs efpéces 
de furdité. 

On fçait qu'il y a des fourds de naïffance , & d’au- 
tres qui Le deviennent par accident. Les premiers fonc 
pour l'ordinaire, non-feulement fourds , mais encore 
muets. 

Parmi les autres on en voit qui font également 
fourds des deux oreilles , & d'autres chez lefquels une 
fcule oreille eft affectée. Quelques-uns ne fçauroient 
entendre que les bruits les plus forts , comme le bruir 
des cloches , du canon, du tonnerre , ou autres fem- 
blables ; d’autres entendent les fons des inftrumens , 
& d'une voix un peu forte; d’autres enfin entendent 
le ton de voix ordinaire, pourvû qu'ils foient pro- 
ches de la perfonne qui leur parle ; mais ils ne fçau- 
roient entendre, fi on leur parle à voix baffe, 

Il ÿ en a qui n'entendert que confufément 
même les fons affez forts. Il en eft d’autres qui en- 
tendent afflez bien les fons des inftrumens , ou de la 
voix des perfonnes qui leur parlent ; mais dont l'ouie 
eft frafpée ca même-tems, par un autre fon plus aigu. 
Enfin on a vu des perfonnes qui ne pouvoient enten- 
dre quand on leur parloit même aflez haut , à moins 
que le fon de la voix, ne fût accompagné d'un grand ” 
bruit, comme celui du tambour , ou autre femblable : 
& qui entendoient les perfonnes qui leur parloient à 
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voix très-baffes , lorfque le fon de leur voix étoit 4e- 
compagné d'un pareil bruit. M. de Sauvages, dans 
fa Nofologie Méthodique , a très-bien décrit ces diver- 
fes efpéces de furdité , auxquelles il donne des noms 
particuliers. On peur ajouter à ces différentes efpé-. 
ces, la furdité qui arrive {ouvent dans le cours, ou 
à la fuite des maladies aigues ; elle eft queiquefois 
critique , & d’autres fois fymptomatique. 

La furdité peut dépendre d’une infinité de caufes 
différentes, que les bornes que nous nous fommes 
prefcrites, ne nous permettent. pas de détailler ici. 
Nous nous contenterons de remarquer que la furdité 
de naiffance eft le plus fouvent produite par une con-. 
formation vicieufe de l'oreille interne, de laquelle ik 
n'eft guères poflible de s'aflurer-dans le vivant, ni 
par conféquent d'y remédier ; que les obftructions des 
divers, tuyaux qui entrent dans là compoñition de 
cet organe , donnent fouvent lieu à la furdité acci- 
dentelle; elle dépend aufli quelquefois de’ différens 
vices de la. membrane du tympan, comme fon trop 
grand relâchement, ou fa fécherefle ; fon raccor- 
niflement , ou fon enfoncement , produit par un bruit 
violent, tel que l'éclat d’une bombe , &c. 

La carie des oflelets de l'oreille à la fuite de la 
vérole, ou de toute autre maladie, produit auffi la 
furdité.. Nous n'entreprendrons pas d'expliquer la 
maniere.d'agir de ces différentes caufes; nous fe- 
rions obligés. pour cela de nous étendre fur la théo- 
rie du fon, ce qui nous méneroit crop loin. On pourra 
confulter .M. de Haller, dans fa Phyfiologie , & tous 
les Phyficiens qui ont écrit fur cette matiere , depuis 
Newton... | 

Tout le. monde fçait que la furdité de naiffange qui 
eft abfolue, &. jointe à Ja mutité ,.eft incurable. Les 
Mémoires de-lAcadémie, Royale des Sciences , an- 
née 1707, de Paris, rappoïtent ; a la vérité , un ‘cas 
ou un fourd de cette efpéce fut guéri ; mais ce fonc 
de ces miracles opérés pat la nature ; dont la rareté 
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fert encore à en prouver la difficulté, Les fourds. & 
muets de naiflance font ordinairement très -intelli- 
gens. Ils ont la plupart des fignes fi expreflifs qu'ils 
peuvent aflez bien communiquer leurs idées aux au- 
tres. Quelques perfonnes ont imaginé qu'il ne feroit 
pas abfolument impoflible d'apprendre à parler à des 
muets de naiflance ; il y. a même des Maîtres en cet 
art, qui y ont aflez bien réuff. | 

La furdité accidentelle eft plus ou moins guériffa- 
ble, fuivant les diverfes caufes dont elle dépend , & 
fuivant qu’elle eft plus ou moins invétérée ; par exem- 
ple, celle qui dépend de l'obftruétion récente du con- 
duit auditif externe, produite par l'afcite, ou par 
toute autre humeur épaifle, fe guérit affez facilement : 
on range encore parmi les efpéces guériffables , celle 
qui eft produite par l'obturation de la trompe d'Eu- 
ftache, par le relâchement, ou le raccorniffement de 
la membrane du tympan, ou par fon enfoncement, 
pourvu que ces vices foient récens. 

On range au nombre des maladies incurables, la furdi- 
té, qui eft l'effec de la mauvaife conformation de l'or- 
gane de l'ouie, de la carie desos de l'oreille, du déchire- 
ment de la membrane du tympan, ou de fon offf- 
cation ,; &c. &c. 

La furdité qui furvient le feptiéme jour d’une ma- 
ladie aigue, eft regardée comme un figne d’une con- 
valefcence prochaine. 

La furdité.doit être traitée différemment fuivant la 
différence des caufes dont elle dépend. Celle qui'eft 
caufée par l’obturation du conduit auditif externe , 
produite par la cire endurcie , eft la plus aifée à gué- 
-rir. Les eaux de Balaruc ou de Bagnols, un peu d’eau 
favoneufe ou mielée , ou quelqu'autre diflolvant, in- 
jetés dans l'oreille, fufifent pour la difliper. 

On ,remédie à celle qui dépend du raccorniflement 
&. de la fécherefle de la membrane du tympan, en 
injeétant du lait tiéde', d'huile d'amandes douces , ou 
quelques décoctions émollientes ; on Re cncore 
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dans la même vue , un peu de lard frais dans l'oreille, 
Si la furdité dépend d'un vice oppofé, on injeétera des 
décottions aftringentes , toniques , aromatiques , & 
fpiritueufes , les eaux de Balaruc, & la fumée du ra- 
bac , la vapeur du l'efprit de vin, ou de l’eau de vie 
ambrée & mufquée , qu'on introduit dans l'oreille, 
font très-utiles en pareil cas. 

M. Audon, Médecin du Martigues en Provence, 
duquel nous avons parlé plufieurs fois dans cet ou- 
vrage, nous a dit avoir guéri une furdité de cette 
efpéce, par un moyen fort fimple & fort aifé. Il fai- 
foit jetter une grenade féche dans un four, au mo- 
ment que le pain venoit d’en être tiré , il ly laifloit 
environ demi-heure , après l’en avoir retirée, il fai- 
foit à cette grenade, un petit trou rond , auquel il 
adaptoit un petit tuyau de plomb recourbé qu'il in- 
troduifoit dans l'oreille du malade , par fon autre ex- 
trémité ; la fumée qui fortoit de cette grenade s’in- 
finuoit dans l'oreille externe, & pénétroit jufqu'’aw 
tympan. La fumée étant entiérement entrée dans 
l'oreille , on retiroit le tuyau, le malade panchoit 
{a tère du côté affeté, & il fortoit de fon oreille, une 
quantité prodigieufe d'un mucus fétide & purulent; 
au bout d’un mois, cet homme fut en état d'enten- 
dre parler à voix très-bafle , tandis qu'auparavant il 
n’entendoit que confufément les fons les plus forts. 
Si au moyen de quelque inftrument , on pouvoit in- 
troduire certe même fumée dans l'oreille interne, peut- 
être en verroit-on des effets falutaires dans d’au- 
.tres Cas. 

On parvient à defobftruer la trompe d'Euftache, 
à la faveur d’une feringue courbe & flexible , inven- 
tée par M. Cletand, Chirurgien Anglois, dont on 
voit la defcription dans les Tranfactions Philo(ophi- 
ques. Au moyen de cette machine , on remédie auf 
‘à l’enfoncement de la membrane du tympan : ce que 
l'on fait en foufflant de l'air dans la trompe d'Eufta- 
she, avec force; ou bien on fait faire au malade 
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une forte inf{piration, après avoir fermé la bouche, 
& s'être bouché le nez. | 

Le moyen contraire , c'eft-à-dire, le pompemenr 
de l'air renfermé dans l'oreille interne , a auf guéri 
quelques efpéces de furdité, : 
. En général, on tire peu de fecours des :remédes 
internes , cependant les apéritifs &.les purgatifs ont 
réufli quelquefois. Les fternutatoires & les falivans 
font auffi utiles. La douche avec les eaux thermales, 
donnée fur la tête, eft quelquefois plus avantageufe ; 
on a vu des bonseffets des cautéres & des fetons, appli- 
qués à la nuque , aufli bien que d'un emplâtre véficas 
toire, derriere les oreilles. Mais malgré tous ces remé- 
des , on parvient rarement à guérir cette maladie. 

SUREAU. ( Bor.) Sambuçus fruélu in umbellä ni- 
gro, T. inff. rei herb. C'efk,un arbriffeau dont les fleurs 
font raflemblées en ombelles. Chaque fleur eft en 
rofette , fes feuilles font compofées de grandes folio- 
les pointues, découpées, dentelées fur les bords , & 
dans certaines efpéces , profondément lanciniées ; elles 
font firuées deux à deux fur les branches , & oppo- 
fées les unes aux autres. Le fureau produit des peti- 
tes baies noires, dans plufieurs efpéces : blanches, 
rouges , ou vertes, dans d’autres. 
. Les jeunes branches du furçeau contiennent une 
moëlle ; elles font vertes d’abord, enfuite noirâtres. 
Au-deffous de cette premiere écorce stile, on en 
trouve une autre verte , qui eft principalement em- 
ployée en Médecine, 
_ On ne connoît guères de plantes dontles vertus mé- 
dicales, foientaufli variées & aufli certaines , que cel- 
les du fureau , aufli étoient-elles connues même du 
tems d'Hippocrates & Martin Blokwitz a fait un 
livre entier là deflus, fous le titre d’ Anatomie du fu- 
reau. 1l n'eft prefque aucune partie de cet arbriffeau 
qui ne fourniffe quelque excellent reméde. Ses fleurs font 
réfolutives, difcuflives, émollientes, & anodines appli- 
quécs extércicurement : & diaphorétiques, as on les 
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prend intérieutetment ; on s’en fert communément dans 
les éréfipéles, les œdémes, les rhumatifines, & la goutte. 
On les fair bouillir dans l'eau, & on fomente les par- 
ties malades avec cette déco@ion, dans les éréfipéles 3 
on peut faire prendre intérieurement, dans le même 
cas , la décoction de ces mêmes fleurs , dans du petit 
lait, pour exciter les fueurs, dans les œdémes , les 
rhumatifmes & la goutte ; on fe fert de ces fleurs 
cuites dans l'eau , ou le lait, en maniere de cata- 
plafimes. : 

L'écorce intérieure du fureau qui, comme on l'a 
dit plus haut, eft verte, eft un hydragogue für ; on 
s'en fert avec fuccès dans les hydropifies, & les leu- 
cophlegmaties. un4 | 

Les baies font fudorifiques'8t-alexipharmaques ; elles 
conviennent dans la dyflénterie, on en fait un rob;, 
des trochifques. Voici la préparation des uns & des 
autres. 7 


ROB DE SUREAU. 


Prenez de baies de fureau bien mures , la quan- 
tité que vous voudrez. Otez-en les petites queues, 
exprimez-en fortement le fac à travers une toile, 
laïflez-le repofer pendant trois jours, féparez-Îe en- 
fuice de fes féces, & faites-le bouillir dans un pot 
de terre verniflé ; ajoutez-y pendant l’ébullition, le 
tiers de ‘fucre royal, & laiflez cuire le tout jufqu’à 
confiftance de rob ; retirez le pot du feu, ayez foin 
d'enlever l'écume , & laiflez réfroidir ce rob que vous 
garderez pour le beoin. 

On vante beaucoup ce rob , dans les maladies ner- 
veufes , comme l’épilepfie, & la paralyfie; mais fa 
vertu principale eft contre la dyflenterie, & l’éva- 
nouifflement habituel, aprèsles repas. Onle prefcritdans 
ces cas , ou feul, à la dofe d’une cuillier , quelque tems 
avant les repas; oubien mêlé avec quelque potion appro- 
priée. La dofe eft depuis demi-cuillerée, jufqu’à deux 
cuillerées à la fois, 
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Quelques afthmatiques fe font bien trouvés d’avoir 
pris, pendant quelque tems, une cuillerée de ce rob 
tous les matins. 


TROCHISQUES DE SURE AU. 


Prenez du fuç exprimé des baies de fureau bien 
müres , telle quantité que vous voudrez; ajoutez-y de 
la farine de feigle, autant qu'il en faudra, pour faire une 
‘pâte que vousferez cuire au four , jufqu’à ce qu’elle ait 
‘acquis la dureté du bifcuit, Retirez ces petits pains du 
four ; réduifez-les de nouveau en poudre , que vous 
pétrirez pour la feconde fois avec le même fuc, vous 
en formerez des petits pains que vous ferez cuire com- 
me les premiers , ce que vous réitérerez jufqu'à trois 
fois , après quoi, vous garderez ces petits pains, pour 
l'ufage. | 

On fe fert de ces trochifques, à-peu-près dans les 
mêmes cas que du rob ; on les fait tremper dans un 
peu de bon vin qu'on boit le matin à jeun; eu bien 
on en prend depuis demi-drachme , jufqu’a une drach- . 
me quon met en poudre, & que’l'on avale, ou 
dans un œuf frais, où dans quelque confiture , ou 
conferve aftringente , dans les dyflenteries, ou au- 
tres dévoiemens. 

On prépare un fyrop avec le fuc de l'écorce inté- 
rieure du fureau , ou de fes racinés, qui eft un ex- 
cellent hydragogue. 

On trouve fur le fureau , une efpéce d’éponge , où 
de champignon, qu'on nomme vulgairement orcille 
de Judas , qui cft fort eftimée en plufieurs cas. On 
s'en fert pour les maladies des yeux: on !a fait trem- 
per dans de l’eau de roles , ou de plantain, & on l'ap- 
plique fur l’œil malade, rot 

On donne l'infufion de cette éponge, dans du vin 
blanc, dans l'hydropifie. Le vinaigre ou l'eau dans 
lefquels ces éponges ont infufé pendant quelque tems, 
fourniflent un excellent gargarifme dans l’efquinan- 
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cie, & tous les autres maux de gorge ; on en fait 
boire aux enfans qui ont la ranule, & même dans 
les cas d'épilepfe. | 

La moëlle qui remplit les jeunes branches du fu- 
reau , hachée &: avalée, eft un bon diurétique , faci- 
lite la fortie des fables des reins, & guérit fouvent 
la néphritie. 

SUIE. (Mat. Méd. ) Fuligo. C’eft la partie la plus 
fubtile des matieres combuftibles , élevée avec la fu- 
mée , &.quis’attache aux parois des cheminées, fous 
la forme d’une fubftance groffiére & noire. 

Quelques Auteurs regardent cette matiere lavée. &c 
prife dansun œuf mollet, à la dofe de demi-drachme , 
comme un fpécifique dans la pleuréfe ; mais n'eft-ce 
pas gratuitement qu'on lui accorde cette vertu2 Elle 
pafle avec plus de raifon , pour un bon reméde con- 
tre la paffion hyftérique ; mais fa principale vertu eft 
d'être réfolutive. On l’emploie avec fuccès dans les 
contufions &.les chutes. Elle entre aufli dans la com- 
pofition de quelques emplâtres & linimens pour la 
gale & la reigne. | | 

On lui attribue une vertu fébrifuge, & delà cer- 
tains Empiriques ont prétendu guérir les fiévres in- 
sermictentes , avec des épithèêmes de fuie mêlée avec 
du vinaigre, appliqués aux poignets. | 

SYMPATHIE. ( Phyfol. ) On entend communé- 
ment par fympathie, en phyfiologie, certaine relation 
que les différentes parties du corps humain ont entre- 
elles ; ce rapport fympathique eft évidemment prou- 
vé par l’obfervation; nous pourrions en rapporter ici 
mille exemples. Mais comme il n’eft perfonne qui n'ait, 
par devers foi, plufeurs obfervations de cette efpéce, 
nous nous contenterons d'en indiquer quelques-uns 
des plus ordinaires. On obferve communément que, 
dans Îes léfions du cerveau, plufieurs autres parties 
du corps, même des plus éloignées, font affe@ées. Far 
exemple, on a vu des abfcès au foie , & des vomiffe- 
mens bilieux, furvenir dans des bleflures de La tête ; 
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d’autres fois on a remarqué des engourdiffemens à 
l'une des cuiffes , & même la gangrêne, à un des gros 
doigts du pied, arriver dans des circonftances fembla- 
bles : la néphritie, comme tous les Médecins l'ont 
obfervé, eft fuivie de vomifflement. La diarrhée gué- 
rit l'ophtalmie, &c. 

Il n'eft pas aufli aifé d'expliquer cette fympathie , 
que d'en apporter des exemples. Les Phyfiologiftes 
ont bâti, fur ce point , des hypothéfes relatives à leurs 
différens fyftêmes généraux. Le plan de cet ouvrage 
ne nous permet pas de les difcuter. Nous nous 
contenterons de rapporter celle qui nous a paru la 
plus probable , & par le moyen de laquelle on l'expli- 
que, de la maniere la plus fatisfaifante , fans néan- 
moins en garantir la certitude, 

L'Anatomie nous apprend que toutes les parties fo- 
lides du corps humain foit molles, foit dures, ont 
quelques nerfs particuliers qui s'y diftribuent , & y 
apportent le fentiment, le raouvement, & la vie. Le 
cerveau eft l'origine commune de tous les nerfs : les 
‘Anatomiftes divifent les grandes ramifications des 
nerfs , en quarante paires , dont dix partent de la 
moëlle allongée , & trente de la moëlle épiniére. 

On peut aifément voir les dix premieres paires de 
netfs dans un cadavre , en foulevant doucement le 
cerveau de la bafe du crâne. 

Les ufages de ces dix paires, ont été bien décrits dans 
cinq vers latins, qu'on à heureufement rendu par dix 
vers françois : le lecteur ne fera peut-être pas fàché 
de trouver les uns & les autres ici. 


Hec volet, illa videt | movet altera lumina , quarta 
Prodit amatores , malam pervadit utramque 
Quarta, oculos abducit fexta , & feptima voces. 
Profpicit internis membris oflava, movetque, 
Linguam nona, ciet tandem coli ullima motus. 
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Le plaifir des parfums nous vient de Ja premiere ; 
La feconde, nous fait jouir de la lumiére ; 

La troifiéme , à nos yeux donne le mouvement ; 
La quatriéme, inftruit de fecrets un amant ; 

La cinquiéme , parcourt l’une & l’autre mâchoire ; 
La fixiéme, dépeint le mépris & la gloire ; 

La feptiéme, connoît Les fons & les accords ; 

La huitiéme., au-dedans fait jouer cent refforts ; 

La neuviéme , au difcourstient notre langue prête 3 . 
Et la dixiéme enfin , meut le col & la tête. 


Les trente paires de nerfs qui partent de la moëlle 
épiniere, font appellées par les Anatomiftes, nerfs 
vertébraux , à caufe qu’ils font produits par la moëlle 
qui eft enfermée dans les vertébres ; les unes & les 
autres de ces paires de nerfs, fe diftribuent en une in- 
finité de petites ramifications qui parcourent toutes 
les parties du corps humain, & qui communiquent 
fouvent les unes: aux autres, au moyen des gan- 
glions fitués à diverfes diftances dans toute l'étendue 
de ce rézeau. a wii 

L'obfervation nous a appris que c’eft par le moyen 
des nerfs , que l'ame eft diverlement affectée par les 
différentes impreflions que les objets extérieurs pro- 
duifent {ur notre corps. Ce n’eft que par leur moyen que 
nous éprouvons.le plaïfir , ou la douleur. Toutes les 
fenfations dépendent. des différentes manieres dont 
les filets nerveux font affectés. 

Cela une fois pofé il eft ailé de concevoir Ja fym- 
pathie qu’il y a entre telle partie du corps, avec une 
autre qui en eft fouvent très-éloignée. 

Mais on nous demandera peut-être, par quel mé- 
chanifme les nerfs peuvent-ils tranfmettre à l'ame les 
impreffions qu'ils éprouvent, & en quoi confifte cette 
maniére d'être affeétés par les objets extérieurs ? Nous 
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avouerons de bonne foi, qu'en ceci, leflambeau de l'ex- 

érience nous manque , & que nous fommes réduits 
à nous contenter du probable , ne pouvant atteindre 
à la vérité. On à imaginé diverfes hypothéfes pour 
répondre à ces deux queitions ; la plus fatisfaifante , 
fuivant nous , eft celle qui fuppofe que les nerfs font 
autant de petits tuyaux ou vaifleaux, dans lefquels 
coule un fluide très-délié qui fe prépare dans le cer- 
veau, lequel fluide circule dans toutes les parties du 
corps , leur apporte le mouvement & le fentiment; 
& qu'enfin ce fluide retournant au cerveau, lui com- 
munique les impreflions qu'il a reçues dans telle ou 
telle partie. Dela le cerveau a été regardé comme le 
fiége principal de toutes les fenfations, /enforium com- 
mune. 

Nous avons dit que, fuivant cette hypothéfe, on 
explique de la maniere la plas fatisfaifante , la plu- 
part des phénoménes de la fympathie ; quelques exem- 
ples confirmeront notre opinion. 

Dans des bleilures de la tête , il furvient des ab{- 
cès au foie, & on vomir la bile ; on explique ces phé- 
noménes de la maniere fuivante. Dans les cas de blef- 
fures à la tête, le cerveau étant violemment agité, 
doit féparét une plus grande quantité de fluide ner- 
veux qui doit couler avec plus d'abondance par tous 
les nerfs, & par conféquent par le nerf hépatique. 
Les ramifications de ce dernier qui fe diftribuent dans 
le foie ; étant extrêmement diftenduës par ce fluide, 
comprimeront néceflairement les petites ramifications 
des vaifleaux fanguins , la circulation fera donc ra- 
lentie dans cette partie ; il s’y formera en conféquen- 
ce, une inflammation, qui n'étant pas réfoute à tems, 
doit fe terminer par Ja fuppuration de la partie. De 
plus, les vaifleaux fanguins étant engorgés , comme 
nous venons de le dite, comprimeront les vaifleaux 
excrétoires de la bile, d'où il doit réfulrer une fécré- 
tion plus abondante de cette liqueur ; elle refluera 
donc dans l’eftomac, & le malade la yomira. Mais il 
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fuit du premier principe pofé , que les mêmes défor- 
dres devroient aufli arriver dans toutes-les parties du 
corps, puifque le Auide nerveux doit également abon- 

er en même ‘aifon dans tous les nerfs; aufli ob- 
ferve-t-on quelquefois des inflammations & même des 
gangrèces aux parties inférieures. 

Les nerfs du ventricule communiquent avec ceux 
de tant d’autres parties, qu'on ne doit pas être fur- 
pris des ravages que produifent , prefque dans tout le 
corps humain , les léfions de ce vifcére. 

C'eft par ce moyen qu'on parvient à expliquer les 
douleurs de tête, les vertiges , le délire, & les af- 
fections foporeules qui arrivent dans les maladies de 
leflomac. Ses nerfs érant agités, ceux des reins , de 
la rare, du plexus méfentérique le font auf ; ils con- 
tratteront les vaiffleaux & feront refluer le fang vers 
la tête ; delà naîtront tous les accidens dant nous 
venons de parler. Les nerfs qui vont au ventricule, 
fourniflent des rameaux au larynx , au pharynx , aux 
mufcies de l'os hyoïde, & l'œfophage. Ainfi l'agita- 
tion de ces nerfs produira celle des ramifications ; 
celle-ci caufera la compreflion des parties vaifnes. 
Aufi voit-on l'excrétion de la alive; prévenir le vo- 
miflement: & des efquinancies guéries, par les pur- 
gatifs. | 

La huitiéme paire qui fournit des rameaux à la 
trachée artére , formant le plexus pulmonique qui 
rampe fur l'œfophage ; on conçoit que l'afthme peut 
dépendre aufli des vices du ventricule. 

On peut dire la même chofe des inteftins; comme 
ils reçoivent leurs nerfs des intercoftaux qui forment 
Je cardiaque, il n’eft pas furprenant que la paflion 
iliaque caufe des fyncopes ; le plexus méfentérique 
communiquant avec le ftomachique, on voit pour- 
quoi l'on vomit en pareil cas. 

Il n’eft aucune occafon où l’on obferve des exem- 
ples fi fréquens de la fympathie, que dans la pal- 
fion hyftérique. Dans certe maladie , les femmes fe 
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plaignent d'un froid glaçant à l'occiput, de vertiges, & 
de douleurs de tête. On doit attribuer ces fymprômes à 
l'agitation des nerfs de la matrice qui renvoyent une 
plus grande quantité de fluide nerveux à la tête , lequel 
en gonflant les nerfs de cette partie, comprime les 
vaïfleaux voifins , arrête le mouvernent du fang, 
& caufe ces impreflions. On peut rapporter à Îa 
même caute , les vomiflemens , les tintemens d’oreil- 
les , Le refferrement du larynx & du pharÿnx , ie gon- 
flement du ventre, qui change fouvent de place, & 
tous les autres fymptômes de cette maladie. 

Outre cette efpéce de fympathie dont nous venons 
de parler , il y en a encore une réciproque entre l'ame 
& le corps; de forte que l'ame érant agitée de telle 
forte dans fon principe , produit tels mouvemens fym- 
pathiques & particuliers à certaines parties. C’eft ainfi 
que le fouvenir de quelque chofe mal-propre & qui 
répugne , produit des naufées, & fouvent le vomifle- 
ment ; de même telle affeétion du corps produit telle 
idée. C’eft ainfi que la vue d'un objet agréable caufe 
du plaifir. 

Il y a encore une autre efpéce de fympathie, foit 
dans les hommes entr'eux : ou d'eux ,à des corps de 
différentes efpéces. Tout le monde connoît le pouvoir 
de la mufique fur certainesgens, & furtout fur les per- 
fonnes que l'on ditavoir été mordues par la tarentule. On 
connoît aufli une aptitude décidée de l’efprit pour certai- 
nes chofes ; le goût naturel de certaines perlonnes pour 
telle ou telle fcience, en eft une preuve. 

SYMPATHIQUE. (Poudre) C’eft une poudre dont 
Ja bafe eft un vitriol calciné , avec laquelle certains 
Empiriques prétendent guérir toutes fortes de bleflu- 
res, pourvü qu'ils puiflent en mettre une pincée fur 
quelques gouttes du fang forti de la plaie, & re- 
cueilli fur un linge. Les corpufcules qui s'émanent 
de cette poudre vont; fuivant ces Charlatans , cica- 
trifer la plaie du bleffé, fut-il à plufieurs licues de di- 
flance, C'eft ce qu'on appelle penfer au fecret : rap- 
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a une opinion aufli ridicule , n'eft-ce pas la ré- 
uter ? 

SYNCOPE, ( Méd. ) On appelle ainfi , la perte de 
connoiffance , jointe à la diminution fubite des for- 
ces virales, par exemple , de la refpiration du pouls, 
ou du mouvement mufculaire , & de la chaleur na- 
turelle. | Es 

La plupart des Médecins nediftinguent pas la fyncope 
de lalypothimie, & penfent que c’eft la même affection, 
qui ne différe que par le plus ou le moins d'intenfité; ce- 
pendant M. de Sauvages, dans {a Nofologie Méthodi= 
que, Tome II de la traduction , remarque très-judicieu- 
fement , que ces deux maladies différent effentielle- 
ment entre-elles, à plufieurs égards. En effet, la fyn= 
cope commence à la région du cœur; & dans la Iypo- 


thimie , c'eft la tête qui eft prife la premiere, Dans. 


la premiere, le malade perd entiérement connoiffance, 
le pouls eft crès-petit, & la refpiration très-foible ; 
rien de tout cela n'arrive dans la feconde ; le pouls 
n'eft point altéré ; les malades fentent l'affoiblifs 


fement de leurs, forces, & annoncent même qu'ils 


vont tomber en défaillance ; au lieu que dans la fyn- 
cope , l'invafon eft fubite. Il eft vrai que la lypothi- 
mic dégénére fouvent en fyncope. 

On diftingue encore la fyncope de [a cardialgie, 
en ce que cette derniere maladie eft accompagnée 
de douleur d'eftomac, & même fuivie de vomifie- 
mens ; ce qui n'arrive pas dans la fyncope, à moins 
qu’elle ne foit compliquée avec la cardialgie. 


On ne doit pas confondre non plus la fÿncope avec . 


l'afphixie , ou l'apoplexie du cerveau. Cette erreur 


pourroit avoir des fuites très-funeftes ; outre les fignes 


qui carattérifent l'afphixie, au moyen defquels on 
pourra la diftinguer de la fyncope, on doit remat- 
quer que les malades frappés d'afphixie, reftenc pendant 
plufeurs heures froids ,immobiles, fans refpiration , 
fans pouls & fans fentiment , de maniere qu'on les 
croit fouvent morts ; au lieu que dans la fyncope, 


1 
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un pouls obfcur, une chaleur fenfble, la fueur, & une 
re{piration douce , font juger que la vie n’eft qu’en 
fériation , puifqu’elle revient au bout de queiques 
minutes. 
La fyncope peut venir d'une infinité de caufés qu'il 
feroit trop long de détailler. Nous nous bornerons 
aux plus communes. De.ce nombre , font l'inanition à 
la fuite des évacuations exceflives, foit de fans , foit 
de toute autre humeur ; les violentes douleurs , les 
fiévres , la faignée dans les petfonnes qui la craignent, 
Ja pléchore , les vapeurs hyftériques & hypocondria= 
7e 5 les polypes , foit du cœur , foit des gros vaif- 
(eaux 5 diverfes antipathies , les venins & les exha- 
laifons putrides, l'ouverture de quelque abfcès inter- 
ne, l'hydropifie du péricarde, l'inflammation, ou quel- 
qu'autre affection de l'eftomac ; les vers, &c. 
Nous n'entreprendrons pas d'expliquer ici com- 
ment ces diverse caufes peuvent arrêter le mouve- 
ment du fang, & produire la fyncope ; notre plan 
ne nous permet pas de nous jetrer dans des differtations 
purement théoriques. Nous paflerons donc aux fecours 
que la fyncope exige. 
On doit les varier fuivant la diverfité des caufes dont 
clle dépend. Ainfi, par exemple, fi la fyncope arrive 
à la fuite de quelque évacuation exceflive 3 on rap- 
pelle les efprits du malade , en lui faifant refpirer 
quelque liqueur fpiritueufe & forte, comme l'eau de 
. la Reine d'Hongrie , &c. on tâchera de lui faire ava- 
ler quelques gouttes de quelque élixir cordial ; l'eau 
des Carmes eft fort bonne en pareil cas , un régime 
fortifiant & nourriflant, eft tout ce qu'il fauc pour 
prévenir les retours de la fyncope. 
_ « On prévient la fvncope qui arrive à la fuite de la 
paracentéfe, en (errant le ventre, peu-à-peu avec 
» une ferviette , à mefure qu'il fe vuide. Celle qui eft 

caufée par desdouleurs exceflives, furtout par des coli= 
ques , termine fouvent ces douleurs, quelques gour- 
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tes d'eau fraiche jettées fur le vifage du malade, &c 
l'odeur du vinaigre, ou de l’eau de la Reine d'Hon= 
grie qu'on lui fait refpirer , fufifent pour le faire re- 
venir. 

On tire divers prognoftics de la fyncope qui vient 
pendant le cours des fiévres aigues , ou intermitten= 
tes; celle qui arrive au commencement de la pleuré= 
fie , fair craindre que la maladie ne foit mortelle ; 
celle qui furvient pendant les fiévres putrides , fur- 
tout fi l’eftomac ou le foie viennent à s'enflammer, 
annoncé une mort certaine. 

Celle qui arrive aux perfonnes qui craignent la fai- 
gnée, n’a rien de dangereux ; on n’a befoin, pour la 
faire ceffer ; que de coucher le malade, & de boucher | 
l'ouverture de la veine, en lui mettant quelques gout- 
tes d'eau dans la bouche. 

On doit craindre davantage la fyncope qui eft pro- 
duite par la pléthore, puifque fi on n’y remédie prompte- 
ment , elle peut dévénérer en apoplexie ; on connoi- 
tra qu'elle dépend de cette caufe , aux variations du 
pouls, qui eft tantôt plein , tantôt obfcur , à la rou- 
geur, ou à la lividité de la face, qui précédent la fyn- 
cope. Enfin on en fera parfaitement certain, fi après 
une petite faignée, le pouls devient infenfiblemenc 
plus vif & plus fort, & file malade fe trouve fou- 
Jagé. La faignée eft le feul fecours qu’exige cette ef- 
péce de fyncope , on y joint une diéte légére, pour 
en prévenir les retours. 

Les odeurs fétides, telles que l'affa-fœtida, les plu- 
mes , le cuir brülés, & les antihyftériques , diflipent 
Ja fyncope qui eft produite par les vapeurs. 

On ne réufit pas aufli facilement dans celle qui dé- 
pend d’un polype, foit au cœur , foit dans un gros 
_vaiffeau. Les fecours-ordinaires peuvent bien rappel- 
Jer quelquefois le malade à la vie ; mais à la fin il 
eft la victime de ce ciuel ennemi qu’il nourrit dans 
- fon fein. | 
M 
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M. Audon, Docteur en Médecine , de la Faculté 
de Montpellier, nous a raconté le fait fuivanc: 

IL fut appellé, il y a quelques années, pour 
donner fes foins à un malade; & le trouva à {on 
attelier, travaillant comme s'il avoit joui de la fan- 
té la plus parfaite. Cet homime fe plaignit à fon 
Médecin, d'une palpitation du cœur très-incommode, 
qui lui caufoit des défaillances fréquentes , fon pouls 
étoit très-inégal , & changeoit fouvent. Tous les Mé- 
decins du pays avoient fucceflivement traité ce mala- 
de , leurs foins avoient été inutiles. M. Audon foup- 
çonna un polype , cependant pour ne pas défefpérer 
fon malade, il prefcrivit une tifanne de poulet. 

Le même jour, vers les dix heures du foir, il fut 
mandé précipiramment par la femme de ce malade , 
il le trouva dans une fyncope qu'il diflipa en peu de 
tems ; mais ayant jugé, par l'état du pouls, qu'elle 
pourroit bien être fuivie de quelqu'autre qui feroit peut- 
être plus funefte, il confeilla de recourir aux fecours fpi- 
rituels. Son avis fut fuivi, & l'événement prouva que 
le Médecin avoit eu railon de le donner ; car fur le 
minuit, une autre fyncope faifit tout-à-coup le ma- 
ade , qui rendit l'ame entre les bras de fon Méde- 
cin. Celui-ci demanda la periniflion de faire ouvrir 
le cadavre , mais les parens ne voulurent jamais y 
confentit. 

L'hydropifie du péricarde produit aufli quelquefois 
les mêmes effets, ainfi que l'ouverture Sun abfcès 
intérieur. IL n'eft pas trop facile de diftinguer ces trois 
cfpéces de caufes, non plus que d'y remédier. 

On peut cependant tenter les remédes qui convien- 
nent à l’hydropifie en général, fi on a lieu de foup- 
conner cette maladie, d’être la caufe de la fyncope ; 
on donne en pareil cas les diurétiques, les apéritifs , 
& les hydragogues; le borax, les fruits de poliure, 
épine de Chrift, eu l’argalon de Provence, peuvent 
être employés dans cette occafion. 

On fçait que les vapeurs qui s’exhalent de certains 

Terme VI, M 


‘417$ SER 
lieux infectés , comme des tombeaux , où des mineé; 
peuvent caufer la fyncope; on y remédie en expo- 
fant le malade au grand air ;, & par les autres fecours 
généraux. ; | | TA 
On prévient les retours de la fyncope caufée par 
jes vers, au moyen des vermifuges , & des ourga- 
tifs amers & mercuriels. OU 
L'antipathie peur aufi produire la fyncopé, on fçait 
que bien de gens, des femmes furtout , fe trouvent 
mal à la vue de certains animaux ; comme des rats , 
ou autres; nous laiflons aux Phyficiens le foin 
d'expliquer comment la feule vue de certains corps 
peut produire un pareil effet ; nous dirons ici feule- 
ment, qu'il fufht d'écarter le corps qui a produit la fyn- 
cope pour la faire ceffer. Enfin dans tous les cas, il 
faut avoir grand foin d'examiner quelle eft la caufe 
de la fyncope, fi. l'on veut apporter des fecours efh- 
caces. | 
Nous croyons devoir avertir ici qu'il eft du devoir 
des Curés & des Magiftrats, de ne pas permettre 
d’enfevelir les corps des perfonnes qui font mortes 
fubitement, avec trop de précipitation. M. Bruhier , 
M. Louis , & d’autres fçavans, ont démontré avec tant 
de force, les dangers de cet ufage, dont un grandnom- 
bre de perfonnes ont été les viétimes, que nous croyons 
inutile d'en dire davantage fur cette matiere. | 
.:SYROP. (Pharm.) C’eft une liqueur compofée avec 
le fuc, la teinture, ou la décoétion d’une plante, ou 
d’un fruit quelconque; qu'on fait cuire avec une quantité 
propoïtionnée de fucte, ou de miel ; jufqu'à un degré 
de confiftance requis. | | WT 
On regarde le fyrop comme aflez cuit, lorfqu'er 

en laiffant tomber une goutte d'une cuiller fur une 
furfacé polie, cette goutte s’arrondit en forme de 
perle. È PA Vs 
Les fyrops font d'un grand ufage en Médecine ; 
on les emploie dans toutes fortes d’occafions. On en 
trouve une infinité d'efpéces dans les boutiques d'Apo< 
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ticaires ; mais comme on peut en trouver la defcrip- 
tion dans toutes Îles Pharmacopées ; nous Nous CONtEN- 
terons d'en rapporter ici quelques- unes des plus ra- 
res , & d’avertir le leéteur qu'il n'eft aucune 554 
ftance végétale dont on ne puiffe | fairé un fyrop, 
que cette "liqueur participe toujours plus ou moins d 
la vertu de Ja fubftance qui en fait la bafe. 


SYROP ANTIASTHMATIQUE DE M. D'AQUIN. 


Prenez Orge monde, deux onces , 
des racines Hs pétalite, d'aunéé, d'ache , de 
fenouil, de règlifle, "de raifins de Damas 
. mondes , de Bhatin une once € demie, 
des dattes fañs noyaux, N° xij, 
des jujubes 6 des fébefles ; N° xxx, 
des feuilles de pas d'âne, de pulmonaire ; , 
des fommités d'hyffope , de marrube blanc, 
6 des capillaires de Montpellier de cha- 
.Cun ; une poignée ; 
“des Semences d'anis & de coton, de chacuñ 
_ demi-once, 
des fleurs de pas d'âne € de pied de chat ; 
de chacun , demi-poignée. 
Faites bouillir toutes ces fimples, dans neuf livres d'eau 


. de fontaine, eoulez &. exprimez fortement cette dé- 


coëtion, clarifiez la enfuite avec le blanc d'œuf; ajou- 


- ez-y cinq livres de fucre royal ; & faices-la cuire de 


nouveau jufqu’à la confiftance de fyrop; aromatifez 
ce fyrop ; fur la fin de fa cuiflon, avec fix gouttes 
d'eflence d'anis ; & deux livres de celle de canelle in- 
corporées avec un peu de fucre en poudre. 
, Ce fyrop eft incifif ; atténuant & apéritif , il aide 
la tranfpiration ; & facilite la fortie des crachats ; on 
le donne dans jé toux invérérées ; l’afthme; & les : 
fluxions de poitrine, à la dofe de demi- once , juf- 
qu'à une once ; dans un looch ; ou tout autre véhi- 
Éule convenable. mé 
Mi) 
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SYROP ANTIÉPILEPTIQUE DU MÊME. 


Prenez Du gui de chène, de la racine de pivoine 
mâle ,& de [a femence, de chacun une 
once , 
des racines” de grande valériane, d'an- 
gélique, d'impératoire , d'iris üllirë- 
que , de diffame blanc, de chacun une 
once , 
des feuilles de bétoine, de rhue, des fleurs 
de muguet , de tilleul, & de lavar- 
_ de, de chacun une poignée , 
du tartre blanc de Montpellier mis en 
poudre, uneonce & demie. 
Coupez & concaflez toutes ces plantes, mettez-les tou- 
tes cnfemble dans un matras, & verfez par-deflus, 
d'eau de cerifes noires , & des fleurs de tilleul, de 
chaque trois livres, bouchez bien votre matras, & 
laiflez macérer le tout pendant vingt-quatre heures au 
bain marie tiéde , enfuite vous le mettrez dans un 
bain très-chaud , pendant trois ou quatre heures ; vous 
coulerez après cela cette infufion que vous expri- 
merez fortement , vous la clarifierez, & vous la ferez 
euire en y ajoutant quatre livres de fucre , jufqu'à 
confiftance de fyrop, que vous parfumerez avec trois 
gouttes d'efflence de lavande , & autant de celle de 
canelle. 

Ce fyrop eft propre contre les convulfons , l’apo- 
plexie , la paralyfe, l'épilepfie , & les autres mala- 
dics du cerveau ; on le donne depuis demi-once , 
ju u’àa une once & demie , dans une potion appro= 
priée. 

SYROP DE CALABRE OU DE LONGUE VIE. 


Prenez Du fuc de mercuriale épuré, une livre, 
de bourrache & de bugloffe, de cha- 
cune huit onces , 


3 
-» 
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des racines d'iris vulgaire , quatre Onces , 
de gentiane , deux onces, 

fucre blanc , quatre livres. 
Faites cuire le tout, AP la confiftance de fyrop. 

Ce fyrop pañle pour être purgatif , emménago- 
gue & peétoral ; on le donne pour purger les féro- 
fités, pour faire couler les mois aux femmes , pour fa- 
ciliter l'accouchement , pour procurer la fortie de l'ar- 
riére-faix , ou du fœtus mort. 

On prétend que fon ufage continué pendant un 
mois, tous les matins , convient très-fort aux afthma- 
tiques. Sa dofe eft depuis une once , jufqu’à trois. 


| 
SYROP CHALYBÉ, APÉRITIF ET CATHARCTIQUE DE 
M. b'AQUIN. 


Prenez De la limaille d'acier, enfermée dans un 
nouet , fix onces, 
des racines de fénouil, de chicorée , de 
garance , de chacun trois onces, 
de tartre blanc concaf]é, deux onces. 
Mettez tout cela enfemble dans un vaifleau de terre 
verniflé , verfez par-deflus, quatre pintes & demie 
d’eau chalibée très-chaude, laiflez infufer le tout pen- 
dant douze heures fur les cendres chaudes , faires 
bouillir ce mélange pendant une heure, ajoutez-y 
enfuite 
des feuilles de rhue , de houblon, de pa- 
tience, de capillaire de Montpellier , 
& d’aigremoine, de chaque, trois 
poignées. 
Faites-les bouillir de nouveau , jufqu’à la diminution 
d’un tiers, coulez enfuite, & exprimez cette déco- 
tion. 

Faites infufer à part, pendant douze heures. fur les 
cendres chaudes , dans deux pintes de la même eau 
chalibée, 

des feuilles de [éné mondée , une livre, 
M iij 
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des femences de carthame concaÿécs , 

| quatre onces, 

de tartre vitriolé ; une once. 
Faites bouillir légérement cette infufion ; coulez ; 
exprimez-la enfuite, & clarifiez-là avec le blanc d'œuf, 
& demi-livre de fucre. 
7 Ayant clarifié aufli la premiere décoétion, & y 
ayant jetté cinq livres de fucre, vous la faites bouil- 
lir jufqu'à la confftance requife , En y ajoutant la 
feconde peu-à-peu. Le: fyrop étant fait & réfroidi 
vous l'aromatiferez avec fix gourtes d’effence de ca- 
selle, à la maniere accoutumée. 
LA fyrop eft propre pour défobftruer les vifcéres, & 
pour purger doucement. On le donne dans la cachexie: 
l'hydropifie & les pâles couleurs , à la dofe de demi- 
once , jufqu'à deux, dans des apofêmes convenables, 


. SYROP ROYAL OU JULEP AÂLEXANDRIN. 


Prenez De l'eau de rofes diflillées, trois livres , 

à … du fucre blanc , deux livres. 
Faites un fyrop felon l’art. 

Ce fyrop eft ftomachique, cordial & un peu aftrin= 
gent ; on le donne dans les cours de ventre, & les hé- 
pci 4 4 dofe cft depuis ‘demi- once ; jufqu'à 

eux. 


SxROP DE QUINQUINA. 


| Prenez De l'écorce de quinquina groflé érement pilée , 
demi-livre. 

Infufez-la pendant trois jours dans du vin blanc, fai- 
tes-la bouillir enfuite jufqu’à la réduétion d’un quart, 
coulez-la, & aprés l'avoir clarifiée avec le blanc d'œnf 
& trois livres de fucre, faites-la cuire jufqu'a la con- 
fiftance requife, 
. Ce fyrop eft fébrifuge, on le donne aux enfans , 
où aux perfonnes qui ne peuvent fupporter le quin- 
quina en fubftance ; fa dofe eft depuis demi-once, 
jufqu'à une once & demie, On doit le prendre plu: 
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fiéufs fois par jour, après avoir employé les remédes 
généraux. a 
_ Il faut remarquer au fujet de la préparation des 
fvrops, qu’on doit toujours avoir foin de faire bouil- 
Jir d'abord les racines des plantes dont on fe fert , de 
n'ajouter les feuilles que quelques tems après, & les 
fleurs enfuite. Les fucs des plantes, quand on les em- 
ploie , doivent bouillir peu-à-peu , & à petit feu. 
. IH eft inutile d’avertir qu'on doit couper les raci- 
nes, les monder, & incifer les herbes ; les perfon- 
nes qui voudront voir des plus longs détails fur cet 
article , pourront voir les Pharmacopées de Paris, de 
Londres , cellesde Lémery , & de Charras. On trouvera 
dans ces ouvrages, toutes les efpéces de fyreps em- 
ployés en Médecine, & plufieurs même très-peu 
ufités, 4 
Nous penfons cependant qu’à l'exception des fyrops 
catarctiques & émétiques, & du fyrop de pavot ; la 
plupart des autres ont aflez peu de vertu, & ne doi- 
vent la plus grande partie de leur réputation, qu'aux 
autres remédes qu'on leur aflocie : encore l’ufage des 
fyrops émériques n'eft-il pas toujours für , parce qu'on 
ne peut jamais compter fur la dofe d'antimoine que 
l'on donne par ce moyen. Ainfi quand on le peut , il 
vaut beaucoup mieux fe fervir du tartre ftibié , ou de 
l'ipécacuanha, que de ces fyrops, même chez les 
enfans. On peut alors fe promettre la fin qu'on fe 
propofe , & qu'on n'obtient pas toujours en ufant des 


fyrops. | 


T 


T'avac. ( Bot. ) Tabacum, Nicotiane, Micoriana, 
Herbe de la Reine, herbe de l'Ambafladeur, tabac 

étun ; eft une plante annuelle, à fleur d’une feule 
piéce , irréguliéfe ; en mafque, femblable à une fleur 


en entonnoir, On ne connoit cette plante en Europe + 
M iv | 
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que depuis {a découverte de l'Amérique par les Ef- 
pagnols ; & en France, depuis l'an 1560. Elle fut en- 
voyée par Jean Nicot, Ambañfladeur de François II, 
auprès de Sébaftien , Roi de Portugal, qui lui donna 
fon nom. On l'appella auffi herbe à la Reine , parce 
qu'il en fit préfent à la Reine Catherine de Médicis. 

Quoiqu'il y ait quatre efpéces de tabac, on n’en 
diftingue que trois dans nos boutiques. 

Nicotiana major, latifolia. C. B. Le grand tabac, 
grand pétun, ou vrai tabac mâle. | 

Nicotiana major anguflifolia. C. B. La nicotiane à 
feuilles étroites, le tabac de Virginie, le pétun des 
Amazones. 

Nicotiana minor. C. B. La petite nicotiane, le ta- 
bac femelle. 

La premiere efpéce de tabac pouffe une tige haute 
de cinq à fix pieds, groffe comme le pouce, velue , 
remplie de moëlle blanche. Ses feuilles font amples, 
plus grandes que celles de l’auinée , ou de la patience 
aquatique, fans queues, alternes , velues, un peu 
pointues , d’un verd pâle, glutineufes au toucher, 
comme toutes les plantes de cette famille. Sa racine 
eft blanche, fibreufe, d'un goût fort âcre, toute 
la plante a une odeur forte. C'eft une plante d'été 
parmi nous ; elle fleurit comme les autres nicotia- 
nes, en Juillet & Août dans ce pays ci, & elt ordinai- 
rement annuelle ; au lieu que dans le Bréfil , elle fleu- 
rit en tout tems, & vic dix ou douze ans : fa graine 

eut fe conferver fix années en fa fécondité, & fes 
feuilles près de cinq en leur force. 

La feconde efpéce de nicotiane , différe de la pre- 
miere feulement, en ce que fes feuilles font plus étroi- 
tes, plus pointues & attachées à leur tige, par des 
queues aflez longues. 

La troifiéme fe diftingue des deux autres, par fes 
feuilles rondes. 

Toutes les nicotianes dont on vient de parler , font 
cultivées daæs les jardins botaniques , par curiofté. 
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Maïs Île tabac fe cultive pour l’ufage, en grande 
quantité , dans plufieurs endroits de l'Amérique , fur- 
tout dans les Iles Antilles, en Virginie, à la Hava- 
ne, au Bréfil , auprès de la Ville de Comana ; & c'eft 
ce dernier qu’on nomme tabac de Véfine. Il eft à pré- 
fent défendu d’en cultiver prefque par toute la Fran- 
ce. Ailleurs on ne le cultive jamais, que pour avoir fes 
feuilles. II demande une terre grafle & humide, bien 
expofée au midi, bien labourée , & amendée par beau- 
coup de fumier. 

Les trois efpéces de tabac font d'ufage; on fe fert 
plus communément du mâle, tant intérieurement , 
qu'extérieurement : cependant au défaut du tabac mà- 
le, on peut fe fervir du tabac femelle , pour les maux 
externes , quoiqu'il n'ait pas tant d'efficacité ; il ne 
s'agit que d'augmenter les dofes. 

L'empire de la mode qui malheureufement s’eft éren- 
du jufques fur les fciences, avoit fait attribuer de gran- 
des vertus au tabac. Auffi fes panégyriftes , ou plutôt 
fes enthoufiaftes, lui donnent-ils le nom faftueux de 
panacée , ou d'herbe à tous maux. Mais plufieurs au- 
tres Médecins éclairés par une théorie plus fçavante, 
guidés par une pratique plus füre, penfent bien dif- 
féremment des propriétés du tabac, pour la guérifon 
des maladies. En effet, c’eft un purgatif violent , qui 
joint à une vertu cauftique & purgative trèsäacre , 
un principe narcotique & ftupéfiant, comme le dé- 
céle une odeur fétide & nauféabonde ; odeur com- 
mune aux ftramonium, folanum , & à toutes les 
plantes afloupiffantes. Son ufage intérieur doit donc 
_abfolument être banni de la Médecine. II ne convient 
dans aucun cas, pas même dans l’apoplexie , comme 
beaucoup l'ont recommandé, Il a bien, à la vérité, une” 
ation déterminée fur les nerfs ; mais c'eft certe ac- 
tion même qui doit le faire profcrire, puifqu'étant 
narcotique & ftupéfiante, elle ne peur qu'augmenter 
Je mal. 

La façon d'employer la décoction de tabac en la- 
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yemens , n’eft pas non plus fans danger : M: Chomel 
obferve dans fon Traité des plantes ufuelles, qu'ils 
produifent quelquefois des effets funeftes, Les acci- 
dens dont il parle, étoient caufées plus par irrita- 
tion que pat ftupeur: & fi les malades n'avoient été 
fur le champ fecourus par l'eau tiéde , le lait , & l'huile 
d'amandes douces pris par haut & par bas, ils au- 
roient péri infailliblement, É / 

Tout le monde connoit la maniere de prendre le 
tabac en poudre par le nez. Comme il excire une 
forte titillation fur les nerfs de la membrane pi- 
tuitaire , il fait entrer en contraétion les glandes 
dont, cet organe eft parfemé, & procure .une abon- 
dante évacuation de férofités, lorfqu'on le mâche, 
ou qu'on le fume. C'elt par le même méchanifme, 
qu'il produit les mêmes phénoménes fur les glan- 
des du palais, dé la bouche , & même de l’eftomac : 
c'eft ce qui fait que les fumeurs font obligés de boire 
beaucoup, On eft à portée de voir d’après cela , quels 
jnconvéniens doivent réfulter de fon ufage immo- 
déré , furtout chez les perfonnes d’un tempérament 
bilieux. Le defféchement des fibres n’eft pas le feul 
mal qu'on doive en attendre. Les Auteurs font rem- 
plis d'exemples de vertiges, d’apoplexies occafion- 
nées par le tabac. Peut-être eit-ce fa vertu enyvrante, 
foible & modérée, qui le rend fi agréable au peuple, 
que plufieurs fe pafferoient plus volontiers de pain que 
de tabac. On remarque en effet, que chez toutes les 
Nations, les gens de travail & les malheureux, ont be. 
foin de quelqne chofe qui les étourdiffe fur leur fort. 
Les Mufulmans à qui la Loi Mahométane inter- 
dit les liqueurs fermentées , y fuppléent par l'opium, 
avec Jequel ils s'enyvrent. 

Le tabac a la propriété d’empoifonner les plaies; les 
épées, ou autres inftrumens piquans & tranchans, frottés 
de tabac, font des plaies envénimées, très-difficiles à gué« 
rir. Il fufht de la fumée de cette plante, pour produire 
cet effet ; les balles qu’on a mifes dans labouche, après 
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ayoir-mäché où fumé du tabac , font empoifonnées, 
… Quant à l'ufage extérieur de cette plante , les feuil- 
+ les fraiches du tabac ont des vertus différentes de 
| celles qui font féches ; elles font vulnéraires, déter- 
fives ; elfes nétoyent les ulcéres, & les vieilles plaies, 
& les conduifent à une heureufe cicatrice. On les 
écrafe , & on les fait macérer dans le vin , infufer 
ou bouillir dans l'huile, Celle qu’on retire de {a plante 
par diftillarion , eft très-bonne contre la gratelle , & 
les dartres ; elle demande beaucoup de prudence dans 
fon: adminiftration, car cette huile l'ouvrage du 
feu , & le produit de la deftruétion de la plante, con- 
ferve encore fa-vertu narcotique & âcre à un tel point, 
qu'au rapport de Rhédi , quelques gouttes de cette 
huile données à des animaux , ou injeétées dans leurs 
vaifleaux, caufenc des accidens mortels. Plufeurs per- 
fonnes emploient la décoftion des feuilles féches, pour 
faire. mourir la vermine des enfans ; cette prépara- 
cion-n'eft pas füre , on doit s’en abftenir d'autant plus 
® volontiers que la ftaphifaigre , delphinium platani 
à folie , a la même vertu , fans avoir les mêmes incon- 
véniens, | | 
+On prépare avec le fuc de tabac , l'hydromel fime 
ple ; & l’oximel fimple, & un {yrop connu fousle nom 
de fyrop .de nicotiane, qu'en emploie avec fuccès 
dans l’afthme humide. Les feuilles de tabac entrent 
dans l'eau vulnéraire , le baume tranquille, l’onguent 
de nicotiane , le mondificatif d'ache. Le fuc de cette 
plante entre dans l'emplätre opodeltock. 
* TABLETTES, (Pharm.) Médicamens internes, fecs: 
ou .éleétuaires , folides, compolés de différentes ma- 
: tieres qui, à l’aide du fucre , diflout & cuit, prennent 
une forme folide & caflante. Les tablettes font fim- 
ples , ou compofées. Les fimples retiennent ordinai- 
rement le nom des matieres qu'on y fait entrer , com- 
meles paftilles à la canelle, à l'anis, au faffran. Les tu- 
 blettes fimples ne font fouvent que du fucre cuit à 
la plume, auquel on ajoute, lorfqu'il eft cuit, quel- 
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ques gouttes d'huile eflentielle , dans un peu de fucre 
cn poudre. On dit que le fucre eft cuit à la plume, 
Jorfqu’en en prenant un peu dans une cuiller, & le 
faifant tomber d'un peu haut, la derniere goutte fe 
termine en un fil blanc, crès-délié, fec & caffant. 
Les paftilles fimples peuvent fe faire d’une autre 
maniere. On mêle de l'huile efflentielle avec du fu- 
cre en poudre, & on en forme des tablettes avec 
une fufhfante quantité de mucilage, de gomme adra- 
gant. 

On divife les tablettes en purgatives & altérantes. 
Elles contiennent fouvent , les premieres furtout , des 
réfineux , tels que fe jalap , la fcammonée qui occa- 
fionneroient des âcretés , des chaleurs, & des in- 
flammations dans la bouche , fi on les y laifloit fon- 
dre. C'eft une attention qu'il faut avoir dans la pra- 
tique. Il n'en eft pas de même des paftilles qui font 
compofées de matieres mucilagineufes & adouciflan- 
tes ; il faut néceffairement, pour qu’elles produifent 
leur effet , qu’elles foient délayées par la falive. 

On ne doit pas faire entrer dans les tablettes , les 
extraits, les fucs épais , terreux, & autres fembla- 
bies, qui donnent trop de ténacité & empêcheroient 
le médicament de fe difloudre facilement. Les fels 
doivent en être bannis, furtout ceux qui fe fondent & 
s'exhalent. On emploie communément les poudres 
groffiéres. On a deux moyens de leur faire prendre 
la forme folide, en les incorporant dans du fucre 
cuit à la plume, ou dans du mucilage ; c’eft à rai- 
fon de ces deux moyens, qu'on varie ia dofe du {u- 
cre, quoique la quantité n'en foit pas limitée. Cela 
dépend de la nature & de la vertu des poudres. Ce- 
pendant on ne met dans les tablettes faites par cuif- 
fon, que depuis une once ,“ jufqu’à quatre de poudre, 
fur une livre de fucre ; au lieu que dans les tablettes 
auxquelles on donne la confiftance avec un mucilage, 
on peut y faire entrer la quantité, qu'on juge à pro- 
pos, de poudre, fur celle de fucre. Cependant on eb- 
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ferve communément de mettre dans celle-ci , beau- 
coup de fucre, & peu de poudre. 

La figure des tablettes eft indifférente. On peut 
Jeur donner diverfés formes ; & en faire de trian- 
gulaires, de rondes, en lozange, ou en quarré. Il fauc 
obferver que ces médicamens font fufceptibles d'atri- 
rer l'humidité, & de tomber en deliquium, lorfque 
le tems devient humide. On remédie à cev inconvé- 
nient , en les enduifant d’un mucilage de gomme qui 
fait une efpéce de vernis. Il faut de iplus avoir foin 
de les tenir enfermées dans des bouteilles de verre 
bien bouchées, Nous allons donner quelques for- 


mules de tablettes altérantes, & de tablettes pur- 
gatives. 


TABLETTES BÉCHIQUES. 


Prenez Sucre , une livre , 
racines de guimauve, 6 de régliffe, de chaque, 
deux gros , 
iris de Florence, un gros, 
gomme adragant , deux gros, 
opium préparé par digelion, fix grains. 

On réduit toutes ces fubftances en poudre fine , cha- 
cune féparément , excepté le fucre. On forme du tout 
‘une poudre exaétement mélée; alors on fait cuire Le 

fucre à la plume , on y délaie la poudre avec une 
fpatule. 

Lorfque le mélange eft bien fait , on le coule fur 
une feuille de papier imbibée d'huile d'amandes dou- 
ces , & pole fur une table bien unie ; on l’étend avec 
un rouleau également frotté d'huile, en coupe la pâte 
pour former des tablettes. Ces tablettes font pectora- 
les, adoucifantes , incifives , calmantes à raifon de 
l'opium. À 

TABLETTES DE SOUFRE. 


Prenez Fleurs de foufre, trois onces, 
Jucre en poudre fine , douze oncss, 
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On commence par faire fondre le facre dans de l'eau 
rofe ; onfaitcuire jufqu’a la confiftance d’un éleëtuaire 
folide : on ajoute les fleurs de foufre. On fait des ta- 
blettés de la maniere prefcrite ci-deflus. © | 
On trouve dans une Phärmacôpée, qu'il vaut mieux | 

prendre du foufre pulvérilée ,'que des fleurs de fou- 
fre , parce qu'il eft plus divifé, c'eft rout le contraire. 
Jamais la trituration ; quelqu'exaéte qu'elle loir, ne 
peut porter la divifion au point de perfeétion que don- 
ne la fublimiatiôn. Il faut donc, en cela ; fuivre la 
prefcription du Codex de la Faculté de Paris. 

_ Les tablettes de foufre fe donnent dans les mala= 
‘ dies de poitrine; elles font bonnes pour l’afthme. 


TABLETTES DIACARTHAMI. 


Prenez: Seménces decärthame,; * : 
poudre diatracagante froide , 
hermodaëles ; diagréde, de chaque , une once, 
racines de turbith , une demi-once, 
gingembre, une once, ‘120 
fucre cuit à la plume , deux livres. 
On forme du tour, des tablettes comme les précédentes. : 
Ces tablettes font un bon purgatif. Elles étoient au- 
trefois d'un grand ufage. On ne fçait par quelle rai- 
fon :il eft devenu moias fréquent. La dofe eft depuis 
deux gros , jufqu'a une once. 
. Nous avons dit qu’on pouvoir faire des tablettes 
fans feu, en voici quelques formules. 


TABLETTES CONTRE LES PALES COULEURS« ‘… : 


Prenez Ethiops martial , une demi-once, 
féné pulvérifé ; une once ; 
faffran oriental , un [crupule , 
canelle pulvérifée, un fcrupule, 

. fucre blanc, frors onces. | Lex RE 
On réduit toutes ces fubftänces en poudre fine ; on 
forme une pâte folide avec une fuffifante quantité de 
gomme adragant: on fair, avec cette pâte ; des ta= 
blerres ; de la maniere prefcrite ci-deffus, 


{ 
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Ces tablettes purgent doucement , & fortifient dans 
les cachexies , & l'embarras des premieres voies. Elles 
provoquent aufh les régles. On en peut prendre deux 


ou trois gros dans Îa journée, par petits morceaux ; 
qu'on laiflé fondré däns la bouché. 


TABLETTES DE RHUBARÉE: 


Prenez Rhubarbe en poudre , une demi-once, 
ù fucre en poudre , fix onces. 
Incorporez le mélange dans fufhfanté quantité de mu: 
cilage de gomme adragant préparée à l'eau de ca- 
nelle fimple ;- & faites des tablettes. 

Eiles font ftomachiques, lâchent un peu le ven- 
tre , & conviennent parfaitement aux enfans pour lef- 
quels ilne faut prefque point d’autres purgatifs , que 
la rhubarbe, 


TABLETTES DE CITRON POUR APPAISER LA-:SOIE. ; 


Prenez Sel effentiel d’ofeille, trois gros, 
Jucre j'une livre, 
huile effentielle de citrons, huit gouttes. 
On incotpore le félange dans fuffifante quantité de 
mucilage de gomme adragant ; on fait de petites pa- 
filles, où tablettes. La blaricheur fair la beauté de 
ces tablettes ; pour les avoir belles , il faut employer 
du fucre royal qu'on réduit en poudré, on le mêle 
avec le fel d’ofeille , on verfe defflus l'huile de ci- 
tron. É L | 
Ces paftilles font agréables ; elles tiennent la bou= 
che fräiche. Elles fonc raffraîchiffantes , propres pour 
calmer les ardeurs du fang , & fingulicrement pour dé- 
faltérets: v NE LU 
On à été long-tems à Paris, fans pouvoir faire ces 
tablettes aufli agréables que celles qui -viennent de 
Nanci. La raifon éroit qu'on fe fervoit de l'acide mi- 
néral, ou vitriolique qui a toujours ce ftyprique ; 


qu'on ne trouve point dans l'acide végétal ; à moins 
- qu'il fc foit concentré. 
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On fait aufli des tablettes de bouillon ; le procédé 
ft fimple. On réduit de bons confommés jufqu'en 
confiftance de pâte très-épaifle. On étend cette pâte 
un peu mince, fur une pierre unie. On la coupe par ta- 
blettes, de la grandeur qu'on juge à propos. On les 
fait fécher au bain marie , jufqu’a ce qu'elles foient 
caflantes ; on les enferme enfuite dans des bouteil- 
les qu'on bouche exactement avec du liége. 

La maniere de s'en fervir, eft d'en faire fondre 
une demi-once dans un grand verre d'eau bouil- 
lante. de 

TABOURET. ( Bot. ) Voyez BOURSE À BERGER. 

TACAMAQUE , TÂCAMAHACA. ( Mar. Méd. ) 
Ce n’eft point une gomme , comine plufieurs l’avoient 
cru, puifqu'elle fe diflout entiérement dans l'efprit 
de vin. C’eft une fubitance réfineufe, féche , d'une 
odeur pénétrante. L'arbre d'ou découle cette réfine, 
ou par elle-même, ou par l'incifion qu'on fait à {on 
écorce, s'appelle ÆArbor populo fimilis refinofa altera. 
C. B. Tacamahaca foliis crenatis. Pluck. Phyt. Cet ar- 
bre croît abondamment dans la Nouvelle Efpagne. 
11 refflemble au peuplier. Son bois eft réfineux. Ses 
feuilles font petites & arrondies, dentelées. Son fruit 
eft gros comme une noix, de couleur rouge, réfi- 
neux , odorant, contenant un noyau aflez femblable 
à celui de la pêche. 

On connoit deux efpéces de tacamahaca, dans les 
boutiques des Droguiftes , & des Apothicaires. La pre- 
micre qui eft plus excellente, que l'on appelle com- 
munément tacamaque fublimée , ou fublime. On l’ap- 
portoit autrefois dans des écorces de petites coùrges 
féches, ce qui la fait appeller tacamahaca en coque. 
Elle fort de l'écorce de l'arbre fans incifion. Elle doit 
être féche, tranfparente , rougeätre , d’une odeur forte, 
agréable , qui approche de celle de la lavande, & de 
l'ambre gris; d'un goût réfineux , aromatique. La fe- 
conde , eft la gomme tacamahaca ordinaire. Elle dé- 
coule dus inciñions faites à labre , prend différentes 


couleurs , 
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gouleurs , felon les différentes parties dé l'écorce fur 
lefquelles elle fe répand ; & eft plus où moins falie 
d'impuretés. La meilleure eft la plus odorante , & la 
plus approchante de la premiere. 

On emploie rarement la tacamahaca intérieurement, 
mais on en fait un fréquent ufage extérieurement. 
On la prefctit utilement, pour appailer quelques 
douleurs que ce foit des parties externes , furtout cel- 
les qui viennent d'humeurs froides. Elle réfout & faie 
mürir les tumeurs. Appliquée fur le nombril , elle ap- 
paife la paflion hyftérique, & les (fuffocations de la 
matrice. On la joint pour lors à d’autres médicamens. 

Prenez Tacamahaca, labdanim, de chaque, une 

demi-once, 
cafloreum , un demi-gros , 
huile de fuccin , fuffifante quantité, 
Faites du tout un emplâtre pour appliquer fur le nombril, 

Si on met de la tacamahaca fur l’eftomac, elle le 
fortifie, & aide-à la digcftion. Elle eft employé avec 
fuccès pour la douleur de dents 3 on en met un petit 

_emplâtre fur la tempe. 

On emploie la tacamahaca dans différentes prépa- 
rations. Elle entre dans l'emplâtre céphalique odorant 
de Charas; dans les emplâtres diabotanum , ftoma- 
chal , le baume de Fioravanti. 

+ TACHES DE LA PEAU. ( Méd.) Il y a plufieurs 
éfpéces de taches de la peau qui ont chacune leur nom 
particulier. 
- Alphos, en latin viriligo , eft une tache de la peau, 
fans äpreté manifefte, fans écailles apparentes, & 
fans ulcération , ce qui la diftingue de la lépre, de la 
galle , & des autres maladies de ce genre. On en 
compte de trois efpéces ; l'alphos, proprement dit, 
qui en retient le nom , le mélas , & la leucé. 
2 L'alphos eft blanchâtre, un peu rude au toucher , 
… parfemé de quelques petites écailles imperceptibles, 
_ « Le mélas ne différe de l'alphos , que par fa cou- 
_ eur noirâtre. É 
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La {eucé a quelque chofe de femblable à l'alphos ; 
mais c’eft une tache plus blanche & plus profonde , 
qui pénétre jufqu'a la fuperficie de la chair. 

Les éphélides font des taches larges, noirâtres & 
rudes, qui viennent au vifage par J'ardeur du foleil. 
On nomme aufli éphélides, des taches larges, bru- 
nes, quelquefois rouges , qui:viennent fouvent au 
vifage des femmes groffes , & qui difparoiffent aufli- 
tôt qu'elles fontaccouchées. Les jeunes filles, & cel- 
les qui doivent avoir bientot leurs régles, y font aufli 
fujetres s ces taches s’effacent lorfque leurs menftrues 
paroiffent , & reviennent lorfqu'elles font fuppri« 
mées, 

IL n'y a que la tache leucé qui, étant quelquefois 
l'effet d'un virus vénérien , fcorbutique ou lépreux , 
puiffe avoir de mauvaifes fuites: toutes les autres n'ont 
rien de dangereux pour la vie & la fanté ; elles n’ont 
d’autres: inconvéniens , que de gâter la couleur de la 
peau: on n’y fait guères de remédes ; cependant on 
pourroit s'attacher à atténuer la lymphe , à rétablir 
fa circulation , & la tranfpiration.- 

Les delayans , les apéritifs & les diaphorétiques , 
font propres , comme dans les autres maladies cura- 
nées. Pour.topiques, on peut employer l'huile de rar- 
tre par défaillance , mêléeavec l'huile d'amandes dou 


ces; le nutrityum nouvellement fait, le lait virgiaal pré- . 
paré fans vinaigre. Pour la tache leucé ; on fera les 


mêmes remédes que pour la gale, fi elle rient de ce 
virus : on employera les antiVénériens, fi elle parti- 
cipe de la nature :vénérienne, 

TACHES DE ROUSSEUR. En latin, lentigines, 
lenticulæ. Ce font de petites taches femblables en cou- 
leur -& en grandeur, aux lentilles, d’où elles ont pris 


leur nom. Elles font roufsäâtres , & ne caufent aucune : 
douleur. Les femmes & les filles y font plus fujettes 


que les autres. Elles paroiflent davantage l'été , l’ar- 
deur du foleil les augmente beaucoup ; en hiver elles 
s'effacent un peu ; mais elles reparoiflent quand il eft 
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pañlé 5 on en eft plus atraqué dans es pays chauds, 
que dans les pays froids. 

Quoique les raches de rouffeur ne taufent aucune 
incommodité.,, la plupart des femmes fouhaitent ar- 
demment de s'en voir délivrées ; il eft mal-aifé de 
les fatisfaire fur ce point. Ces taches fe paffent dif- 
ficilement ; plufieurs fe font utilement fervi du lini- 
ment qui fuit. 

Prenez Huile d'amandes douces , demi-once, 

huile de tartre ; par défaillance , deux gros ; 
ou miel blanc, deux onces, 
alun de plume , deux gros, 
Mèlez & appliquez le foir. Si teus ces tropiques fent 
inutiles, on aura recours aux corrofifs ; le plus für 
cependant eft de fe fervir des cofmériques doux, & 
d'éviter Le grand air, & le foleil. 

Les taches hépatiques font rouges, livides , plus 
ou moins larges : elles s'élévent quelquefois en bou- 
tons, & viennent non-feulement au NT mais auf 
en différentes parties du eorps. Elles différent de la 
couperofe, en ce qu’elles font féparées les unes des 
autres, & qu'elles attaquent aufli le col, la poi- 
trine & les bras ; au lieu que le vifage eft le feul fiége 
de la couperofe. Ces taches font fouvent l'effet d’un 
virus fcorburique , où vénérien. Elles difparoiflenc 
quelquefois d’elles-mêmes ; fouvent elles font difüci- 
les à guérir , & lorfqu'on les croit guéries, elles re- 
viennent quelque tems après. Pour les faire difpa- 
roître entiérement , il faut commencer par la fai- 
gnée, afin de faciliter la circulation du fang & de 
la lymphe arrêtés dans les tégumens du vifage, pour 
relacher les fibres de la peau , & rendre la tranfpira- 
tion plus aifée. On prefcrira en même-rems des bouil- 
* Jons avec demi-livre de rouelle de veau; la chico- 
‘rée fauvage , la pimprenelle, la fcolopendre , l'hépa- 
» tique, la bourrache, la buglofe & la fumeterre. Si on 
fait des apofêmes , on les édulcorera avec un fyrop 
. des cinq racines, ou de mercuriale. On fera ufer de 
Ni] 
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ces bouillons ou apofêmes, pendant dix ou douze 
jours, & on purgera le malade au commencement, 
au milieu , & à la fin , de la maniere fuivante. 

Prenez Foudre cornachine , demi-gros, 

aquila alba ; douze grains, 

réfine de jalap , quatre grains. 
Faites-en-un bol avec le fyrop de chicorée compolé. 
On en viendra enfuite aux abforbans. S'il refte quel- 
qu'impreflion de cette maladie, on prendra pendant 
quelque tems du JPA lait altéré de fumeterre, & 
édulcoré avec du fyrop des cinq racines, on fe pri- 
vera du vin; on fubftituera une tifanne délayante &c 
apéritive, ou un thé léger, & l'on fe remettra par in- 
tervalles à l’ufage des remédes prefcrits. 
. A l'égard des tropiques, on fe lavera fouvent le vi- 
fage avec de l'eau de fleurs de fureau aiguifée d’un 
peu d’efprit de vin camphrée. On peut fe fervir d’un 
Jiniment fait avec deux drachmes d'onguent rofat, 
deux fcrupules de fleurs de foufre , & douze grains 
de fucre de Saturne. 

TAIE. (Méd.) Tache blanche qui fe forme à la 
cornée tranfparente. On la nomme autrement cata- 
racte, de Chéras, qui veut dire corne ; parce que cette 
humeur et fous la cornée qui reflemble à de la corne: 
c'eft en latin fufufio, & en françois, cataraéte. W. ce mot. 

TAIE. ( Vét. ] Mal qui vient aux yeux des che- 
vaux, des bœufs, des brebis, &c. 11 y a deux fortes 
de taies : l'une , eft une efpéce de nuage qui couvre 
J'œil ; l’autre eft une tache ronde , épaifle & blanche 
qui fe forme fur la prunelle. On appelle cette taie la 
perle , parce qu’elle lui reffemble en quelque façon. 


11 y a peu de guérifon à efpérer, par les mêmes raifons : 


qu'au dragon. Cependant fi ces maux ne viennent que 


d'une fluxion, & ne font autre chofe que des con- | 
crétions d’une lymphe épaiflie fur la cornée ; on les : 


diffipe en mettant , fur la taie , de la poudre de fiente 
de lézard , jufqu'a guérifon , ou de la couperofe blan- 
che, fucre candi, & curic, parties égales, 
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TAILLE. ( Chir.) Voyez LiTHOTOMIE. 

TAILLE DES CHEVAUX. ( Maréch.) Les chevaux 
font de diverfes tailles. La taille du bidet , par exem- 
ple , eft de quatre pieds à la chaine; celle du double 
bidet, quatre pieds cinq ou fix pouces ; celle du che- 
val ordinaire , de quatre pieds huit à neuf pouces 3 
celle du cheval de caroffe ordinaire , de cinq pieds 3 
celle du grand cheval de caroffe & de voiture, cinq 
pieds, cinq, fix, ou fept pouces. Plufieurs corps de 
Cavalerie font fixés pour leurs chevaux, à des tailles 
différentes. Ainf il y a des chevaux taille de Dragons, 
de Moufquetaires, de Gendarmes. Les chevaux de 
belle taille, pour la felle, ne doivent être, ni trop 
grands , ni crop petits. 

TALON. ( Anat. ) Signifie la partie poftérieure du 
pied. L'os du talon s'appelle calcaneum. Woyez ce 
mot. En hiver , les enfans font fujets à avoir des mu- 
les au talon. Ce font des engelures fort dangereules , 
.& fort incommodes. Voyez ENGELURES. 

TALONS DU CHEVAL. ( Maréch. ) Sont toujours. 
deux à chaque pied , & forment la partie du pied 
qui fuic le fabot , & commence à la fourchette. Leurs 
bonnes qualités font d'être hauts , ronds, & bien ou- 
verts , c'eft-à dire , féparés l’un de l'autre ; leurs mau- 
vaifes qualités font d'être bas & ferrés. 

TALPA, (Chir.) Efpéce d'athérome qui vient à Ja 
têre ; en français, taupe , ou taupiére. C'eft une tu- 
meur un peu molle, de figure irréguliere, qui con- 
tienc une efpéce de pus blanc, & épais comme de 
la bouillie. Ce pus devient quelquefois fi äâcre, qu'il 
fe creufe des finus fous le cuir chevelu, & carie 5 
vent le crâne. Ce n’eft qu'une maladie locale, affez 
commune à gens qui fe portent bien d'ailleurs. Il y 
en a qui s'élévent , & forment une tumeur ronde, qui 
a un pédicule fufceptible d'être lié avec autant de fas. 
cilité que de fuccès pour la cure radicale. La cure du 
talpa demande beaucoup d'attention. Lorfqu'elle eft 
placée fur les futures , il eft plus [ür de pie point toy = 
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cher. Lorfqu'elle n’eft point fur les futures, il faue 
prefque toujours en venir à l'ouverture , fuivant le pré- 
cepte de Fabrice d’Aquapendente. Souvent on a réufi 
par ce feul moyen ; on vuide la tumeur comme une 
fimple tanne , & elle guérit de même. 

TALPA. ( Vér. ) Mal de taupe. Ce mal vient aux 
chevaux, fur le fommet de la tête , à l'endroit où porte 
le Licol : c'eft une tumeur qui excéde quelquefois la grof- 
feur du poing , remplie de fang extravafé , ou d'eaux 
souffes ; elle fule fouvent tout le long de la criniére. Il 
faut commencer par faigner promptement le cheval, 
pour empêcher que le dépôt n’augmente, & réitérer 
même la faignée, puis rafer le poil , & mettre def- 
fus toute la tumeur , une emplâtre avec poix , téré- 
benthine, farine, fain-doux, huile de laurier, & vieux 
oing : ou bien on fe fert de l’onguent de Montpellier. 
On purge le cheval après quelques jours, & on réitére 
la purgation de tems en tems; car ces maux font longs. 
Lorfqu'on veut amener la plaie à cicatrice, on jette 
deflus de l'os de féche en poudre, ou de la colophane, 
ou des os calcinés ; ou bien on fe fert tout fimplemenc 
d'ægiptiac. Il faut prendre garde que le cheval ne 
s'écorche en fe frottant. 

TAMARINS. ( Mat. Méd. ) Tamarindi officinarum. 
Sont des fruits dont on nous apporte la pulpe, ou la 
fabftance médullaire, gluante & vifqueufe, réduite 
en mafle, de couleur noiratre, d'un goût acide. Il faut 
choifir cette pulpe récente, grafle ou gluante , d’un 
goût acide, pleine de fucre, & qui ne foit pas falfi- 
fiée par la pulpe de pruneaux; avant que de la mettre 
en ufage , on la nétoye , & on en Ôte les peaux, les 
filamens, & les graines. On nous l’apporte de l'Egypte 
& des Indes. 

L'arbre qui produit ces fruits s'appelle tamarinier 
ou tamarin ; £amarindus Raï hifi. filiqua Arabica quæ 


tamarindus. C. B. Il eft de la hauteur d’un noyer, 


étendu au large & touffu ; fes feuilles refflemblent à 
celles de la fougere femelle, compofécs de plulieurs 


| 
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petites feuilles dures , nerveufes, vertes, rangées par 
paire fur une côte. Ses fleurs font jointes huit ou dix 
enfemble , femblables à celles de l'oranger, de cou- 
leur blanche ; fou fruit eft une goufle un peu plus lon- 
gue que le doigt, groffle comme le pouce , couverte 
d’une écorce verte au commencement, enfuite brune 5 
elle contient une pulpe noire , aigrelette', agréable au 
goût, au milieu de laquelle on trouve des femences fem- 
blables à des lupins. La maniere dont on les prépare dans 
le pays, ef infidéle. On’fe fert de vaifféaux de cuivre ; 
l'acide agit néceflairement fur ce métal, comme il eft 
facile de s'en convaincre, en plongeant dans des ta- 
marins , une lame de couteau bien propre , en moins 
d'un inftant, on la trouve couverte de cuivre rouge. 
Quelquefois cette matiere pernicieufe fe manifefte 
d’ellemême, par une efflorefcence verdâtre répandue 
fur la furface des tamarins. Il feroit bien à fouhaiter 

ue dans le commerce , on fit venit les tamarins en 
lioucs » comme la cafe. 

On voit clairement par le goût des tamarins, qu'ils 
contiennent une grande quantité d'acide. Les Turcs 
& les Arabes, étant fur le point de faire un long 
voyage en été, achérent, dit Belon , des tamarins , 
non pour s'en {ervir comme d'un médicament , mais 
pour fe défaltérer. 

Les tamarins: font légérement laxatifs & aftringens, 
is calment par leur acidité, le trop grand mouve- 
ment des humeurs; aufli conviennent-ils beaucoup 
dans les infammations , les fiévres ardentes & pucri- 
des, On les donne en décoétion, depuis une once, 
jufqu’à trois ; on en tire la pulpe par un tamis, com- 
me de la caffe. La dofe, pour lors , eft depuis deux 
gros, jufqu'a une once. On range les tamarins & leur 
pulpe, parmi les médicamens qu'on appellé minoratifs. 

On à dir pendant quelque-tems que les tamarins , 
lorfqu'on les failoit entrer dans des porions purgati- 
ves avec le fel végétal & le fel de feignetre , les dé- 
compofoient ; il. eft bien vrai qu'il D CE au fond 
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du vafe un dépôt falin, pulvérulent ; mais cette ma 
ticre n’eft autre chofe que le fel effentiel des rama- 
rins même , qui eft auf peu foluble dans l’eau, que 
le tartre , de la nature duquel il paroït beaucoup par- 
ticiper; puifqu'expofé au feu, il brule à-peu-près com- 
me lui, & exhale la même odeur. 

La pulpe de tamarins eft employée dans le catho- 
licon, le lénitif, le diaprun, l'életuaire de pfyllium , 
& la confeétion hamec. 

TAMARISC ou TAMARIS. ( Bot. & Mat. Méd. } 
Tamarix altera folio tenuiore , five gallica. C. B. Le 
tamaris eft un petit arbre, dont l'écorce eft rude, 
grife en dehors , rougeâtre en dedans ; fon bois eft 
blanc, fes feuilles font petites, longues , rondes, 
menues , approchant de celles du cyprès, de couleur 
verte, pâle ; {es fleurs font ramaflées en grappes, pe- 
tites , purpurines par dehors , blanches quand elles 
font épanouies , compofées chacune de cinq feuilles. 
T1 leur fuccéde des fruits lanugineux qui contiennent 
des femences noirâtres. | 

La fingularité du fanage , & des fleurs de cer arbre, 
& la durée de fa verdure qui ne fe flétrir que fort tard 
cnhiver , & qui n’eft fujette à aucuns infeêtes , peuvent 
engager à l’employer pour l'agrément , dans les bof- 
quets d'arbres curieux. 

Il y a deux cfpéces de tamarifc d'ufage en Méde- 
cine ; fçavoir , le tamarifc d'Allemagne, & le tama- 
rifc de Narbonne. On attribue les mêmes vertus à 
l'un & à l’autre de ces arbrifleaux ; aufli fe fert-on 
également en Médecine des deux efpéces de tamarifc. 
On emploie principalement les écorces du bois & de 
la racine, dans les apofêmes , tifannes & bouillons 
apéritifs , à la dofe d’une once par chaque pinte de 
liqueur qu'on fait réduire aux deux tiers. L'extrait de 
cette écorce fait avec le vin blanc , ou de l’eau de vie, 
eft un puiffant apéritif, qui fe donne depuis un gros, 
jufqu’à deux. Le fel fixe qu'on en tire par la calcina- 
tion, cft d'un ufage trés-familier dans les bouillons 
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depuis douze, jufqu'à vingt grains pour chaque prife ; 
il entre aufli dans les opiates & les poudres fébrifu- 
ges. La nature de ce fel, qu'on appelle fel lexiviel, a 
été inconnue des Chyimiftes , jufqu’au commencement 
de l’année 1759 , tems auquel M. Montet, Apothi- 
caire de Montpellier, démontra que c'étoit un vrai 
fel de Glauber abfolument pur. Dans les pays chauds 
on fait avec le bois du tamarifc, des sr in , des go- 
belets , qui communiquent à l'eau & au vin qui y 
font contenus, leur vertu incifive. 

Quant à l’ufage extérieur de cet arbre ; on en pile l’é- 
corce avec celle du caprier, & on les applique en cata- 
plafnic fur les duretés de la rate. Les Teinturiers fe 
fervent de fes fruits, à la place de noix de galle 
pour teindre en noir. 

L'écorce , les racines , & les feuilles de tamarifc, 
entrent dans l’huile de capre de la Pharmacopée de 
Paris. 

TANAISIE. (Bot.) Tanacetum vulgare luteum. Genre 
de plante à fleurs compofée de plufieurs fleurons profon- 
dement découpés, foutenus par un embryon, & renfer- 
mées dans un calice écailleux & prefqu'hémifphérique. 
L'embryon devient dans la fuite, une femence qui 
n'a point d’aigrettes. Ajoutez au caractére de ce genre 
que les fleurs font épaifles, & qu'elles naïflent par 
bouquets. 

On compte en Botanique plufeurs efpéces de ta- 
naïifie. Celle qui eft en ufage en Médecine , ranacetum 
vulgare luteum , la tanaifie ordinaire, l'herbe aux vers, 
a [a racine vivace, elle poufle des tiges à la hauteur 
de deux ou trois pieds, rondes , rayées , un peu ve- 
lues, moëlleufes. Cette plante croît partout , le long 
des chemins & des prés, dans les champs, au bord 
des foflés , dans des lieux humides ; elle fleurit en 
Juiliet, Août. On trouve quelquefois des pieds de ta- 
paifie, dont les feuilles font découpées , menues & 
comme frifées , qu'on appelle tanaitie Angloife. Gaf- 
par Bauhin en fait une efpéce différente fous le nom 
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de tanaïfie crépue. Ce n'eft qu'une variété dé [a pré- 
cédente qu'on cultive dans les jardins à caufe de fa 
beauté. Si on diftille les fommités de tanaifie , elle 
donne, mais en petite quantité , une huile effentielle , 
qui à une couleur citrine. | 

La tanaifie a toutes les vertus des amers, aufli 
l'emploie-t-on en Médecine, comme ftomachale , an- 
thelmentique , fébrifuge , emménagogue. 

L'infufon des fleurs, feuilles, ou des fommités de 
cette plante, foit fleurie , foit en graine, eft un re- 
méde fort ordinaire dans les affeétions vermineufes 
& venteufes. On donne aufli les mêmes parties def- 
féchées & réduites en poudre dans les mêmes cas, 
foit feules , foit mêlées à d’autres remédes carmina- 
tifs & vermifuges. La femence de tanaifie fe fubfti- 
tue même a celle de la poudre aux vers ; mais quoi 
qu'elle foit bonne, elle eft bien inférieure à celle-ci. 
La tanaifie eft encore mife au rang des diurétiques 
chauds. On trouve dans les Ephémérides d'Allema- 
gne, une obfervation finguliere d’un hydropique , 
qui ayant pris une décoction de tanailie , fut guéris en 
évacuanc une grande quantité d'urine. 

La tanaifie s'emploie aufli extérieurement dans les 
foulures, & dans les entorfes; on en pile les feuil- 
cs, on y mêle du beurre frais, & on les applique 
en cataplafmes fur la partie afligée. On Îa fait en- 
_trer dans les demi-bains, & les fomentations forti- 
fiantes & difcuflives , dans les vins aromatiques. 

Les feuilles de tanaifie entrent dans l'eau vulné- 
taire ; les fleurs dans la poudre contre les vers ; les 
feuilles & les fleurs dans l’orviétan. 

TANNE, ( Phyfolog. ) Les tannes ne. font aurre 
chofe. ae l'humeur blanchâtre, huileufe & terreufe 
de la fueur retenue dans les follicules fébacées du 
menton, du bout du nez, qui forment comme des 
mailles , tandis que la matiere la plus tenue qui fer- 
voit de véhicule, s’évapore par la tranfpiration. La 
crafle & la poudre qui vole fur le vifage , font re- 
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tenues par Cette matiere tenace & gluante , & pro- 
duifent ces petits points noirs qui paroiffent {ur le 
nez , & qui forment le petit bout noir de la tanne, 
quand on la fait fortir de fon trou, en la pinçant 
d'une certaine maniere, Voila ce qui a donné naïflan- 
ce à cette erreur populaire , que les tannes font des 
vers qui s'engendrent dans la peau , & que ce petit 
point noir en eft la tête. 

Les tannes font très-aifées à faire difparoître , il 
fuffit de preffer le bouton un peu fortement, pour en 
faire fortir la matiere. SL. Auteurs prefcrivent 
de mouiller l'endroit ou font les tannes , avec un mé- 
lange à parties égales , de la liqueur rouge , & cla- 
rifiée de fiel de bœuf, & d'huile de tartre par défail- 
Jance ; on laifle fécher, on remet de la liqueur : l'on 
fait cela fept à huit fois par jour , jufqu’à ce que l’en- 
droit étant fec, commence à devenir rouge, alors 
on cefle d'en mettre ; par cette opération, la plus 
grande partie de la fubftance de la tanne, fort de {on 
creux , & s’en va en farine. Si la farine étant tom- 
bée , la tanne n'étoit pas tout à fait effacée, il Fau- 
droit appliquer du mêlange deux fois de fuite. 

TAPSIE ( la) ou le TURBITH BATARD.( Mar. 
Méd.) Thapfia turbith garganicum femine latiffimo. J. B. 
C'eft une plante haute de deux ou trois pieds, dont 
la tige & les feuilles font férulacées, & les feuilles 
reflemblantes à celles du fenouil ; fa racine eft moyen- 
nement groffe, longue , chevelue en fa partie ES 
rieure , de couleur grife blanchätre, & quelquefois 
noirâtre en dehors, pleine d'un fuc laiteux, très- 
âcre , corrofif & amer. Cette plante croît dans les 
lieux montagneux : on fait fécher la racine pour la 
conferver ; elle a à-peu-près la même figure que celle 
du turbith ; mais elle eft plus légére, plus blanche, 
& beaucoup plus âcre. On doit la choñfir récente, 
nette, entiére , compaéte , non cariée ; elle agit avec 
tant de violence, qu'on l’a bannie de la Médecine 
pour l’ufage intérieur, En effet, elle excite des con- 
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vulfons très-dangereufes qu'on ne peut appaifer, dit 
Clufius , que par les acides & l'huile. On s'en fert ex- 
téricurement , mêlée dans des onguents, pour la gra- 
telle & les autres maladies de la peau. 

TARENTISME. ( Méd.) Le rarentifme eft cette 
maladie finguliére, autant par fes fymptômes , que 
par fa cure, caufée par la piquüre de la rarentule, 
ou tarantule. 

Cet animal eft une efpéce de groffe araignée, dont 
la morfure eft venimeufe. Il naît dans toute l'Italie, 
la Calabre , la Pouille, la Sicile, & principalement à 
Tarente, Ville de la Pouille , d'ou il a pris fon nom. 
La tarentule eft de la groffeur environ d’un gland ; 
elle a huic pieds & huit yeux; fa couleur eft diffé- 
rente, mais elle eft toujours garnie de poil, De fa 
bouche fortent deux efpéces de petites dents fort poin- 
tues & noires ; ces dents font humectées par une boue 
qui fait leur venin. La piquüre de la tarentule n'eft 
pas dangereufe en tout lieu, & en tout tems. On ne 
la craint point à Rome ; mais dans le Royaume de 
Naples ,elles font venimeufcs & fort dangereufes, peut 
être parce qu'il y fait plus chaud qu'ailleurs ; aufli eft-ce 
pendant les plus grandes chaleurs de l’éré que cet animal 
a plus de venin. M. Gcoffroi, de l'Académie Royale des 
Sciences , qui a donné une differtation fur les tarentu- 
les, dit que, feion quelques-uns, les tarentules ne font 
venimeufes que dans la failon de l'accouplement. 

La piquüre de la tarentule eft fort vive, elle 
caufe une douleur femblable à celle que caufe la pi- 
quüre d'une abeille. La chair qui eft autour de la 
partie piquée , fe tuméfie, & devient livide 3 la per- 
fonne eft faifie, quelques heures après , d'une profon- 
de trifteffe, d'un tremblement, d'une grande difficulté 
de refpirer , d’une douleur de crête , d’un mal de cœur, 
d'un engougdiflement général: le pouls s’affoiblit, la 
vue s’égare, on perd connoiflance ; enfin le fentiment 
& le mouvement difparoiffent tout-àa-fair. Ces fymp- 
tômes ne font pas toujours les mêmes ; ils foat un peu 
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différens , felon la nature de Ia tarentule, & la difpo- 
fition de la perfonne;une averfion pour le noir & le bleu; 
& au contraire une affection pour le blanc , le rouge & 
le verd, font d'autres fymptômes inexprimables de 
cette maladie finguliere. Les fymptômes prennent ce- 
pendant par accès ; ce qu'il y a de fingulier , c'eft que 
lorfqu'on parvient à les guérir, fouvent la maladie 
recommence tous les ans, à-peu-près dans le tems 
qu'on a été mordu. On en a vu qui ont eu ces re- 
tours périodiques pendant vingt & trente années. 

. Les remêdes que la Médecine a pu imaginer con- 
tre le venin de la tarentule , font lés cordiaux & les 
fudorifiques , comme la vieille thériaque , les fels vo- 
Jatils de vipére, d'urine , de corne de cerf, de fuc- 
cin, & autres femblables , propres à donner de l’éla- 
fticité aux fibres, de la fluidité aux humeurs, à dé- 
truire le venin par fon contraire, & à les poufler par 
les fueurs & les urines. Mais tous ces remédes font 
fouvent, pour ne pas dire toujours, infruétueux. Que- 
fitæ que nocent artes , ceffere magiftri. Un fecours que le 
raifonnement w'auroit jamais p trouver , que le ha- 
fard a fait découvrir, & qui eft le plus efficace ; c'eft 
la mufique. Dès que le malade a perdu le fentiment 
& le mouvement, on fait venir un Muficien qui ef- 
faic différens airs fur un inftrument. Aufl-tôt qu'il 
en trouve un dont la modulation convient au imala- 
de, on le voit d’abord remuer en cadence les pieds 
& les mains, puis fes jambes , & tout le corps fuc- 
ceflivement. Enfin il fe léve fur les pieds, & fe met 
à danfer , devenant toujours plus fort & plus a@tif. 
Ily en a qui danfe fix heures fans fe repofer ; après 
cela on les met au lit. Quand on les croit aflez re- 
mis de leur premiere danfe, on les en retire par le 
même air, pour une danfe nouvelle, On répére cet 
exercice plufieurs jours, tour au plus fix vu fept, 
jufqu'àa ce que le malade fe trouve fatigué , & hors 
d'état de danfer davantage , ce qui annonce la guéri- 
fon. Tant que de venin agit fur lui, il danferoit fi 
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l'on vouloit , fans aucune difcontinuation ; enfin if 
mourroit d'épuifement. Lorfqu'il commence à fe fen- 
tir las, il reprend peu-à-peu la connoiffance & le 
bon fens , revient comme d'un profond fommeil , 
fans fe reflouvenir de ce qui s'eft pañlé , pas même 
de la danfe. Chaque malade aime particuliérement 
un certain air de mufique ; mais les airs qui guéri= 
fent , font tous vifs & animés. Nous ne nous permet 
trons ici d'entrer dans aucun détail, fur la na- 
tu:e du venin de la tarentule ; à en juger cependant 
par fes effets, & par les moyens curatifs, il paroi- 
troit être acide , coagulant, & tenir beaucoup du ve- 
nin de la vipére. On a traité tous ces accidens de fa- 
bles ; on a voulu même les fimplifier, & faire difpa- 
roître le merveilleux ,; en en rapportant la caufe à 
J'imagination vive , exaltée des habitans de la Pouille, 
facile à s'émouvoir , impatiens , & qui ont les nerfs 
d'une très-grande irritabilité. Le délire, dit-on, les 
faifit au moindre mal, & dans le délire il eft bien 
naturel qu'ils s'imaginent avoir été piqués de la taren- 
tule ; les cordiaux & les fudorifiques empirent leur 
état : on met donc en ufage le repos, la fraîcheur , 
les boiflons , ainfi que la mufique, qui calment leurs 
fens , & qu'ils aiment avec pailion. Cette hypothéfe 
eft ingénieufe , mais pleine de contradiétions. 1°. Tous 
les Auteurs conviennent que les cordiaux & les fu- 
dorifiques font les feuls remédes qui ayent quelqu’ef- 
ficacité. 2°. Tous les habitans des pays chauds de- 
.vroient avoir plus ou moins les mêmes fymptômes ; 
ot il eft certain qu'à Rome la piquüre de la taren- 
tule, ne caufe aucun accident. 3. Enfin on emploie, 
dit-on , la mufique pour calmer leurs fens , & l'on 
convient en même-tems, que les airs font tous en gé- 
néral très-vifs , & très-animés. 

TARSE, ( Anar.) C'eft ce qu'on appelle commu- 
nément le cou de pied. Le tarfe répond au carpe, au 
poignet de la main ; il eft compofé de fept os. Il lui 
arrive quelquefois des déplacemens vrès-difficiles à 
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econnoître, parce qu'ils font très-légers ; on peur les 
foupçonner.par la douleur conftante qui en réfulce, 
& qui ne fe rapporte à aucune çaule connue. Une 
fimple preflion rérablit ces fortes de déplacemens ; 
après quoi on applique une compreffe trempée dans 
quelque liqueur fpiritueufe , & que l’on foutient avec 
un bandage fimplement contentif. 

Tarfe eft aufli le nom que quelques Anatomiftes 
donnent aux cartilages qui terminent les paupiéres , 
d'où naiflent les cis ou poils des paupiéres. Ces car 
tilages font extrémement minces ou déliées, ce qui 
les rend légers & flexibles. Leur figure eft demi-cir- 
çulaire 3 celui de la paupiére fupérieure eft un peu 
plus long que celui de l'inférieure, ils fervent tous 
deux également à fermer l'œil. 

TARTRE, ( Mat. Méd.) Tartarus, tartarum offi- 
cinarum. C'eft une fubitance {aline , dure , d'un goût 
acide , un peu auftére , qui fe dépofe au fond & aux 
parois des tonneaux de vin, & que l'on retire en ra- 
clant. Il y en a de deux fortes; le blanc & le rouge. 
Le premier eft fourni par les vins blancs de plufieurs 
pays. Certains cantons de l'Allemagne en fourniflent 

aucoup à Montpellier ; on en retire du Vivarais, 
& les Teinturiers qui en employent beaucoup, le fonc 
venir de Florence. Le tartre rouge fe rire des vins 
du bas Languedoc, de Provence, & d'Italie. Le blanc 
eft toujours préféré au rouge, à caufe qu'il contient 
moins de parties étrangeres ; car le tartre rouge ne 
différe du blanc , que parce qu'il contient beaucoup 
de parties colorantes du vin rouge , qui eft une fub- 
ftance abfolument étrangére à la compofition propre 
du tartre. | 

On choifit princibalement le tartre blanc qui eft 
pefant , dur, qui fur fa fuperficie, ou du côté qu'il 
touche au vin , eft hériflé de plufeurs perites pointes, 
comme les cryftaux ; & qui, lorfqu'il eft rompu , ne 
paroît pas poreux, comme une éponge , OU comimne 
de la pierre ponce , ni rempli de terre ; mais qui el 
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d’une fubftance ferrée , folide , & brillante, Le tartre 
von retire des vins n'eft pas pur ; on a donc cher- 
ché à le dépouiller d’une portion de la partie extra- 
étive qui lui refte unie. Les Chymiftes avoient pro- 
pofé de le réduire en poudre grofliére , de le diflou- 
dre dans l’eau bouillante , de filtrer la diflolution & 
d'évaporer ; ce qu'ils vouloient qu’on répétât plufieurs 
fois. Mais le tartre-eft fi peu foluble, qu’il fe pré- 
cipite dès que la liqueur vient à fe réfroidir ; aufli eft- 
il très-difhcile de l'avoir pur , en fuivant ce procédé. 
A Montpellier on-écrafe le tartre grofliérement , au 
moyen d'un moulin, enfuite on le lave pour en dé- 
tacher un peu de lie qui y refte toujours adhérente ; 
après cela, on en fait une pâte qu'on fait bouillir dans 
l'eau ; lorfqu’eile commence à prendre le mouvement 
de l’ébullition , on y verfe de l’eau dans laquelle on 
a délayée une efpéce de terre qu’on trouve dans un 
village voifin de Montpellier, qu'on appelle Merviel, 
C'eft une efpéce d'argile qui ne fait point d'union avec 
l'acide du tartre, comme les terres calcaires ; mais 
elle s'unit à fa partie grafle, & la précipite avec elle, 
laiffant l'acide pur & d’une grande blancheur. On 
décante la liqueur claire qui tient le rartre en diflo- 
Jution , on l’évapore ; il fe forme à la furface une pel- 
licule qu'on appelle crême de tartre : cette pellicule 
ne différe point des cryftaux qui fe dépofent au fond 
du vafc; on a.eu tort de l'en diftinguer. 
Le tartre ainf préparé, eft un véritable fel neutre. 
I! n'eft point l'ouvrage de la fermentation ; comme 
on l'avoit cru jufqu'ici ; puifque M. Rouelle le cadet , 
l'a retiré du jus de raifins frais , c’eft-a-dire , du vin 
doux. C'eft le fel particulier au corps muqueux.' En 
effet, les tamarins contiennent un fel effentiel qui 
paroît participer de la nature du tartre , ou pour mieux 
dire, être ce fel lui-même. Comme lui, il eft très-peu 
foluble dans l’eau ; lorfqu’on le brûle , il répand la 
inême odeur. Le tartre eft un fel neutre de la feconde 
clafle, M. Rouelle donne le nom de fel neutre, de 
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fel falé, de fel moyen, à la combinaifon d'un acide, 
avec une matiere quelconque, qui donne la forme 
concréte. Il divile les {els neutres en trois claffes. La 
premicre , comprend les fels neutres parfaits, dans lef- 
quels l'acide & fa bafe ont tellement perdu leurs pro- 
priétés, qu'ils n’en gardent aucune. Iis ne changent 
point les teintures bleues des végétaux, ne font point 
d'effervefcence avec les acides , ni avec les alkalis. 
La feconde, eft celle des fels neutres avec excès d’aci= 
de. Ces fels font très-déliquefcens ; ils font effervef- 
cence avec les alkalis , teignent en rouge le fyrop de 
violettes. La troifiéme, renferme ceux dans le fquels, bien 
loin que l'acide y foit en excès, il n’y eft pas en aflez 
grande quantité ; ces fels font prefqu'infolubles, ils 
verdiflent les teintures bleues des végétaux, font ef- 
fervefcence avec les acides. Le tartre doit être rangé 
dans la feconde claffe. En effet, il fait effervefcence 


avec les alkalis , s’y unit, & fair avec eux des fels 


neutres. Îl teint en rouge le fyrop de violettes ; ce 
4 prouve bien fon acidité, Mais contre l'ordinaire 
es fels de cetre clafle, il fe diffout très-difficilement. 


"11 fauc jufqu'à vingt-fept parties d'eau pour le tenir 


en diffolution ; la diflolution du tartre paroît tou- 
jours trouble, parce que ce fel fe réfroidit à mefure 


qu'il fe précipite. Le tartre eft compofé d'un acide 


avec excès, d'un peu d'huile à laquelle il doit peut- 


“être fon infoiubilité , d'une quantité d'air très-confi- 


dérable, qui fait plus du tiers de fon poids, & d’une 
bafe alkaline qui eft l'alkali vévéral, 

On a cru pendantlong tems , que l'a!kali du tartre , 
étoit l'ouvrage du feu. Cela n’eft point; il eft contenu 
dans ce fel ; c'eft une vérité que les expériences de MM. 
Margraaf & Rouelle le cader, ont mile dans le plus 
grand jour. M. Rouelle ayant fait bouillir du tartre en 
poudre avec de la chaux , a eu une véritable pierre à 
cautére. M. Margraaf ayant fait difldudre du tartte 
dans l’eau bouillante qu'il a enfuite foulée de craie, 


a obtenu une Ieflive , qui, au moyen de l'acide ni- 
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treux , a donné uh vrai falpêtré, comme l'a démon 
tré (a détonnation fur les charbous , fa cryitallifa- 
tion en longues aiguilles, fa diftillation dans la- 
quelle il. a Éourni un acide nitreux , très-rutilant, & 
a laiffé dans la cornue un véritable tartre vitriolé. 
Cet alkali n'eft donc point dû au feu, il excire tout: 
à fait dans le tartre & les véaécaux ; c'eft lui qui ferc 
de bafe au nitre que fourniflent la bourrache , la bu- 
glofe, la paritaire, le grand foleil , corona folis 3 
au tartre vicriolé, au fel fébrifuge de Silvius, que 
donnent l'abfinthe & l'hyèble. Mais on pourroit en- 
core avoir quelzues doutes, on pourroit penfer que 
ébullition joue ïci le même rôle que la déflagra- 
tion , fi M. Margraaf, fans avoir employé le fecours 
du feu, par Î2 feule cryftallifation , n'avoir pas ob- 
tenu du mélange de deux gros de crème de tartre, 
& d'autant dt de nitre, des cryftaux de falpé- 
tre allongés qui déronnerent fur les charbons. 

On emploie peu le tartre crud dans la Médecine, 
comme purgatif. On en fair un très-grand ufage dans 
Ja teinture, il fert de mordant. Les Arts en général 
en retirent de grands fecours. Les Chapeliers s’en fer- 
vent pour feutrer leurs chapeaux : comme les poils 
des animaux ne fe ramolliffent pas dans l'eau bouil-: 
Jante , afin de mettre l’eau en état de prerdre le de- 
gré de chaleur néceffaire pour ramollir le poil, on 
y ajoute du tartre qui augmentent {a demité, la met 
en érat de prendre un degré de chaleur fupérieur à 
celui qu'elle a lorfqu'elle bout. 

Le tartre purifié , ou la crême de tartre , eft employée 
efficacementen Médecine, dans les fiévres ardentes; dans 
toutes {ortes d’obftruétiens, on la mêle avec un heureux 
fuccès, aux doux laxatifs , pour leur fervir d'aiguillon. 
Il faut obferver qu'elle demande l'eau bouillante pour 
être diffoute. La crême de tartre eft très employée pour 
cailler le lait, dont on fait le petit lair. On fait entrer la 
crême de tartre dans les opiates fébrifuges, apériti- 
ves , purgatives. Elle entre dans la poudre cornachi- 
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me, dans la poudre. pour la goutte purgative, dans 
la conferve de rofes rouges folide, dans la poudre 
tempérante de Scalh. | 

L'alkali du tartre eft un cauftique très-âcre, & 
très-violent: c'eft pourquoi on l'emploie rarement 
à l'intérieur, quoique quelques-uns lui attribuent la 
vertu diurétique. On le mêle quelquefois avec les 
. purgatifs , foit pour en développer les parties réfineu- 
fes, foi: pour en aider l'action , & atténuer les hu- 
meurs vilqueufes & groffiéres, On le prefcrit à la dofe 
de douze grains, jufqu'à un demi-gros. On doit le 
diffoudre dans beaucoup d’eau, de peur qu'il ne bleffe 
par fon âcreté, les membrancs du gofer, de l'œfo- 
phage, & de l'eftomac. | | 

On fait une teinture de fel de tartre, par le moyen 
de l'efpric de vin, que quelques-uns recommandent 
beaucoup. On prend du fel de tartre calciné très-chaud 
& prefqu'en fufion, on en verfe deflus de l'efprit de 
vin: on les laïfle digérer enfemble pendant quelques 
jours. L'efprit de vin acquiert une couleur de (aEran 
foncé. On le fépare enfuire du fci qui refte, & on 
le garde pour l'ufage. Cet efprit, ou cette teinture 
contient quelques parties de fel alkali, On le donne 
dans un véhicule approprié, depuis dix gouttes, juf- 
qu’à trente. Il fert en Chymie, à tirer les teinturés 
Étshurco & huileufes des minéraux, des végétaux, 
& des animaux. £ 

TARTRE MARTIAL ou CALIBE. ( Mat. Méd, ) 
Cette préparation eft un cryftal de tartre empreint de 
la partie la plus difloluble du fer. M. Baron , dans fes 
notes {ur la Chymie de Lemery, confeille pour faire ce 
fel, de prendre, au lieu de rouille de fer, de la li- 
maille d'acier bien pure & bien nette ; parce que, dit- 
il, la limaille ayant encore tout fon, phlogiftique , 
eft bien plus fufceptible d’être diffoute par l'acide du 
tartre , & de lui communiquer une vertu aftringente, 
que ne left la rouille. On retire ordinairement ce fel 
par l'ébullition , & la cryftallifation ; Oh peut cépegs 
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dant , au lieu de faire cryftallifer le tartre diffous ; 
faire évaporer l'humidité de la liqueur, jufqu’à ficciré, 
il reftera une poudre brune , qui aura les mêmes ver- 
tus que les cryftaux. La meilleure façon d'adminiftrer 
ce fel, cft de le donner en bol, après l'avoir mêlé 
dans un petit morceau de conferve appropriée. C'eft 
un bon reméde pour les obftruétions du foie , du mé- 
fentére, de la rate; la dofe eft depuis quinze grains, 
jufqu'à deux fcrupules. 

TEINTURE DE MÂRS TARTARISÉE. ( Mar. : 
Méd.) C'eft un fel déliquefcent à bafe métallique, 
ou la combinaifon de la crême de tartre avec le fer. 
On fair bouillir fix onces de limaille de fer , une livre 
de crême de tartre pulvérifée dans douze ou quinze 
livres d’eau, on filtre la liqueur à cravers le papier 
gris, & on la fait évaporer jufqu'en confiftance de 
fyrop liquide ; on ajoute à cette teinture, une once 
d'efprit de vin , afin de l'empêcher de moifir.. C'eft un 
fort bon apéritif, elle léve les obftructions les plus invé- 
térées : on la donne dans la cachèxie, dans la rétention 
des menftrucs, & dans les autres maladies qui provien- 
nent d'obftruétions ; la dofe en eft depuis un gros, juf= 
qu'à demi-once , dans une boiflon appropriée. 
© TARTRE MARTIAL SOLUBLE. ( Mat. Méd.) 
C'eft une préparation faite avec la teinture ci-deflus 
décrite ,avec le tartre foluble dont nous allons par- 
ler. C’eft donc un mélange de deux différentes efpé- 
ces de fels neutres, ou tartres rendus folubles, l'un par 
l'alkali fixe , & l'autre par le fer. 

Ce tartre martial a les mêmes vertus que la tein- 
ture de mars, mais à un depré moins éminent , puif= 
qu'il participe des vertus du fel végéral, ou tartre tar- 
tarifé qui lui eft mêlé, & qui rempère & adoucit la 
trop forte aftriétion qu'auroit la teinture de mars éva- 
porée toute feule. On donne ce tartre martial folu- 
ble, depuis dix grains, jufqu'à demi-gros dans du : 
bouillon, ou dans une autre liqueur appropriée, ou : 
én tablette. 
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TARTRE SOLUBLE. ( Mac. Méd. ) Tartarus [o- 


lubilis ; {el vécéral , fal vegetale ; tartre tartarifé , rar- 
tarus tartarifatus. On fait une diffolution de cryftaux 
de tartre dans l’eau bouillante , & on la verfe fur l’al- 
kali, ou la terre abforbante, jufqu'a ce qu'il ne fe 
fafle plus d'effervefcence”, & que les cryftaux de tar- 
tre combent au fond fans fe diffoudre. On fait évapo- 
rer cette diflolution , & on la porte dans un lieu frais 
pour la faire cryftallifer. On trouve aux parois & au 
fond du vaifleau , des cryftaux groupés enfemtle, qui 
ont la figure d’un parallepipéde très-applari, dont le 
fommet eft terminé par deux plans échancrés en bi- 
feau. C'eft le fel végétal que quelques Chymiftes ont 
appellé tartre tartarilé, ou tartre foluble. 

Ce fel eft un purgatif doux , un laxatif autrefois fort 
2 lamode ; on l'ordonnoit à la dofe d'une demi-once, 
ou d'unconce dansune pinte d’eau de riviére. [lentre en- 
core aujourd’hui dans les médecines ordinaires :la dofe 
eft depuis un ferupule, jufqu’a deux gros. On le pref- 
crit auffi dans du bouillon , ou dans deux livres d'apo- 
fêmes apéritifs pour purger ; car alors il purge dou- 
cement: & fans peine. 
_ TARTRE STIBIÉ. ( Mat. Méd.) Tartarus flibia- 
tus , tartarus emeticus. C'eft une préparation d'anti- 
moine faices avec fon foie & fon verre à parties éga- 
. les, avec le double de crême de rartre. Cet émétique 
cft le meilleur & le plus affuré de tous. La façon la 
plus füre de donner l'émétique d’antimoine, eft de le 
prefcrire dans un poiflon ou deux d’eau, à la dofe 
depuis deux, jufqua quatre grains, lorfqu'on veut 
faire vomir efficacement. Il faut obferver que le grand 
_ lavage au véhicule l'étend trop, & émouile fes poin- 
tes: de même que donné à trop petite dofe, comme 
à un grain, un quart de grain, il fatigue violem- 
ment fans exciter de vomiflement: il faut donc gar- 
der un jufte milieu : aurea fervetur mediocritas. C'elt 
la vertu émétique du tartre ftibié, qui le rend un 
fpécifique afluré dans routes ies maladies qui vien 
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nent de plénitude d'eltomac ; il a une aétion déter- 
minée fur les nerfs, c’eft ce qui le fait préférer à tous 
les autres émétiques, lorfqu'il s'agit de produire une 
fecoufle falutaire , comme dans toures Jes maladies 
foporeufes. C'eft un grand préfervatif dans les com- 
mencemens des maladies inflammatoires. Il évacue 
puiflamment Ja faburre des premieres voies, & em- 
pêche les mauvais cffers que fon paffage , dans les fe- 
condes voies , pourroit y caufer. On ne va point, en 
faifant vomir ainfi , contre le précepte du Pere de la 
Médecine qui dit, in principiis non purgandum, nifi 
materia turgeat. D'abord il n’eft pas étonnant que les 
Anciens qui n'avoient que des purgatifs forts, des 
draftiques , ayent été fort réfervés für Fadminiftration 
de ces remédes , qui pouvoient faire les plus grands 
ravages. D'ailleurs, lorfqu'Hippocrate dit, niff ma- 
terla turgeat, raro vero turget, il n’entend par cette 
turgefcence , que celle qui appartient à l'humeur de 
la maladie, & non la fabure des premieres voies. C'eft 
en ce fens que fa propofition eft vraie ; tous les mo- 
dernes en conviendront , puifque leurs vomitifs & 
les minoratifs qu'ils placent au commencement de la 
maladie, ne détruifent que la complication, qu'y 
joïndroit la faburre des premieres voies , mais n'em- 
pêche pas la maladie de parcourir tous fes périodes. 
Le tartre flibié devient alrérant, apéritif, diaphoréti- 
de , lorfqu'il ft donné en lavage, c'eft la maniere 
e l'adminiftrer dans les maladies putrides , lorfqu'il 

faut foutenir les évacuations. 

TAUREAU. ( Vér. ) Foyer Bœur. | 

TAXIS. ( Chir.) Signifñe la réduétion de quelque 
partie du corps dans fa place naturelle. Elle fe fait 
ordinairement avec les mains. Telle eft dans les her- 
pies , la réduction de l'inteftin , ou de l'épiploon qu'on 
fait rentrer dans la capacité du bas-ventre , en kes ma- 
niant artiftement avec les doigts. Voyez RÉDUCTION, 
INTESTIN , ÉPIPLOOÔN. 

TEIGNE. ( Méd.) Tinea, C'eft une efpéce de dar- 
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tre cruftacée & corrofve, qui vient à la tête, parti” 
culierement chez les enfans. Elle commence par d£ 
petites vefhes prefqu'infenfibles , fous lefquelles fe for- 
ment des croutes & des ulcéres. Certe maladie eft ap- 
ps tcigne , parce qu'elle fait des trous qui reflem- 
lent à ceux que fait au papier , l’infeéte qui porte 
le même nom. On diftingue dans cette maladie trois 
états ; dans le premier , la peau eft couverte d'une 
matiere blanche , féche, croureufe , ou écailleufe. Dans 
le fecond état , elle paroî. grénue. Dans le troifiéme, 
clle eft ulcérée. Ce fonc ces trois états qui ont fait 
divifer la teigne en trois efpéces ; la fquammeufe, 
l'humide, & la corrofive qui, comme on peut voir, 
font la même maladie dans fes trois périodes diffé- 
rens. La teigné [e diftingue des cartres, & autres ma- 
ladies éréfipélateufes, en ce que les croutes {ont plus 
épaifles. Elles ont auffi leur couleur particuliére , qui 
eft ordinairement cendrée comme la mouffe du chêne, 
ou quelquefois jaunâtre. Ces croutes font très-vilai- 
nes, & rendent la têre fort puante. Comme la caufe 
de cette maladie eft une humeur lymphatique, vif- 
queufe , groffiére, faline & âcre, arrêtée & engagée 
dans Îes glandes fébacées du cuir chevelu, & dans 
les oignons ou bulbe des cheveux; pour parvenir à 
la guérifon , il faut commencer par corriger le vice 
de a mafle du fang, divifer la lymphe qui fe porte 
.à la partie affeétée, & atténuer les fels dont elle eft 
chargée, afin de faciliter la tranfpiration. Les remé- 
dés qui conviennent , font à-peu-près les mêmes que 
ceux qu'on emploie dans le traitement des dartres. 
Après la faignée qu'on réitérera , s'il y a de la plé- 
nitude, on employera les mêmes bouillons ou apo- 
fêmes apéritifs, les purgarions, les délayans & adou- 
ciffans , l'opiate de faffran de mars apéritif , les dia- 
phorériques, les tifannes fudorifiques , les bains, les 
bouillons de vipère, & autres femblables , comme il 
eft prefcrir dans le traitement des dartres. Cetre pré- 
paration finie , on en vicndya aux topiques qui doi- 
1Y 
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vent tendre d'abord à faire tomber les croutes, & 
mettre les ulcères à découvert, pour pouvoir les pan- 
fer. On coupera les cheveux le plus près qu'il fera 
poffible , enfuite on appliquera fur la tête un cara- 
plafme compofé de feuilles de bette ou poirée broyées 
dans un mortier avec de l'huile rofat, & on le re- 
nouvellera plufieurs fois par jour ; il eft fort ramollif- 
fant. On fe fert aufli bien d'une pommade faite avec 
le beurre frais, & les fleurs de foufre. Les croutes 
étant tombées , on appliquera fur les ulcères, pen- 
dant quelques jours , les feuilles de poirée pour les 
faire fuppurer. Enfuite on les dérergera , en y appli- 
quant des plumaceaux trempés dans de l'huile de tar- 
tre, ou dans une décoétion faite avec une pinte d’eau 
de chaux, une once de fel de tartre, & demi-once 
de fleurs de foufre. Lorique les ulcères feront dé- 
tergés, on les mondifiera avec un onguent fait de 
deux parties de mondificatif d'ache, & d'une par- 
tic d'onguent apoftolorum. On aura foin de la- 
ver tous les jours la tête, avec de l’eau de chaux, 
ou du vin tiéde ; les ulcères étant bien incarnés par le 
moyen de l'onguent pompholix , dans lequel on mêle- 
ra un tiers de fleurs de foufre ; on fe contentera d’y 
appliquer de la charpie féche, pour les cicatrifer. 
Le Docteur Cooke, Médecin Anglois, propofe un 
moyen fort fimple, c'elt de fe frotrer la tête avec de 
l'eau, deux pintes, par exemple, dans laquelle eau 
on aura fait bouillir , jufqu'à réduétion de moitié, 
quatre onces de mercure. Ce reméde eft dangereux , 
nous avons eu fous les yeux une jeune fille, qui 2 
perdu la vue, pour s'être, par le confeil d'un Chirur- 
gien, frotté la tête avec de. l'onguent mercuriel, à 
deffein de faire périr des poux. &: 
_ TEIGNE. ( Maréch. ) Tinea equina. C'eft une ma- 
ladie de chevaux ; elle confifte dans une pourriture 
puante, qui leur vient à la fourcherte, Ce mal s'ap- 
pelle la teigne , d’une efpéce de vers qui pique le bois, 
de la même maniere que la fourchette des chevaux 
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eft vermoulue. Lorfqu'il vient à pénétrer jufqu’au vif, 
le cheval a des démangeaifons fi grandes, qu'il lui 
arrive d'en boiter. On s’apperçoit aifément de la tei- 
gne , en ce que les chevaux qui en font atteints, tré 
pignent beaucoup croyant fe foulager, & que ce mal 
jette dans toute l'écurie , une forte odeur de fromage 
pourri. Pour parvenir à la guérifon , il faut bien pa- 
rer la fourchette & la laver avec de l'eau de vie , ou 
du vinaigre chaud , où l’on aura éteint un morceau de 
chaux vive, enfuite appliquer pardeflus le reftrainétif 
fait avec les blancs d'œufs, la fuie & le vinaigre. 

TEINTURES. ( Chym. Pharm. Mat. Méd. ) Le fens 
du mort teinture, eft fort vague ; on entend a-peu-prés 
par le mort de reinture , le produit d’une diflolurion , 
foit pléniere, ou proprement dite, foit pattiale, foit 
fimple, foit compolée, & opérée par divers men- 
ftrues ; comme les efprits ardens , les huiles, & prin- 
cipalement les huiles eflentielles , & en particulier 
l'æther , les acides , & principalement les acides vé- 
géraux , les alkalis réfous , enfin l'eau même. Il faut 
ici reftraindre la fignification de teinture, & entendre 
par ce mot, l'extraction ou la féparation de la cou- 
leur & des vertus des fubftances végétales, anima- 
les , & minérales , faices par le moyen de l’eau de vie, 
ou de l'efprit de vin, Les ceintures, les élixirs, les quin- 
tefflences , & les baumes fpiritueux , ne font qu'une 
feule & même chofe, malgré la différence de leur 
dénominations. Les teintures font ou fimples, ou 
 compofées ; les ceintures fimples fonc celles qui ne 
font faites qu'avec une feule fubftance qu'on fait in- 
fufer dans l’eau de vie, & dans l’efprit de vin , com- 
me la teinture fuivante. 


TEINTURE D'ABSINTHE. 


Prenez Sommités d'abfinthe fêches , demi-once, 
efprit de vin reétifié , trois onces ; 
On incife menues les fommités d’abfinthe ; on les met 
dans un matras ; on verfe par-dellus l'efprit de vin, 
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on bouche le vaiffeau avec de [a veflic mouillée qu'on 
affujettit avez de la petite ficelle, & à laquelle on a 
eu foin de faire un trou d'épingle , pour donner iflue 
aux matieres raréfiées. On fait digérer cette teinture 
pendant quelques jours au bain de fable. Cette tein- 
ture eft ftomachique, convient aux eftomacs froids 
& bilieux ; dans les maladies vermineufes : on la 
donne aufli avec fuccès, dans les pales couleurs , pour 
exciter les régles, on la joint pour lors aux mar- 
tiaux. La dofe cft depuis dix gouttes, jufqu’aun gros 
dans une taffe de boiffon appropriée. 

On prépare, de la même maniere , toutes les tein- 
tures fimples. | 

On peut, au lieu d'efprit de vin, employer des 
caux fpiritueufes compofées , pour préparer les tein- 
tures des drogues fimples, comme l'eau de méliffe 
compofée, l'eau Impériale de Bellegarde. On emploie 
encore dans la Médecine la teinture de myrrhe, & 
celle d'ambre gris qu'on prépare avec l’eau de rabel, 
en place d'efprit de vin. 

Les teintures fpiritueufes compofées, fe font par 
la digeftion à froid, ou à la chaleur du foleil, ou à 
l'aide d'une chaleur modérée, comme les ceintures 
fimples; mais il faut obferver quelques régles dans 
Jeur préparation. On commence par mettre dans l'ef- 
prit de vin, les matieres dures , ligneufes, les fleurs, 
même celles qui font les plus délicates; enfuite on 
ajoute fucceffivement celles qui fourniffenc le plus de 
principes, & on finit par les matieres qui fe diflol- 
vent cn entier. 


TsINTURE STOMACHIQUE AMÉRE 


Prenez Racines de gentiane, ure once , 
faffran , demi-once, À 
l'écorce extérieure de fix oranges améres, 
cochenille, un gros, 
eau de vie, deux livres. 
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Faites macérer pendant trois jouts, en agitant de tems en 
tems: pallez, & gardez cette teinture pour l'ufage. 
C'eft un bon ftomachique. La dofe eft depuis une 
cuillerée à caffé , jufqu’à trois ou quatre. 


ELIXIR DE PROPRISTE. 


Prenez Teinture de myrrhe, quatre onces, 
de füffran, d'aloës, de chaque, trois on- 

| ces. 
On mêle ces trois teintures , & on les conferve dans 
une bourcille. Par la diftiflation au bain marie, on 
obtient ure liqueur fpiritucufe, claire , fans couleur, 
que l’on nomme élixir de propriété blanc. On ra- 
mafle la matiere qui refte dans l'alambic , on la met 
à part; c'eft ce qu'on appelle extrait d'élixir de pro- 
priété. En ajoutant douze gouttes d’efprit de vitriol 
au mélange des trois teintures, on forme ce que l'on 
nomme élixir de propriété acide. 
On voit affez par la nature des fubftances & du 
diflolvant de l'élixir de propriété, quelles doivent 
être fes vertus. C’eft un puiffant ftomachique , il pro- 
voque les régles. La dofe cft depuis fix gouttes , juf- 
qu'a demi-gros. 


TEINTURE DE GOMME LAQUE, 


Prenez Gomme laque récemment féparée de fes bâtons, 
une once, 
alun calciné, un gros, 
efprit ardent de cochléaria , deux onces. 
On triture enfemble la gomme laque & l’alun , qu'on 
a auparavant pulvérifés féparément. On met ce mé- 
lange dans un matras : on verfe par-deflus l'efprit 
de cochléaria ; on fait dégérer au bain de fable, 
jufqu'a ce que la liqueur ait une couleur d'un beau 
rouge foncé. On décante, & on conferve pour l'u- 
_ fage, Ce reméde doit principalement fa vertu à l'a- 
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Jan & à l'efprit de cochléaria. C'eft un topique très- 
ufité pour le relâchement & le faignement fcorbuti- 
que des gencives. Elle raffermir les dents, & donne 
aux gencives du ton & de la couleur. 

On diftingue encore en Pharmacie des teintures 
fauffes, ce font celles qui ne contiennent rien, qui 
n'ont rien diflout, rien extrait de la matiere conctete 
fur laquelle elles fe font formées; celles font toutes 
ls prétendues teintures métalliques , le fameux lilium 
de Paracelfe , auffi bien que la teinture de fel de tar- 
tre pur. Il cft à-peu-près démontré que dans tous ces 
cas , l'efprit de vin fe colore aux dépens de fa pro- 
pre fubftance; qu'il eft altéré, dérangé, précipité 
par l’action de l'alkali fixe ; mais qu'il ne diflout au- 
cune partie, ni aucun principe de ce fel, qui n’eft ni 
foluble , ni décompofé par l’efprit de vin. 

TEMPE. ( Anat.) Les tempes font deux parties 
de la tête, qui s'étendent depuis le front & les yeux, 
jufqu'aux deux oreilles. Les tempes font ordinaire- 
ment formées de deux os appellés os temporaux. 
{ Voyez TEmroRar.) Ces parties, fuivant les Mé- 
decins, ont été appellées sempora , parce qu'elles font 
connoître le tems ou l’âge d'un homme, par la cou- 
leur des cheveux , qui blanchiffent dans cet endroit 
plurôt que partout ailleurs. | 

TEMPÉRAMENT. ( Méd.) Les Anciens appel- 
loient tempérament , le mélange des quatre élémens, 
tellement combinés, qu’il en réfultät un être capable 
de quelque efpéce de propriété. Lorfque les élémens 
étoient combinés à parties égales , ils appelloient ce 
tempérament, temperamentum ad pondus. Galien ob- 
ferve que ce tempérament eft un être de raifon , & 
«que quand il feroit réel, il ne pourroit fubfifter qu’un 
moment. Chaque corps ayant fon mêlange en par- 
ticulier, à fon tempérament particulier. Quand la 
gombinaifon eft exact pour fon organifation , c’eft- 
a-dire, qu'il a Ja jufte proportion des élémens qui 
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Jui convient, il a le tempérament que les Anciens nom- 
moijent cemperamentum ad juflitiam. En effet, le tem= 
pérament du lion n’eft pas celui de l’homme , ils doi- 
vent en avoir un tout différent; s'ils fe rapprochoient, 
ils n’auroient , ni l'un, ni l’autre leur ‘ue tempéra= 
ment. Ces deux efpéces de tempérament ad pondus 
& ad juflitiam , conftituent leur premier genre, fça- 
voir , le tempérament tempéré ou égal. Le fecond 
genre, fçavoir , le tempérament intempéré ou iné- 
gal, eft celui dans lequel, quoiqu'une ou plufeurs 
des premieres qualités dominent fur leurs contraires, 
les fonétions ne font point bleflées, IL comprend huit 
efpéces, quatre fimples, & quatre compofées. Les fim- 
ples, font le tempérament chaud, le tempéramenc 
froid , le tempérament humide, & le tempérament 
fec. Les quatre compofés font, le tempérament chaud 
& humide , le tempérament chaud & fec, le tempé- 
rament froid & humide , le tempérament froid &fec. 
Telle eft la doëtrine des Anciens qui fuivent la do- 
étrine des Péripatéticiens. Ceux, au contraire, qui 
n'ont égard qu'aux liquides qu'ils ont divifé en qua- 
tre fortes d'humeurs , le fang proprement dir, la pi- 
tuite , la bile, & la mélancolie, ont établi quatre 
tempéramens qui en tiroient leurs noms, & qu'ils 
appclioient fimples. Ces tempéramens différemment 
combinés , en faifoient douze compofés. 

Sans nous arrêter davantage aux différens fyfté- 
mes des Anciens, nous difons que le rempéramenc 
eft une difpofñtion particulière du corps humain , qui 
rélulre des propriétés & des aétions mutuelles des {o- 
lides & des liquides, & qui le rend capable d'exer- 
c2r les fonétions propres & conformes à fa nature. 
Nous ajoutons qu'on doit ranger d'abord les rempé- 
ramens fous deux clafles ; tempérament général ou 
total , c’eft-à-dire , qui conitirue touc le coïps de telle 
ou telle façon ; & en tempérament particulier, qui 
eft propre à chacune des parties de notre corps. Nous 
réduifons enfuite à quatre efpeces en général, les 
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différens tempérämens. Le premier eft. appellé fan. 
guin par les modernes ; chaud & humide par les an- 
ciens. Dans ce tempérament, tout paroît tenir un ju- 
fte milieu, aufli l'a-t-on regardé éomme le meilleur. 
Les perfonnes qui jouiffent de ce tempérament, ont 
la fibre forte , robufte, le fans vermeil, riche en 
cfprits, le pouls fort & réglé; le teint rouge & fleuri, 
beaucoup d'embonpoint. Le fecond eft nommé bi- 
lieux par les modernes , chaud & fec par les anciens: 
Ï{ confifte dans des fibres déliéès, roides, féches, 
dures , tendues, & trop élaftiques, qui meuvent & 
agitent vivement les liquides. La bile domine dans 
les humeurs. Les perfonnes de ce tempérament font 
maigres & féches, ont la peau jaunâtre, le pouls eft 
fréquent eft dur, les fucs faciles à s'émouvoir , met- 
tent promptement les paflions en jeu. Le troifiéme ,» 
ft connu par les modernes , fous le nom de mélan- 
colique ; par les anciens ;, fous celui de froid & fec. 
Ees perfonnes de ce tempérament dorment peu, leur 
mémoire eft heureufe, leur efprit propre pour les 
fciences, furrout celles qui exigent une grande con- 
tention d’efprir. Toutes les pañlions font portées à 
l'extrême chez les mélancoliques : jamais elles ne font 
renfermées dans de juftes bornes. Ce rempérament eft 
le plus mauvais des quatre; ils demandent les précep- 
tes falutaires de l'hygiéne : une joie & un exercice 
modéré, des relâchans tels que les bains, conviens 
nent très fort pour corriger les défauts de ce rem- 
pérament. Le quatriéme enfin, eft appellé phlegma- 
tique par les modernes , froid & humide par les an- 
ciens. Dans ce tempérament, les fibres trop hume- 
étées n'ont prefqu'aucun reflort ; leurs contraétions 
font foibles : en conféquence toutes les fonctions fe 
font lentement ; l'efprit participe de la langueur des 
organes , il eft lourd, parefleux , trop foible pour 
imaginer aucun projet, crop indécis pour en cxécu- 
ter aucun. Cette langu:ur univerfelle exige, pour 
être corrigée, des alimens toniques , un exercice mo- 


TEM 223 


déré, des friftions féches qui augmentent le reflorc, 
& facilitent la tranfpiration. 
. TEMPÉRANS. ( Mat. Méd.) On appelle tempé- 
rans , les médicamens qui ont la vertu de modérer 
: l'érétifme des folides , & calmer l'effervefcence des 
fluides. Ils font d'un ufage très-érendu , toutes les fois 
qu'il fauc éteindre une chaleur contre nature, & par 
cette raifon, on ne peut s'en pafler dans les fiévres de 
_ toute efpecec, & dans les inflammarions. On voit ai- 
fément qu'ils doivent être d'une nature toute contraire 
à celle des fpiritueux, qui portent de l'irritation dans 
les folides , & raréfient les humeurs. On peut divifer 
les remédes tempérans , en externes, & en internes, 
Les externes font la faignée , les pédiluves, les bains 
ticdes , les bains de vapeurs ; les fomentations avec 
les plantes émollientes ; l'application de compreffes 
imbibées de vinaigre. C’eft un puiffant fecours dans 
la phrénéfie. Les internes font les émulfons avec les 
femences froides , la racine de nénuphar , fon fyrop , 
l'eau de fleur d'orange , & principalement le nitre 
donné à petites dofes, quinze ou vingt grains don- 
nés par pinte de boiflon , le cryftal mineral; la pou 
dre tempérante de Staalh ne doit fa vertu qu'au ni- 
tre qui entre dans fa compofition; le fel fédatif d'Hom- 
| berg. Il faur obferver que les acides un peu forts & 
développés , ne doivent point être comptés parmi les 
tempérans. On ne les emploie effectivement dans les 
. grandes inflammations , que lorfqu'il y a complica- 
tion de putridité ; comme ils font prefque tous aftrin- 
gens , ils pourroient augmenter l'irritation. Les nar- 
cotiques peuvent être, en quelque façon , regardés 
gomme des remédes tempérans ; mais ils demandéene 
une grande prudence dans leur adminiftration. Ils ne 
conviennent nullement lorfqu'il ne faut que diminuer 
 l'inflammation, modérer la fiévre, la retenir dans 
certe jufte proportion dont la nature a beloin pour 
opérer quelque changement falutaire. En effet, la ftu- 
peur dans laquelle les narcoriques jettent ordinaire 


224 TEN 
ment toute Ja machine , ne produit qu'une tranquil- 
lité trompeufe, un calme perfide ; puifque c’eft aux 
dépens des forces du malade. Voyez ANopiN, NaR- 
GOTIQUE. w 
TÉNACITÉ DES HUMEURS. ( Méd. }) Vice des 
humeurs, dont voici les effets. Elle caufe des obftru- 
étions, des extenfions de vailleaux, des douleurs , des 
tumeurs , furtout aux glandes & aux plexus artériels. 
Lorque l'acrimonie ‘eft pareillement jointe à la téna- 
cité , les petits vaifleaux fe détruifent , les fluides s’ex- 
travalent, ce qui produit des puftules, des inflam- 
imations. Les remédes à la ténacité des humeurs, 
confiftent à les rendre mobiles, & en état de pafler 
par les vaifleaux. On y ‘parvient par des diflolvans 
aqueux, tiédes en forme de vapeurs , de bains, d'in= 
jeétions. On doit faire entrer dans les boiflons , de lé- 
gers favoneux , tels que la laitue, l’hiéracium , la 
chicorée, l’endive, la faponaire, auxquelles on joint 
enfuite des falins tempérés , le nitre, le tartre folu- 
ble ; on leur fait fuccéder des remédes plus puiffans, 
le fel ammoniac , l'efprirt de Mindérérus. On fait en 
même-tems avec fuccès , des friétions féches, où hu- 
mides chaudes, | | 
TENDON. ( Anat.) C’eft une partie blanche, la 
plus ferme & Îa plus tenace de celles qui forment les 
mufcles, dont elles campofent les extrémités. Lorf- 
que les tendons s’épanouiflent en forme de membra- 
nes, ces expanfons font appellées aponévrofes. La 
blancheur des tendons vient uniquement de ce qu'à 
raifôn de leur tiffu ferré , ils n'admettent pas la par= 
tie rouge du fang ; leurs fibres ne fouffrent pas de 
dilatation , ni de contraétion , comme celles du corps 
des mufcles. Lorfque les tendons font piqués ou cou 
pés en partie, les douleurs foat très-aigues. La rai- 
fon en eft fimple. Les fibres qui reftent dans leur en- 
tier, obligées de fourenir tout l'effort qu'elles par- 
tagoienc avec celles qui ont été coupées, fouiiéts 
plus de cenfon & de divulfion. Lorfque les tendons 
ne 
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ne font coupés qu'en partie, ou qu'ils font .contus ou 
piqués , on ne doit point les rem comme les plaies 
des chairs , avec les digeftifs & les fuppuratifs. Ces 
médicamens ne font capables que d'irriter encore 
davantaze la plaie. Rien ne peut mieux remplir les 
indications qu'on doit avoir dans le traitement de 
femblables bleflures, que l'huile jaune ou rouge de 
térébenthine diftillée plufieurs fois avec de l'eau pour 
Fadoucir. On la fait chauffer, on y trempe un plu- 
maceau , ou un bourdonnet qu'on applique tout chaud 
far le tendon bleflé. On peut fubftituer à cette huile, 
la térébenthine même, la colophone ; le baume de 
Copahu, ou celui du Pérou, méles avec de l'huile 
de jaune d'œufs, ou avec des jaunes d'œufs mêmes. 
Comme la piquûre laifle une ouverture très-pctite , 
il faut faire une incifion à la peau, & dilater la plaie 
jufqu’au tendon, ou au nerf bleffé, afin d'en faire 
foruir les humeurs épanchées , & d'y pouvoir intro- 
duire les remédes. Comme ces fortes de plaies font 
ordinairement accompagnées de beaucoup de dou- 
leur, on appliquera fur toute la partie ; un cataplaf- 
me de lait, de mie de pain , ou des comprefles trem- 
pées dans l’oxicrat, fi l’inflammation étoit confidé- 
-rable. Lorfque le tendon eft coupé tout-à-fait, on 
n'emploie she la ligature , la fituation fuffit pour le 
faire reprendre. 

TENDON D'ACHILLE. Voyez ACHILLE. 

TENESME. ( Méd. ) Maladie qui confifte dans une 
fréquente envie d'aller à la felle, & dans des efforts 
violens qui n'ont que peu ou point d'effet. Le ténef- 
me eft quelquefois fec; le plus fouvent il eft accom- 
pagné de déjetions , mais très-modiques. 

On diftingue le ténefme en idiopathique, & fymp- 
tomatique. L'idiopathique eft celui dans lequel la 
caufe eft une irritation conftante, qui a fon fiége à. 
l'extrémité du re&tum, où fur le fphinéer de l'anus. 
Cette 1rritation peut êrre produite par une inflamma-. 
tion, un ulcère, des hémorroïdes aveugles & dou 
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loureufes, des äfcarides qui font ordinairement ni- 
chés à l'extrémité du rectum. Les caufes qui produi- 
fent le ténefme fymptomatique , font l'inflammation 
& l'ulsère des proftates , du col de la veflie , de la 
matrice , les rumeurs de cet organe, & les efforts d’un 
accouchement laborieux. On peut aufli y rapporter 
l'irritation occafionnée par la pierre dans la veflie. 
H y a une circonftance dans laquelle le ténefme peut 
devenir facheuxs; c'eft lorfqu'il fe rencontre dans une 
femme enceinte. Alors, fuivant l'obfervation d'Hip= 
pocrate , 1l excite l'avortement. Mulieri in utero ge- 
renti, tenefmus fuperveniens abortire facit. 
L'indication qui fe préfente à remplir dans la cu- 
ration du ténefme , eft de faire cefler l'irritation qui 
en détermine les fymptômes. Le trairement doit donc 
être différent, & proportionné aux différentes cau: 
fes. Dans les cas d'inflammartions , il faut infifter beau- 
coup fur les adouciffans, émolliens, anodins pris par 
la bouche, donnés en lavemens , ou appliqués fous 
Ja forme de fomentarions. Ces mêmes remédes peu- 
vent convenir dans le ténefme fymptomatique caufé 
par l’inflammation de Ja veflie, du col de la matrice. 
On peut combattre les vers par les anthelmentiques or- 
dinaires , & furtout par des fuppoñiroires faits avec le 
micl & l'extrait d’abfinthe. Dans le ténefme qui fur- 
vient aux hémorroïdes aveugles, il faut tourner tou- 
tes fes vues de ce côté, tâcher de les faire percer. 
Voyez pour le traitement, le mot HÉMORROÏDES. 
TENSION. ( Méd. ) La renfion dans les maladies} 
eft un fymptôme de l'inflammanon , & de toures les 
tumeurs inflammatoires, de même que les affetions 
fpafmodiques. Cette tenfion eft naturellement diffé- 
rente, felon la délicatefle des tempéramens ; ‘elle 
dépend de la fenfibilité des parties ,; du nombre des 
nerfs, dela préfence du liquide nerveux. Cette ten- 
fion (e guérit par les relächans , les cälmans, les 
ahodins , les antifpafmodiques. 
“TENTE. (:Chir.) C'eft un rouleau de charpie, 
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de linge , ou d’éponge préparée , d'une figure cylin- 
drique que l'on met dans les plaies & les ulcères. On 
lit dansdes Auteurs, qu'on fait aufli des tentes d'argent 
& de plomb. Nous croyons avec raifon devoir les 
appeller canules , & ne pas les comprendre dans la 
claffe des tentes dont nous allons parler. Les tentes 
doivent avoir, à la maniere des clous, une tête épaiffe 
& plus large que le refte, afin qu'elles ne puiffenc 
pas entrer dans la capacité de la poitrine , & du ven- 
tre, qui font les endroits où l'on s’en fert le plus fou- 
vent. L'on tire quatre utilités des tentes; la premiere, 
c'eit de porter les médicamens, & de les tenir appli- 
qués au plus profond des plaies ; la, feconde, c'eft 
d'abforber la fanie qui y croupiroit , & qui fe filtre 
aifément dans les pores des tentes ; la troifiéme , c’eft 
de tenir une plaie ouverte, pour empêcher que les 
Jévres ne reprennent avant que le fond foit rempli ; 
& la quatriéme, c'eft de conduire dehors les marie- 
res qui doivent fortir, aufli la met-on toujours au 
plus bas lieu de la plaie. Plufieurs Auteurs de Chirur- 
gic , donnent quantité d'exemples , où l’ufage des ten- 
tes, & furrout des tentes dures , s'eft trouvé nuifi- 
ble , ayant prolongé le traitement , attiré des inflam- 
mations, produit des finus dans les plaies & 1:s 
ulcères: pour remédier à ces inconvéniens , ils pro- 
pofent que les linimens foient d'une confiftance liqui- 
de, & difent que lorfque les rentes paroiffent indifpen- 
-fablement néceflaires, comme dans les grandes ca- 
rvités, on peut aggrandir l'ouverture, & mettre , au 
lieu de tentes, des bourdonnets mollets qui n'auront 
pas les inconvéniens des tentes. ( Woyez BOURDON- 
NETs. } Ce point de pratique eft très-important: mais 
de chaque côté n’a-t-0n pas été trop loin? Il y à bien 
des faits favorables à leur méthodique ‘application. 
Les ohfervations contraires pourroient n'en montrer 
que l'abus. 

TÉRÉBENTHINE. ( Mat. Méd.) C'eft un [uc ré- 
fincux de divers arbres, Quoique ce fuc ne convienne 
P ij 
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qu'à {a feufe réfine du térébinthe, on l'étend à di- 
vers autres fucs. On connoît dans les boutiques qua- 
tres fortes de térébenthines; fçavoir, celle de Chio, 
celle de Venife, celle de Strafbourg , & la commune. 

. La térébenthine de Chio, terebenthina Cypria, qui 
nous eft apporté de l’Ifle de ce nom, eft un fuc ré- 
fineux , liquide, qui découle du térébinthe, dont nous 
parlerons dans la fuite ; blanc , 'jaunâtre, de la cou- 
leur du verre, tirant un peu fur le bleu , quelque- 
fois tranfparent ; de confiftance , tantôt plus ferme, 
tantôt plus molle; flexible & glutineux ; il eft mo- 
dérément amer au goût & âcre. Cette térébenthine 
ne fert à autre chofe , chez les Orientaux , dit Kemp- 
fer, que de mafticatoire. On dit qu’en attirant la 
lymphe , elle ôte les fluxions , donne de la blancheur 
& de la fermeté aux dents, & donne à la bouche une 
odeur agréable. 

La térébenchine de Venife , ou de Méleze, tere= 
benthina Veneta, vel Laricea, eft une fubftance réfi- . 
peufe, plus grofliére que l'huile , plus coulante que 
Je miel; elle découle également & entiérement du 
doigt qu'on y a trempé. Elle eft d'un goût fin, àcre, 
un peu amer, qui furpafle par fon âcreté & {a cha- 
leur , la réfine du térébinthe. On l'appelle térében- 
thine de Venife, parce qu'elle ous vient des monta- 
gnes du Tirol, par la voie de Venife. Cette réfine 
découle d'elle-même , ou par incifion du méleze, larix 
Jolio deciduo , conifera. C’eft au printems & en autom- 
ne qu'on fait ces incifions ; la térébenthine découle 
comme une eau limpide, & de la confiftance de l'hui- 
le, mais: bientôt après elle jaunit un peu, & elle 
s'épaiflit avec le tems. 

La térébenthine de Strasbourg , ou plutôt la téré- 
benthine de fapins ; terebenthina abietina. Elle découle 
-du fapin qui s'appelle abies, conis furfum fpeélantibus , 
five mas. C, B. C'eft une fubftance réfineule, liquide, 
Jorfqu'elle eft récente, plus tranfparente que celle du 
méleze ; moins vilqueufe & moins tenace. Son odeur 
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eft plus agréable; elle eft d'un goût amer’, qui ref- 
femble un peu à celui du citron. Elle jaunit & s’épaif- 
fit avec le tems. On l'appelle térébenthine de Stras- 
bourg , parce qu'on l'apporte de cette ville à Paris. 

La térébenthine commune , la groffe térébenthine, 
refina pinea, eft une fubftance réfincufe, vifqueufe ,: 
tenace , plus grofliére & plus pefante que celle du 
fapin ou du méleze. Elle eft blanchâcre , prefque de 
la confiftance de l'huile un peu condenfée par le 
froid , d'une odeur réfineufe , défagréable , d’un goût 
âcre, amer, & qui caufe des naufées. Cette réfine 
découle d'elle-même , ou par l'incifion, des pins des 
landes de Bordeaux. IL découle deux fortes de réfine 
de ces arbres ? l'une , nommée réfine de cones, parce 
_ qu'elle en fuinte naturellement; l’autre, qui eftrirée par 
l'incifion qu'on fait à l'arbre, s'appelle réfine de pin ; 
lorfque cet arbre eft plein de réfine, il eft nommé zor- 
che, tæda en latin, On en coupe alors, furtout près la 
racine , des lattes grofles & propres pour allumer le 
feu, & pour éclairer. 

La térébenthine donne au degré de l'eau bouillante, 
une huile effentielle chargée d'une partie aromatique 
qui fait environ le tiers de Ja CÉSAR qu'on a 
mile dans la cucurbite. Ce qui refte eft une matiere 
réfineufe , épaifle, caffante , de couleur blanche qu'on 
appelle térébenthine cuite. Il arrive aflez fouvene 
qu'on falfifie l'huile effentielle de la térébenthine, 
avec de la térébenthine même ; il eft aifé de le re- 
connoître en la diftillant avec de l'eau , l'huile paffe 
feule ; l'huile effentielle de térébenthine qu'on achete 
eft fouvent chargée de parties de cuivre qui font four- 
nies par les vaifleaux dont on fe fert pour faire cette 
_ difillation en grand : ainfi lorfqu'on veut s'en fer- 
vir, il faut la rectifier à l’eau, Les ouvriers qui font 
ufage de la térébenthine, ne prennent pas toujours 
la peine de la diftiller, ils fe contentent de la faire 
bouillir dans un chaudron plein d’eau , la partie aro- 

matique {e difipe & fe perd dans FRÈRE de 
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cétte térébénthine cuite, dont on fe fert pour faite 
lé beau vernis des mafques de Venife ; on la délaye 
avec de l'huile effentielle de térébenthine pour la ren- 
dre fluide. 

Les différentes efpeces de térébenthine dont nous 
venons de parler , ont les mêmes vertus, exceptce la 
derniere qui eft bien inférieure aux autres. On f& fere 
principalement de celle du méleze, parce qu'elle eft 
plus commune, moins chere & aufli bonne. On la 
préfére à toutes les autres pour l’ufagé intérieur. Elle 
eft balfamique , vulnéraire , diurétique , & laxative 
en même-tems. On prétend que les habitans des mon- 
tagnes du Tirol , ne fe purgent qu'avec ce reméde. 
Pris à trop forte dofe , il irrite quelquefois au lieu 
de calmer , furtout fon huile que l’on ne doit don- 
ner que dans les tempéramens lâches qui ont befoin 
d'éguillon. On doit donc , par préférence, fe fervir 
de térébenthine , ou de térébenthine cuite ; celle-ci 
eft d’un grand ufage dans les gonorrhées, & les fleurs 
blanches. On la donne depuis un gros , jufqu'à un. 
gros & demi, fous là forme de bol, où diffoute dans 
de l’eau avec un peu de jaune d'œuf, 

Il faut obferver que la térébénthine prife non-feu- 
lement par la bouche, & en lavement, mais éncore 
appliquée extérieurement fur les plaies ; & même la 
feule odeur de fes partiés fpiritueufes & volatilés re- 
çues dans les nartinès & le poumon ; affecte tellement 
les urires, qu’elles ont l'odeur de violétte. La vertu 

| balfamique & vulnéraire de la térébenthine appli- 
quée extérieurement, eft aflez connue. Il n'y a pref- 
qu'aucun liniment, aucun emplâtre , ou onguent pour 
les plaies & ulcères, dont la térébenthine de Venife 
pe fafle la bafe. Les Chirurgiens en préparent un on- 
guent digeftif très-ufité & très-recommandé dans les 
plaies ; ils mêlent avec la térébenthine une {ufifante 
quantité de jaunes d'œufs, & de l'huile rofat, ou 
quelqu'autre liqueur convenable. Lorfqu'on diflille Ja 
térébenthine cuite, fitôt qu'on en a retiré l'acide & 
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l'huile la plus tenue qu'on appelle baume de térében- 
thine, on cefle la difillation; on trouve dans la 
cornue , une matiere caffante & noirâtre, qu'on ap 
pelle colophone. Cette colophonc fert aux Lapidaires à 
faire leur mortier ; ils la mêlent, pour cet effet, avec 
de la brique ou du marbre pilé. La colophone cit un 
excellent déterfif pour ls vieux ulcères , lorfqu’ils ne 
font pas produits par un vice des humeurs ; un bon, 
calmant dans les plaies des tendons. Le baume de 
térébenthine , ou la premiere huile eft fédarive, elle 
guérit les plaies fans fuppuration. 

TÉRÉBINTHE. (Bot.) Terebinthus. Tournefort 
compte fept efpeces de térébinthes. Nous ne donne- 
rons ici que la defcription de celui de Clio, Terebin- 
thus vulgaris. C. B. C'eft un arbre d'une hauteur mé- 
diocre, dont les feuilles font oblongues, fermes , tou- 
jours vertes comme celles du laurier ,mais plus petites, 
rangées plufieurs fur une côte , qui eft terminée par 
une feule feuille, Ses fleurs font difpofées en grappes 
purpurines, dans lefquelles font entaflés par pelotons , 
des étamines chargés de fommets ; ces fleurs ne lail- 
fenc aucuns fruits après elles. Les fruits naiflent fur 
des. pieds qui ne portent point de fleurs. Cet arbre 
eft fort réfineux ,. fon bois eft dur , & femblable à 
celui du lentifque ; il-porte comme l'orme , des vef- 
fies remplies d'une liqueur grafle dans laquelle s’en- 
gendrent quantité de petits moucherons. Cet arbre eft 
fi rempli de térébenthine , que quand on n'y fait point 
d'incifion , cette réline s'épaiffit & produit des obftru- 
tions qui empêchent le cours du fuc nourricier, & 
l'arbre tombe alors dans une efpece de fuffocation , 
- car il groffit & il creve. Pour prévenir cer accident; 
en fait des incifions au tronc & aux branches de l'ar- 
bre, par où on laifle écouier la térébenthine. Ces 
incifions produifent le même effet que les faignées : 

dans l’homme. 
TERMINTHE. (Méd.) Terminthus. Efpece de tu- 
bercule inflammatoire , rond, d’un noir verdâtre, {ux 
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lequel fe forme une puftule noire & ronde, qui par 
la vivacité de la chaleur, dégénere en une cfpece 
d'écaille , & repréfente le fruit du térébinthe, qui fe 
nomme en grec sube, d'ou vient le nom de certe 
tumeur. Les jambes font ordinairement le fiéoe de ces 
fortes de tubercules. 

Pour guérir les terminthes, il faut avoir égard à la 
caufe. S'ils tiennent du fcorbut, on prefcrira les bouil- 
lons antifcorbutiqnes , les demi-bains avec les plan: 
tes aromatiques & antifcorbutiques. Au fortir du 
bain, on fera des embrocations avec l’eau de vie cam- 
phrée, & l'on appliquera fur les tubercules l'onguent 
de ftyrax. S'ils dépendoient de la vérole, on les fro- 
teroit avec l'onguent napolitain, & l’on employeroit 
intérieurement les antivénériens. Si l’on avoit au- 
cune caufe virulente à foupçonner , on les traiteroit 
comme le phygetton , ou les épiniétides. 

TERRA MERITA, ( Mar. Méd.) Cureuma Offic. 
Plufieurs Auteurs prétendent qu'il y a deux efpeces 
de terra merita ou de curcuma ; la premiere qui eft 
longue , curcuma longa ; la feconde, qui eft ronde, 
curcuma rotunda. I] y a apparence que ce n’eft qu’une 
feule & même efpece. La ronde n'eft autre chofe que 
les nœuds de la racine. La terra merira mürit, & fe 
retire de la terre , après que fes fleurs fe font féchées. 
Cate plante cft fi familiére aux Indiens, qu’à peine 
peut-on trouver un jardin en Orient où on ne la cul- 
tive pas, & même pour en faire ufage : il n'y a au- 
cune famille qui n’emploie cette racine comme un 
bon affaifonnement dans tous les mets. Ils s'en (er- 
vent avec des fleurs odorantes pour faire des pomma- 
des dont ils fe frotrent tout le corps. On doit choi- 
fir cette racine nouvelle, pefante, compaëte, bien 
nourrie, de couleur jaune faffranée. On la recarde 
comme un excellent reméde pour réfoudre les ob- 
ftrutions du poumon, du foie , de la rate , du mé- 
fentere & de la matrice. Ellé provoque les regles; 
mais c'eft furtout un reméde fingulier & fpécifique 
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dans la jaunifle ; on le donne en fubftance , depuis 
un fcrupule, jufqu’à un gros, & on le prefcrit juf- 
qu'à deux gros en infufion & en décoétion, 

Outre l’ufage que l’on fait de cette racine en Mé- 
… decine , on s’en {ert encore fouvent dans la teinture. 
- Les teinturiers, les gantiers , les fondeurs, & plu- 
» fieurs autres artifans l'emploient pour teindre en jau- 
ne, ou en couleur d’or. | 
+ TERRES ABSORBANTES. ( Mat. Méd.) Les Mé- 
decins ont employé dès longtems à titre de remédes, 
un grand nombre de matieres pierreufes & terreu- 
fes. Les terres , dont il s’agit ici, qu'on appelle ter- 
- res abforbantes , ou fimplement abforbans, font des 
fubftances terreufes , friables , infipides & inodores. 
… Leur reflemblance avec les alkalis , quant à leurs 
» propriétés &:- leurs effets, leur a fait donner le nom 
de terres alkalines. Leur caraétère principal, ft de 
+ faire effervefcence avec les acides, de s'unir avec 
… cux, & de former des fels neutres. Les trois regnes 
- de la nature fourniflent des terres abforbantes. Le re- 
- gne végétal eft celui qui en fournit le moins. Il ne 
» donne que les coraux, & leurs préparations; les deux 
autres regnes en donnent abondamment. Celles qui 
font le plus en ufage, font les yeux d’écrevifle, la 
craie, la magnéfie blanche, la matiere perlée de 
Kerkringius. ( Voyez fur ce fujet les articles CRAIE , 
- MAGNESIE BLANCHE , MATIERE PERLEE DE KERKRIN- 
* cius, Yeux Dp'Ecrevisse.) Toutes ces fubftances 
» rerreufes ont une vertu réelle ; fçavoir , la vertu ab- 
forbante , mais elles n'ont que celle-là. Aufli excepté 
le cas de la préfence des acides dans les premieres 
… voies, vous ces remédes font purement inutiles. 
 L'obfervation prouve d’ailleurs qu'ils font fouvenc 
_nuifbles. 2 
… TERRE CIMOLÉE ou CIMOLIENNE. ( Mat. 
… Méd.) C'eft une efpece de bol, ou de terre favo- 
neufe qui fe trouve dans l'Ifle Argentiere , que les 
Grecs nommoient autrefois Chimoli, Sa feule vertu, 
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par rapport à la Médecine, eft de .réfoudre les. tu- 
meurs. Elle eft propre à décraffer & à blanchir Île 
linge. 

On connoît en Médecine une autre efpece de terre 
eimolée ; c'eft le fédiment qu'on trouve au fond de 
Peau, dans l’auge des couteliers ; c'eft un mélange 
d'acier rouillé, & des portions des meules de grès 
qui s'ufent enfemble en repaffant les couteaux. On fait 
chtrer cette fubftance dans les cataplafmes aftringens; 
elle a befoin d’être broyée fur le porphyre, afin que 
les portions de pierre trop grofleres, dont elle et rem- 
plie, ne bleffent point les parties fur lefquelles on ap- 
plique les cataplafmes où on la fait entrer. Certe terre 
ne fe donne point intérieurement. . 

TERRE DU JAPON. ( Mar. Méd.) Voyez Ca- 
CHOU. 

TERRE DE LEMMNOS, TERRE LEMNIENE, 
( Mat. Méd. ) Terra Lerinia. Diofcorid. terra figillata 
vera feu turcica Offc. Elle eft argilleufe, grafle, gluans 
te, & glilante, de couleur de rouge pale elle a la 
forme de petits gateaux. | 

Elle prend fon nom de la terre de Lemnos , d'où 
on l’apporte principalement. On envoie La plus grande 
partie de certe terre au Grand Turc , & on y impr» 
me fon fceau , ce qui la fait nommer terre figillée. 

On eftime la terre de Lemnos qui eft grafle, & 
qui, lorfqu'on la met dans la bouche, & qu'on la 
prefle avec les dents, paroït être compofée de fuif, 
& ne contenir que très-peu de fable. 

_ Les Anciens vantent beaucoup les vertus de cette 
terre: mais on a bien lieu de douter fi ce n'eft pas 
les vaines cérémonies & les fuperftitions des Prètres 

qui l'ont rendu célèbre , plutôt que l'excellence de 
‘ fes vertus: parmi les nouveaux Médecins fl yena 
un grand nombre qui croient que cette terre elt pu- 
reinent alkaline , mais c'eft mal-a-propos: car 14 
terre de Lemnos, de même que prefque routes les autres 
terres argilleuies , ne fermentent pas avec les acides, 
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La terre figillée n’a befoin d'aucune préparation 3 
elle fe réduit en une pouffere très-fine, ou elle fe 
diffout dans une liqueur convenable. On la prefcrix 
intérieurement dans la dyflenterie , les ulcères des in- 
teftins, les hémorragies, la petite vérole fous la fox: 
me de potions ou de bols. Extérieurement on joint 
fouvent la terre figillée avec le bol d'Arménie. Voyez 
ce mot. 

On emploie la terre figillée dans la thériaque, la 
confection d’hyacinthe , la poudre béfoardique de 
Renou; dans l’orviétan d'Hoffmann 3 dans les pilu- 

les, pour la guérifon des gonorthées virulentes de 
Charas, & dans l’emplâtre pour les fraétures des os du 

_ même Auteur. 
.. TERRE DE PATNA. ( Mat. Méd.) Terre qui fe 
fait à Patna, Ville des Indes fur le bord du Gange, 
& Capitale d'une Province à laquelle elle donne ton 
nor. Cette terre eft argilleufe , approchante de la 
terre figillée, de couleur grife , tirant fur le jaune, 
infipide au goût , & d’une odeur agréable ; on en fait 
dans ce pays-là des pots, des vafes , des bouteilles 
minces & fi légéres, que le vent les emporte faci- 
lement. 

La terre de Patna pafle pour abforbante , & propre 
pour arrête: les cours de ventre ; mais l’artifice de cette 
poterie eft plus joli, que les vertus qu’on lui attribue. 
me font réelles. 

TERRE DE SAMOS ou TERRE SAMIENE. ( Mat. 
Méd.) Terra Samia. Sorte de bol, ou terre altrin- 
gente , venant de l'Ifle de Samos dans la mer Egée. 
La meilleure eft blanche , fort luifante , douce, 
friable, de bon goût , & un peu glutineufe fur la 
Jangue. 

J1 y en a une autre efpece plus dure, plus falé, 
& plus glutineuie , qu'on appelle affer famius , à caufe 
de plufeurs pailles brillantes qu'on y trouve quelque- 
fois, & qui font difpolées en forme de petites étoi- 
des. Chacune de ces deux efpeces eft regardée com- 
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me fort aftringente, & propre à deflécher & à gué- 
sir les bleflures ; elles ont beaucoup de qualités com 
munes avec le bol d'Arménie. 

Il y a aufli une autre pierre qu'on nomme pierre 
de Samos, & qui fe tire de quelques mines dans la 
même Ifle. Cette pierre eft blanche , elle s'attache à 
Ja langue quand on la met deflus , & paffe pour être 
aftringente & échanffante. ét 

TERRE FOLIÉE DE TARTRE. ( Mat. Méd.) C'eft 
un fel d'une couleur brune, gras au toucher, du nom- 
bre de ceux que M. Rouelle appelle déliquefcens, ou . 
avec excès d'acide. Une de fes principales proprié- 
tés , eft d'être foluble dans l'efprit de vin, à l'exclu- 
fion de tous les autres fels. Pour faire la terre foliée de 
tartre, on prend autant d’alkali fixe du tartre qu'on 
veut , on verfe deflus du vinaigre diftillé, jufqu’à ce 
qu'ilne fe fafle plus d'effervefcence. Lorfqu'on eft afluré- 
du point de la faturation, on fait évaporer à une cha- 
leur douce, pour n’enlever que l'eau de la diffolu- 
tion, & on déffeche le fel qui réfulre de cette com- 
binaifon, On appelle mal-à-propos ce fel, rartre ré- 
généré, car l'acide du vinaigre qui le compoie eft 
dans un état de combinaifon bien différent de celui 
dutartre. À 

Lorfqu'on a évaporé jufqu'à un certain point la 
liqueur de la terre foliée , elle devient colorée , phé- 
nomenc qui eft dû à l'huile qui eft toujours unie au 
vinaigre, même lorfqu’il a été diftillé. C’eft certe huile 
qui donne à ce {el fa couleur & fon onétuofté. Les 
Chymiftes ont cherché à purifier cette terre foliée de 
fon huile. Ils ont obtenu, à la vérité, un fel neutre 
plus pur, mais beaucoup inférieur pour la vertu. 

La terre foliée, comme tous les feis déliquefcens , 
attire l'humidité de l'atmofphere ; auffi eft-il très-dif- 
ficile de la garder fous une forme féche. La plupart 
des Chymiftes l'ont laiffé romber en déliquium, pour 
la garder fous cette forme ; c'eft ce qu’ils ont appellé 
arcanc du tartre-, fel fecret de tartre. Ils out donné le 
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nom de teinture de terre foliée à fa diffolution dans 
l'efprit de vin. Les Chymiftes ont remarqué que la 
terre foliée attiroit beaucoup moins l'humidité de l'air 
lorfqu'elle étoit bien faturée d'acide. Aufli M. Rouelle 
recommande-t-il de mettre plutôt un excès de vinai- 
gre , que de manquer le point de la faturation ; car 
Jorfqu'il y a un excès d’alkali , elle attire l'humidité 
deux fois plus vite. 

Porté fur la lanyue , ce fel y fait une impreffion 
femblable à celle d'un fer rouge, mais qui fait bien- 
tôt place à une fenfation de fraîcheur. On peut attri- 
buer ce phénomence à la rapidité avec laquelle il at- 
re la falive, ce qui mer les papilles de la Jangue 
dans un état de emenrrds , bien capable de produire 
cette fenfation brülante. Maïs lorfqu'elle eft une fois 
_ difloute, la’ [alive venant de toutes parts, humecte 
ces papilles , & les remet dans le premier érat; d'ou 
naît le fenriment de fraîcheur. 

Les plus grands Médecins ont recommandé ce re- 
_ méde, comme un excellent apéritif, défobftruant. 
Jls l'ont employé comme altérant , comme purgauif , 
furtout dans les obftruétions du méfentere, auxquels 
les enfans font fi fujets; dans les laits épanchés ; la 
dofe eft depuis douze grains, jufqu'à cinquante , & 
_ lorfqu'on veut purger, de deux ou trois gros pout 

un adulte. 11 faut en continuer Jong-tems l'ufage , 
commençant d’abord par de très-petites dofes, & 
allant enfuite en augmentant par degrés ; c'eft en- 
core un excellent correétif des remédes violens & cau< 
ftiques. On retire de la terre foliée de tartre, en la 
décompofant, un vinaigre très-concentré, que les 
Chymiites ont appellé vinaigre radical. | 
TERRE-NOIX. ( Bor. ). C'eft une plante dont la 
feuille eft femblable à celle du perfil, mais d'un goût 
bien plus foible , attachée à une longue queue pur- 
_purine. Sa tige eft divifée en quelques rameaux qui 
portent à leur. extrémité , des fleurs en ombelle à 
- cinq feuilles blanches, Il leur fuccéde nn fruit rem- 
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pli de deux graines longues & menues. Sa racine 
eft un tubercule gros cornme une groffe noix , char- 
nue, noir au dehors, blanc en dedans, jettant plu- 
fieurs fibres, d'un goût doux & agréable, approchant 
de celui de la chataigne , qui en a le goût, aufli 
ja mange-t-on, Cette plante croît aux lieux humides 
ë& ombrageux , principalement en Angleterre, en 
Hollande. 

Elle eft aftringente & propre pour arrêter le fang ; 
fa femence eft apéritive. | 

Bulbocaftanum vient des mots latins bwlbus, bulbe, 
& caflanea, chataigne ; comme qui diroitiplante, dont 
la racine eft bulbeufe, & qui a un gout de cha- 
taigne. 

TERREUR PANIQUE. ( Méd. ) C’eft ainfi qu'on 
appelle une crainte mal fondée, & qui devient pref- 
que üniverfelle. Les Egyptiens difent que ces terreurs 
venoient du Dieu Pan qu'ils adoroient. Paufanias dit 
que les terreurs mal fondées & non attendues, étoient 
appellées terreurs paniques , ce qui fait voir que cette 
exprefion , aufli bien que fon origine, eft fort an- 
cienne. 

On place la terreur panique parmi ces affections 
de l'ame que les Médecins ont appellées lentes. Les 
ames fortes & courageufes n'y font point fujettes, 
elle ne peut avoir de l'empire que fur les femmelet- 
tes , les enfans & les hommes que l'état de maladie a 
rapproché de ces derniers. Aufli peu fondés dans leurs 
frayeurs, que dans leurs efpérances, omnia tuta ti- 
ment, La terreur panique fuppofe donc daus un adulte 
une foiblee d'efprit, mentis demiffionem. C'eft un des 
principaux fymptômes de la mélancolie, & de tou- 
tes les maladies de langueur. Une perfonne faifie 
d'une terreur panique , devient pale, un froid mort- 
tel s'empare de lui, il'ne peut échaufter, Le pouls, 
comme Galien l'a obfervé ; eft lent ; petit , inégal. 
Les membres n'ont plus aucune force : les pleurs cou- 
Kent abondamment, l'urine & les gros excrémens for- 
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tent aufi involontairement. A ce premier afpe& , on 
croiroit que ces phénomenes font les effers d’une ate- 
nie univerfelle, inais toutes ces extrétions forcées ne 
font produites que par expreflion , le corps eft véri- 
tablement dans un état {pafinodique , aufh lobferva- 
teur attentif ne s’y laiffe point tromper; il reconnoît 
| aifément le {pafme aux foubrefauts des tendons, aux 
Mmouvemens involontaires des imufcles, aux palpita- 
tions fréquentes du cœur, enfin aux convulfions qui 
_ furviennent dans les perfonnes foibles & délicates. La 
térreur panique peut quelquefois opérer un bien, & 
calmer des convulfions, en en produifant de. plus 
violentes. On à vu plufieurs fois des douleurs de 
dents terribles, fe calmer au récit de quelque nou- 
velle effrayante. Bocrrhaave rapporte avoir vu des en- 
| fans Artraqués de convulfons, guéris de cette mala- 
» die, par la frayeur de menaces qui leur avoient été 
_ faites. et 
…_ TERTIANAIRE. (Bor. ) Herbe aux fiévres tier- 
ces, centaurée bleue. Tertianaria. Caffida palufiris, 
 wulyatior , flore cæruleo. 1. R. H. C'eft üne efpece de 
caflide qui poufle des tiges à la hauteur d'un pied & 
demi , ou de deux pieds, quarrées, rameufes, foibles, 
inclinées vers la terre. Ses feuilles font lofigues, 
étroites, pointues, dentelées en leur bords, rudes, d’un 
boüt amer , attachées à des queues courtes. Ses Aeurs 
fortent. des aïffces des feuilles , deux à deux, oppo- 
fées , petites, formées en gueule. Cere fleur eft ve- 
lue eén-dehors , d’un violet tirant fur le bleu , mar- 
quée de pents points d'an bleu foncé. Il lui fuccéde 
quatre femences prefque rondes, qui müriflenr dans 
- nine capfule qui a fervi de calice à la fleur , & qui 
reflémble à ane tête couverte d'une toque, d'ou Tour- 
… néfort da nommée toque des marais. Sa racine eft f- 
…_brée , ménue, ferpentante, nouéc , blanche. Cette 
plante croît le longs des érangs & des follés, des 
rifleanx , & ‘autres lieux aquatiques; clle Aeurit en 
Juin ; Juillet -& ‘Août, clle a gne odeur affez agréa. 
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ble ; elle pañle pour fébrifuge & vulnéraire , aftrin< 


gente. C'eft même de la propriété qu'elle a de gué- 
rir les fiévres tierces qu’elle a tiré fon nom. Son ufage 
n'eft pourtant pas familier en Médecine. Le quinqui- 
“na, qui, fans doute, mérite la préférence fur tou- 
tes les autres plantes pour la guérifon des fiévres in= 


termittentes, a prefque fait tomber dans l'oubli, tou- 


tes celles auxquelles on attribuoit la vertu fébrifuge : 
cependant comme il y a des efpeces de fiévres qui 
réfiftent au quinquina , & qui fe guériflent pat 
d’autres plantes , il eft utile de connoïître celles 
qu'on peut lui fubflituer, & dont celle-ci eft du 


nombre. On la prend en déco&ion, à la quantité d’une 


poignée fur une pinte d’eau, qu'on réduit aux deux. 


tiers, & qu'on prend par verrées tiédes. 


TESTACÉES, ( Hift. Nat.) On a donné ce nom 
aux animaux couverts d'un teft dur & fort; ce font 


les coquillages. Les Naturaliftes font un genre pare 
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haha, 


ticulier des poiflons qu’ils appellent teffacées , comme 


font les huitres , les perles, les tortues , &c. On n’ap- 
pelle proprement teftacées, que ceux dont les écail- 


les font fortes & épaifles, & d'une feule piéce, comme » 


les huitres, les petoncles , &c. Mais ceux dont les 
écailles font mollafles, ou tendres & minces , & font 
divifées par des jointures différentes , & compofées 
de plufieurs piéces, comme les écrevifles de mer , les 


cancres, les crabes ; on les appelle cruftacées, & non 


pas teftacées. 


. TESTICULES.( Anat.) Sont deux parties qui font 


propres aux animaux mâles, & qui fervent à la gé< 
nération. 


Ils font appellés tefticules par un diminutif de tef- ‘ 


Les, témoins, comme étant témoins de la virilité, 


C'eft ce qu'on appelle proprement génitoires , en la 


tin genitalia les Grecs les nomment dydimi, c'eit- 


à-dire jumeaux. Dans l'homme & dans la plupart des à 


animaux , les tefticules font extérieurs: dans. quel- 


ques-ans , comme dans Les oifeaux ,als font intérieurs. 
Us 
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fls manquent dans plufeurs genres de poiflons. Les 
épineux en général ne les ont point ; maïs tous les 
céracées & plufieurs genres de poiflons cartilagineux 
Îes ont, & alors ils en ont deux comme les animaux 
terreftres; il eft vrai néanmoins qu'ils different beau- 
coup pour la figure & la fituation dans plufieurs poif- 
fons , & furtout dans la baleine. 

Il y a ordinairement deux tefticules; quelques hom- 
mes n'en ont qu'un. Il s’en eft trouvé qui en avoient 
naturellement trois. On a vu des hommes qui en 
avoienc quatre, & l’on a prétendu que ceux quien 
ont trois ou quatre, font inhabiles à la génération. 
Ce qui n'eft pas vrai, furtout des premiers. Il arrive 
quelquefois, que lors de la naiffance, il n’y a qu'un 
tefticule dans le fcrotum, & que l’autre n’y étant pas 
encore defcendu, eft demeuré dans l'aine où ik fait une 
petite tumeur. Ii faut bien fe donner de garde de pren- 
dre cette tumeur pour une defcente, & d'en tenter 
la rédaétion. à 

Les tefticules font des corps mous, blancs, de f- 
gure ovale , de la groficur environ d'un œuf de pi- 
geon. On les a cru d'une fubitance glanduleufe, & 
fuivant l’idée qu'on a préfentement des glandes, on 
peut convenir qu'ils en font en effet ; car leur fub- 
ftance n’eft autre chofe qu'un tiffu de vaifleaux fé- 
minaires , qui fervent à filtrer la femence, & à le 
féparer du fang que les arteres fpermatiques y ont 
porté. €es organes font enveloppés de plufieurs tuni= 
ques que l’on divife en commune & en propres. La 
membrane commune qui renferme les deux tefticu- 
les, eft appellée fcrotum, parce qu’elle reflemble à 
un {ac ou bourfe de cuir. Il y a une feconde tuni- 
que commune des tefticules qui a été nommée dar- 
tos par les Auteurs Grecs ; ce n'eft autre chofe, fui- 
vant plufieurs Anatomiftes , qu’un mufcle de chaque 
côté qui enveloppe le tefticule. Ces deux mufcles , 
par leur jonétion au milieu du {crotum , forment la 


. éloifon qui féparent les refticules, On trouve au-defe 
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fous du férotum , la membrane adipeufe ou graile 
feufe qui fert d'enveloppe commune à tout le corps. 
C'eft cette membrane qui eit le fiége de l'emphyfême 
affez ordinaire au fcrotum. Les membranes propres 
à chaque teflicule font au nombre de trois. La pre- 
miere , €ft la mufculaire qui vienr du mufcle cré- 
mafter. La feconde , eft la vaginale, qui eft une con- 
tinuation de la lame externe du péritoine. La croifie- 
.me, eft l’albuginée , les vaifleaux (anguins des refti- 
cules qu'on appelle aufli fpermatiques, ou préparans, 
font une veine & une artere de chaque côté. Les ar- 
teres, tant d'un côté, que de l'autre, parcent de la 
partie antérieure de l'aorte defcendante. Leur principe 
cft extrêmement petit mais immédiatement après elles 
grofliffent un peu. Cette conformation concoure beau- 
coup à la formation de la femence ; puifque c'eft une 
régle en hydraulique que la viteffe des fluides eft en 
gailon inverfe da diamétre des tuyaux. La veine (per- 
matique gauche ne va pas comme la droite, {e rendre 
dans le tronc de la veine cave inférieure ; elle le dé- 
gorge dans l’émulgente du même côté, afin d'éviter 
de paffer deffus l'aorte dont la pulfarion pourroit ar- 
rèter le cours du fang. 

Chaque tefticule a , comme tout organe deftiné à 
Ja fécrétion de quelque humeur, un vaiffeau excrétoire. 
On lui a donné le nom,de vaiffeau déferent. | fer- 
pente quelque rems fur le bout du tefticule par où 
il fort. Il eft fortement attaché au tefticule par la 
tunique albuginée , il a pour lors le nom d'épididyme, 
& ne prend fon nom que lorfqu'il quitte le refticule. 
Ce vaifleau a dans {on commencement une forc 
petite cavité, & {es tuniques font au nombre de deux 
aflez épaifles 3 mais cette cavité devient plus ample, 
à mefure qu'elle approche des véficules féminaires , 
de maniere que l'on peut y introduire un ftilet de 
moyenne grofleur. Les cefticules font fujets à beau- 
coup de maladies. L'hydrocéle , lorfqu'il y a bydro- 
pifie du fcrotum. Lorfqu'il n'y a qu'un éemphyfème, 
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la maladie prend le nom de pneurmatocéle, Elle fe 
nomme varicocéle , fi les veines du corps pyramidal 


deviennent variqueufes, ou font attaquées de gonfic- 


ment ; La cameur plus folide du tefticule ou du corps 
pyramidal, qui préfente une fubftance charnue s’ap- 
p£lle farcocéle. On a traité ailleurs de toutes ces ma- 
Jadies. Woyez-les, chacune fous fon nom propre: nous 
alons ici parler de l'inflammation des teflicules après 
avoir fait obferver que, lorfque les tefticules font re- 
lâchés & crop pendans, ce qui arrive fouvent dans 
les enfans, & défigne la foiblefle de leur conftitu- 
tion , ils doivent être foutenus , & en méme-tems ren- 
forcés par l'application des corroborans. 

TESTICULES. (Inflammation des ) ( Méd. & 
Chir.) L’un ou l'autre des tefticules , quelquefois tous 
les deux {ont attaqués d’une inflammation, accom- 
pagnée de tumeur & de douleurs cruelles, furtour 
lorique cette inflammation cft un peu confidérable. 

Ce mal peut venir de deux caufes. 1°. De quel- 
que coup , ou d'une chûte, 2°. D'une maladie véné- 
rieune ; comme d'une gonorrhée imprudemment ar- 
rêtée. Certe maladie demande à être traité avec le plus 
grand foin , car fouventil furvieat un abfcès ou fpha- 
céle, ou le mal dégénére en un fquitre, ou en un 
cancer, ou enfin en farcocéle & hydrocéle ; mala- 
dies forr incommodes. L'inflammation des refticules, 
comme toutes les autres inflammations, demande 
d'abord la faignée du bras répétée, fi le fujet.eft plé- 
thorique ; on employe enfuite les mêmes remédes que 
pour l'infammation des mammelles ; furtour le vi- 
naigre de litharge, on en arrofe un cataplafme des 
quaire farines réfolutives. On fe fert aufli avec fuc- 
cés, de l'eau de chaux, mêlée avec l'efprit de vin 
camphré, la tuthie, & la pierre calaminaire: pour 
le tems de la nuit, où les fomentarions.ne fe fon 
pas commodément, on appliquera l’emplâtre de gre- 


….noutiles, ou l’emplâtre de diachylon. 


Lorique l'indammation reconnoîr pour caufe une 
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gonorrhée fupprimée. Il faut faire une puiffante révul- 
fon par une bonne faignée du bras qu'on répete , fi 
le cas l'exige. On tâche enfuite de rappeller l'écou- 
lement par de copieufes boiffons adouciflantes & ra- 
fraîchiffantes. Ordinairement l'inflammation difparoît 
lorfque l'écoulement reprend fon cours ; quelquefois 
cependant le tefticule ou feulement l’épididyme ref- 
tent durs & engorgés. On en vient à bout que pat 
les réfolutifs unis aux mercuriaux longtems conti- 
nués. On a vu de ces engorgemens invétérés, céder 
à un long ufage de cataplafmes faits avec les quatre 
farines réfolutives , & une forte diffolution de fublimé 
corrofif. | 

TESTICULES. (Maladies des } ( Vér. } Les tefti- 
cules des animaux font aufli fujets à plufieurs mala- 
dies ; les principales font l’inflammation, l’hydrocéle, 
& la hernie. 

La fimple inflammation peut venir de faletés dans 
le fourreau , de coups, ou de meurtriflures reçues dans 
ces parties , ou de morfures d'animaux. 

uant à l’enflure du fourreau , fi c'eft en été, me- 
nez l'animal à l’eau, une fois ou deux par jour, & 
l'y laifflez une heure chaque fois, cela fufñra. En 
hiver, lavez-le avec de l’eau qui ne foit pas froide, 
& le frottez enfuite avec de l'eau de vie, & du 
favon noir fondus enfemble , ou bien avec l'on- 
guent de Montpellier, fi l’enflure s'étend jufqu’aux 
bourfes. | 

L'hydrocéle, qui eft une hydropifie ou épanchement 
d’eau particulier dans ies bourfes , fe peur guérir auffi 
dans fa naiffance , par les mêmes remédes; mais fi 
elle réfiftoit opiniatrement à l'ufage de ces remédes, 
on feroit une ouverture, avec la lancette, du côté 
de la bourfe où feroit l’épanchement , ou des deux 
côtés, fi l'épanchement regnoit également des deux 
côtés. On peut, avant d'en venir à l'opération, faire 
ufage du liniment qui fuir. 
_: Prenez de la farine de fèves & du vinaigre, faites- 
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en une bouillie ; ajoutez-y un peu de fel;, & vous vous 
en (ervirez pour frotter délicatement les tefticules de 
l'animal, trois ou quatre fois par jour. . 

La hernie ou delcente a lieu lorfqu'un des inte- 
ftins trop comprimé dans le ventre, par l'effort des 
mufcles , cherchant à s'échapper, force la partie la 
plus foible du péritoine, à l'endroit où pafle le cor- 
don des vaifleaux fpermatiques, & defcendant le long 
de ce cordon, vient joindre le tefticule qui eft dans 
la bourfe du même côté, & fait avec lui une tumeur 
confidérable. Il fauc aufli-tôt qu'on. s'en apperçoit, 
tâcher de faire rentrer la tumeur. Si l'on n'en peut 
venir à bout, il faut jetter l'animal, fur un terrein 
mol, le renverfer, & lui écarter les jambes de der- 
ricre, pour tâcher, de faire la réduétion du boyau ; 
quand elle eft faire, appliquez deflus les bourles , 
pour les refferrer, & raffermir auffi le péritoine , l'em- 
mielure rouge qui fe compofe ainfi. 

Prenez Suif de mouton, une livre 6 demie, 

fain-doux , une livre, 

huile d'olives, demi-livre, | 

gros vin rouge le plus foncé ; deux pintes ; 
poix noire 6 poix de Bourgogne ; de chacuné 
1 une livre, À 
| huile de laurier , quatre onces,, : 

térébenthine commune , une livre ,.. 

cinnabre en poudre , quatre onces , 

miel commun , une livre 6 demie, 

[ang dragon , trois onces, 

onguent de Montpellier, demi-livre , 

eau de vie, demi-feptier, 
D bol fin , ou du Levant en poudre , trois livres. 
Ayez un chaudron ou une bafine, & mettez dedans 
le fuif, le faindoux, l'huile d'olives, & le vin ; fai- 
tes cuire à petit feu tous ces ingrédiens, jufqu'’à ce 


que le vin foit confumé, remuant de tems en tems ; 


uis mettez les poix, faites-les fondre, & ajoutez 
Faite de laurier, & l'onguent de Montpellier ; reti- 
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rez du feu, & y mettez alors la térbenthine & Îa 
remuez bien; enfuire mélangez bien le fang dra- 
gon, après cela le miel, & enfin le bol en poudre 
fine. Dès que la matiere eft hors de deflus le feu, : 
il ne faut cefler de la remuer, jufqu'à ce qu'elle foit 
totalement refroidie. Quand elle ef froide, ou prefque 
froide, vous y jettez un demi-feptier de la plus par- 
faite eau de’ vie, & pour y donner du corps, vous 
y ajoutez fuffante quantité de fine fleur de farine de 
fromenr. 

Soleyfel parle d'une efpece de fufpenfoir fait ex- 
près, par lé mayen duquel des chevaux qui n'avoient 
pas pu frire un feul pas, éroient en état de faire des 
fauts. Ce fufpenfoir tenoit lieu à ces chevaux des ban- 
dages dont ufent les hommes, mais l'invention paroît 
en être perdue; d’ailleurs il faut beaucoup d'adrefle 
pour les conftruire. 

TESTUDO. ( Chir.) Signifie une tumeur large & 
mollaffe , ou un amas d'humeurs impures , entre le 
crâne & la peau, appellée auflt talpa , comme ref- 
femblant aux tournoyemens fouterreins de la tortue, 
& de la taupe: Voyez TALPA 
©: TETANOS:( Méd. ) Eft une forte de fpafme, rigi- 
dité ou convulfon univerfelle ; qui faifit tout le corps 
à la fois. Lorfque le corps eft riréen devant & cour- 
bé , le tétanos prend le nom d'emprofthotonos ; fi au 
contraire’, 14 contraction des Malelee du dos eft plus 
forte , & que le corps foit panché en arriére, on l'ap- | 
pelle opifthotonos. Le tétanos eft rare dans les cli=. 
mats tempérés , il eft beaucoup plus commun dans 
les pays chauds , furtout lorfque les chaleurs excefli- 
ves font brufquement fuivies de pluies froides. Voici 
quels font les fymptômes de cetre maladie. On reffent 
des douleurs très-confidérables ; le vifage devient rouge 
& conrouiné ; les joues fe retirent, les yeux font im- 
mobiles; la refpiration eft prefque interceptée; tout 
eft dans un état de rigidité finguliere ; a peine le ma- W 
Jade peut-il ouvrir là bouche; le ventre eft conftipé, 
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lerfqu'on le tâte ; c'eft comme fi on touchoït une plan- 
che. Les remédes de cette efpece de convulfions, font 
les mêmes que les remédes généraux des vapeurs & 
des affe&tions fpafmodiques. Il faut commencer par 
la faignée , faire un grand ufage des lavemens émol- 
liens, des fomentations, des bains de vapeurs, & 
d'eau tiéde ; les médicamens internes rentrent dans 
la claffe des anti-épilepriques. Mais le reméde fouve- 
rain dans cette maladie, c’eft l'opium, donné à des 
dofes confidérables, & à très-peu de diftance l’une 
de l'autre. Le Doéteur Home rapporte que le feul 
téranos qu'il ait vu , a été guéri par l’opium, après 
avoir inutilement employé tous les autres remédes. 
On doit bien s'attendre qu'après une maladie con- 
vulfive aufi terrible, il furvient une atonie univer- 
felle. Les meilleurs Praticiens confeillent pour lors le 
quinauina, 

TÊTE, ( Anat. }) C'eft la plus haute partie du corps 
d'un animal, La tête eft donc dans l'homme, la par- 
tie (upérieure du fquelette ; elle s'étend depuis le ver- 
tex, jufqu'à la premiere vertébre du col. Sa gran- 
deur, felon toutes {es dimenfions , doit être propor- 
tionné à celle du refte du corps. Cependant il vaut 
mieux l'avoir trop groffe , que trop petite, le: cer- 
Veau eft moins gêné, fair mieux fes fon@tions. On 
a remarqué en effet , que ceux qui ont la têre très- 
petite, ont d'ordinaire peu de jugement. Si la grof- 
feur de la tête n'eft pas égale chez tous les hommes, 
Ja figure n'eft pas aufi exactement femblable dans 
tous les fujets : il y en a qui ont la tère ronde , d'au- 
tres qui l'ont extraordinairement allongée, on en voit 
dont la rête eft prefque quarrée. Il eft parlé dans les 
Voyageurs de certains Peuples, qui fe rendent la tête 
auf plate que la main, & qui mertent la tête de leurs 
enfans, dès qu’ils font nés, entie deux prefles, fur le 
front & le derriere de la rête pour lapplatir. Certe 
coutume eft tout-à-fait contre nature, n'a pour fon- 
dément que le goûr le plus bifarre, & ne peur fer- 


Q iv 


448 TÉT 
vir qu'à rendre ces hommes tels qu'ils font , c'eft.2- 
dire , {tupides, & exceflivement barbares. 

Les Anatomiftes regardent la tête camme Île ven 
tre le plus élevé du corps humain. Ils le divifenr em 
trois ventres ; le ventre fupérieur , qui eft la tête 5 
le ventre moyen, qui eft la poitrine ; l'abdomen con- 
ftitue le ventre inférieur. La tête ou le ventre fupé- 
rieur cft, fans doute , le plus noble de tous, par la 
dignité & limportance des parties qu'il renferme s il 
eft le fiége des organes des fens. L’Auteur de la Na= 
ture les a placé dans un lieu élevé , afin qu'ils puf- 
fent veiller à la confervation du corps; il a vouiw 
auffi que l’homme marcha fa rêre levée, comme ayane 
l'empire fur tous les autres animaux créés pour fon 
ufage. 

La tête fe divife en deux parties, fçavoir, en c1â- 
ne, & en face. Le crâne forme cette boëre offeufe dans 
laquelle le cerveau eft renfermé avecle cerveler. La face 
cft la partie antérieure de la tête, où viennenr fe 
peindre les différentes paffons ; fur laquelle le Créa- 
teur a imprimé un air de majefté & de grandeur , 
qui rend l'homme redoutable aux animaux les plus 
féroces. Les autres régions de la tête font défignées 
par les noms de finciput , vertex , occiput , tempes. 

Le finciput , eft le haut du front, ou les cheveux 
finiflent en devant. 

Le vertex, eft la partie fa plus élevée de la tête 3 
on l'appelle communément le haut de la tête. 

L'occiput , eft [a partie poftérieure , & la plus large 
pour l'ordinaire. 

Les tempes, font , ainfi que tout le monde fçait. 
les parties latérales de la tête. Elles ont été appel- 
lées sempes , tempora, parce que c'eft R que les che- 
veux commencent à blanchir, à montrer le tems 
ou l'âge de l'homme. La différente coëffure des peu- 
ples, les rend plus ou moins fufceptibles de prendre 
les maladies auxquelles cet organe eft fujet ; ceux 
qui l'ont toujours couverte, comme les Orienraux, 
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ont le crâne beaucoup plus mince. On remarqua après 
Ja bataille de Marathon , que le crâne des foldats 
Grecs qui avoient prefque toujours la tête nue , éroit 
trés-épais & très-dur , au lieu que celui des Perfes, 
étoit très-tendre , parce qu'ils couvroient leur tête 
avec un turban. Quant aux maladies de la tête, Voyez 
Mac p6 TÈTE , PLAIES DE TErs. 

TÉTE.DE CHEVAL. ( Maréch.) Elle doit en 
général être menue , féche, déchargée de chair, 
& médiocrement longue; elle eft compofée des 
oreilles , du toupet, du front, des falieres , des 
yeux, du chanfrein, de la ganache, du canal , de 
la barbe ou batboucher, du menton, des nazeaux, 
du bout du nez, des lévres ; le dedans de la bouche, 
eft compofé des dents de devant, des crocs, cro- 
chets, ou écaillons, des dents mâchelieres , des bar- 
res, de la langue & du palais. Il y a des têres de con- 
formation différente ; fçavoir , de longues, de Jar- 
ges ou quarrées, de courtes, de bufquées , ou mou- 
tonnées , & de petites ; mais la beauté d’une tête da 
cheval eft d’être petite, déchargée de chair , de fa- 
çon que les veines paroiffent à travers la peau ; cel- 

. les qui approchent le plus de cette defcription , ap- 
prochent le plus de la beauté. 

THALITRON COMMUN , ou RUE DES PRÉS. 
(Bot.) Thalirum majus vulgare. Park ; Ruta Pra- 
tenfis herbariorum, Sophia Chirurgorum. C'eit une plante 
qui poufle des tiges à la hauteur d'un homme , roi- 

_ des, canclées, rameufes, comme anguleufes, creu= 
fes en dedans , d’une couleur ordinairement rougei- 
tre, tirant {ur le purpurin, & quelquefois verre. Ses 
feuilles font amples, divifées en plufieurs parties ob- 
longues, aflez larges, vertes, luifantes : fes fleurs naif- 
fent en fes fommités, petites, compofées chacune de 
cinq feuilles difpofées en rofe autour d'une touffe 

* d'étamine de couleur herbeufe. Quand la fleur cft paf- 
fée, il fe forme une capfule à trois coins , qui ren- 
ferme’une femence oblongue, jaune, canelée, très- 
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menue, d'un goût amer. Sa racine eft jaunâtre , où 
de couleur de buis, fibreufe, rampante , d’an goût 
un peu amer, défagréable. Cette plante croît dans 
les prés, les lieux humides & marécageux ;, le long 
des ruiffeaux ; elle fleurir en été. 

La tue des prés eft vulnéraire , apéritive ; on s’en 
fert intérieurement & extérieurement. La décoétion 
des feuilles dans de l'eau, lâche doucement le ven- 
tre, auffi les emploie-t-on dans les bouillons laxatifs 
& émolliens , à la dofe d’une poignée, Sa racine purge 
comme Ja rhubarbe ; ce qui la fait appeller en Alle: 
magne la rhubarbe des pauvres. Elle teint les urines 
& la falive de couleur jaune, fait couler la bile, & 
fortiñe l'eftomac & les inteftins comme la rhubarbe. 
Mais il faut la donner à triple dofe , fi l’on veut 
qu'elle ait un effet. On peut donc l'employer avec 
faccès dans la jauniffe, la cachexie, & dans les em- 
barras du foie. Le fuc des feuilles & des fleurs, qui 
fe donne depuis une once jufqu’a deux, convient dans 
le crachement de fang, dans les fleurs blanches, dans 
Je flux immodéré des régles & des hémorroïdes. La 
femence fait Je même effet à la dofe d'un gros , danstrois 
où quatre onces de plantain. Le nom de Sophia Chi- 
rurgorum lui a été donné, parce qu'on l’a employée 
autrefois affez communément dans le traitement ex- 
térieur des plaies & des ulcères, qu'on l'a regardée 
comme un déterfif, un cicatrifant affuré, 

THÉ. (Bot.) Le thé, Thea Offic. eft une ptite 
feuille defféchée , roulée, d'un goût un peu amer, 
légérement aftringent , agréable , d'une douce odeur 
qui approche de celle du foin nouveau, & de la vio- 
letre. 

On neus apporte le thé de l'Empire de la Chine 
& du Japon. 

On trouve dans les boutiques trois efpeces de thé; 
Ja premiere, qui cft la plus précieufe & la plus rare, 
s'appelle thé ]mperial, parce qu’on le réferve dans la 
Chine , pour l'Empereur & les grands Seigneurs. Sa 
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feuille eft grande, & moins roulée que celle des au- 
tres efpeces. Sa couleur eft verte , vive. 

La feconde efpece qui eft la plus commune, eft 
celle que l’on nomine thé verd, dont les feuilles font 
fortement roulées , tirant fur le verd : il eft légére- 
ment aftringent au goût, odorant , & donnant à l'eau 
la couleur d'un verd pâle. 

La troifieme efpece qui eft un thé roux ou noir3- 
tre, s'appelle communément thé bohé , la feuille en eft 
petite , roulée, noirâtre. Il ne doit la différence de fa 
couleur & de fon goût, qu'a ce qu'il a été plus froiflé 
& plus rôti, car on croit que toutes ces efpeces font 
les feuilles du même arbre , & qu'elles différent feu- 
lement par le rems auquel on Îles recucille, & par la 
maniere dont on les prépare. 

L'arbriffeau qui porte le thé, s'appelle, the Sinen- 
fium , five tfia PhonEnfne Il s'éleve à la hauteur de 
trois, quatre ou cinq pieds tout au plus ; il eft touffu, 
& garni de quantité de rameaux. Ce qu'il y a de 
plus commode dans une plante fi débitée , c’eft qu'elle 
n'occupe point de terrein qui puifle fervir à d'autres : 
ordinairement on en fait Les bordures des champs de 
blé , ou de riz; & les endroits les plus ftériles fonce 
ceux où elle vient le mieux. La récolte des feuilles 
fe fait à deux fois ; aflez fouvent à trois. La premiere 
fe fait ordinairement vers les premiers jours de Mars. 
C’elt l'ouvrage des femmes. Il faut qu'elles y appor- 
tent beaucoup de foin , & tirent les feuilles avec pré- 
caution une à une. Les feuilles étant cueillies , on les 
expofe à la vapeur de l'eau bouillante pour les ramol- 
Jir ; auffitôr qu'elles en font pénétrées, on les étend 
fur des plaques de fer polies & chaudes : on les re- 
tourne continuellement avec la main, jufqu'àa ce 
qu'elles fe fanent, fe féchent peu-à-peu , fe riflolent 
& fe roulent d’elles-mêmes fous la figure & la forme 
‘ qu'on nous les envoie. 

Le thé ainfi préparé , doit être gardé dans une bou- 
teille bien bouchée , ou dans une boëre fermée, afin 
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de conferver {on odeut , en quoi confifte fa vertu 

Comme les chofes les plus communes reçoivent un 
nouveau prix, de ia maniere dont on les prépare, 
on apporte plus de fois & d'attention pour le thé de 
l'Empereur. D'abord tout le thé qu'on emploie à fa 
Cour, doit être cueilli fur une montagne qui eft près 
de la Ville, entourrée de larges foflés, & de haies 
vives. Le foin qu'on prend dans la récolte, va juf- 
qu'à la puérilité. Ceux qui doivent y être employés 
s'abftiennent de manger du paiflon, ou de toute au- 
tre viande, de peur que leur haleine ne corrompe les 
feuilles. On ne cueille que les premieres qui paroif- 
fent au fommet des plus tendres rameaux. On les fé- 
che toutes à l'ombre, & on les conferve dans des 
vafes de porcelaine d'un très-grand prix , fous le nom 
de thé Impérial. 

Les Japonois & les Chinois n'ont pas la même ma- 
miere de prendre le thé. Les premiers pilent, ou plu- 
tôt font moudte leur thé en une poudre très-fine. Ils 
mettent cette poudre dans leurs taffes, & verfent par- 
deffus de l'eau bouillante. Mais les Chinois dont nous 
fuivons la méthode, verfent de l’eau bouillante fur 
les feuilles entieres de thé que l'on a mifes dans un 
vaifleau-deftiné à cet ufage, & ils en tirent la tein- 
ture : ils y mêlent un peu d’eau claire, pour en tem- 
pes l'amertume , & la rendre plus agréable ; ils la 

ivent chaude. Le plus fouvent en buvant leurthé, 
ils tiennent du fucre dans leur bouche ; enfuite ils 
verf{ent de l'eau une feconde fois, & ils en tirent une 
nouvelle teinture , qui eft plus foible que la premiere. 
Après cela ils jettent les feuilles. 

Les Chinois attribuent au thé des vertus excellen- 
tes. Il paroît qu’ils ont pour cette boiflon le même 
enthoufiafme que nous avons pour tous les remédes 
nouveaux : mais il faur leur rendre juftice, ils font 
plus conftans dans leurs goûts ; & le thé n’a jamais 
chez eux perdu de fon crédit. D'ailleurs ils peuvent 
donner pour excufe que c'eft un reméde agréable dont 
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Îls ont éprouvé du foulagement; & nous, peuple 
éclairé, peuple philofophe , nous n’avons d’autres rai- 
fons à apporter de la fureur avec laquelle nous van- 
tons des médicamens quelquefois meurtriers , que la 
légéreté qui conftitue notre caraétère , l'empire de la 
mode , & l'amour de la nouveauté. 

Quoique le thé n'ait pas dans notre pays la même 
vogue qu'à la Chine & au Japon, on en fait cepen- 
dantun très-grand ufage. Il y a des Provinces en France, 
la Flandre, par exemple , où l’on s’en fert aufl fré- 
quemment qu'à la Chine & au Japon. La maniere de 
le prendre à donné fon nom aux infufions de plu- 
fieurs autres plantes. C'eft ainfi qu'on dit une in- 
fufion théiforme de feuilles de fauge , de mélifle, 
&c. 

Le thé à une légére & douce aftriétion; il exhale 
une odeur fubtile & agréable. I1 fortifie l’eflomac, 
& empêche que la grande quantité d'eau chaude n’en 
relâche trop les fibres ; Ar: l'emploie-t-on avec fuc- 
cès pour donner de l’aétivité aux médicamens pur- 
ÿatifs. Quelques tafles de thé prifes lorfqu'une mé- 
decine commence à aller, en augmentent beaucoup 
l'effet. Les parties volatiles duthé peuvent fouvent en- 
core contribuer à atrénuer & à réfoudre la lymphe lorf- 
qu'elle eft trop épaifle; c’eft à raifen de cette action 
qu'il eft diurétique, & qu'il excite la tranfpiration. 
On 2 donc eu tort de dire que fi l’on reçoit quelque 
utilité de cette boiffon , on doit principalement la rap- 
porter à l’eau chaude. Il faut avoir bien peu de con- 
noiflance de l’aétion des médicamens , pour avancer 
que l’eau chaude peut jouer le rôle d’un tonique. Il ñne 
faut pas cependant regarder le thé comme étant en- 
tiérement fans danger. L’ufage immodéré de cette 
feuille infufée perpétuellement dans l’eau chaude, 
relâche les fibres , affoiblit l’eftomac, attäque les nerfs 
& en produit le tremblement. Herman- Nicolas Gri- 
_ men, a obfervé dans les Indes , que les grands bu- 
veurs de thé font tombés dans la diabète, ou la mai- 
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greur. M. Gcoffroi dit dans fa Matiere Médicale ; 
avoir obfervé plufeurts fois, que quelques-uns de ceux 
qui en avoient bu trop abondamment, avoient été 
atraqués d'infomnies , de vertiges , & de mouvemens 
convulffs de leurs membres. 

Nous avons en Europe , & furtout en France , 1a 
véronique qu'on a appellée thé d'Europe , qui a les 
mêmes vertus que le thé, & plus füres à ce qu'on 
prétend. Mais il eft vrai que, vilefcit oculis vicina vo- 
luptas. On a en Botanique , une efpece de chenopo- 
dium , auquel on a donné le nom de thé du Mexique ; 
c'eft le chenopodium ambrofioides. 

On emploie auffi à la façon du thé , la meliffe, la 
petite fauge, les capillaires de Canada, la fleur de 
coquelicot , les herbes vulnéraires de Suifle, l’ortie 
blanche , & plufeurs autres plantes. 

THÉCA. ( Bot. ) Grand arbre des Indes Orienta- 
les. On en trouve des forêts entieres dans le Malabar. 
Il fournit aux Indiens le bois dont ils bâtiffent leurs 
temples. Sa feuiile donne une liqueur qui fert à tein- 
dre leurs foies, & leurs cotons en pourpre. Ils man- 
gent ces mêmes feuilles ; on en fait avec du fucre , un 
fyrop, qui guérit les aphtes. Les fleurs de cet arbre 
bouillies dans du miel, font un reméde contre l’hy- 
dropifie. 

THÉNAR. ( Anat. ) C’eft un mufcle qui fert à éloi- 
gner le pouce du doigt indice ; c'eft pourquoi on le 
nomme auf abduëleur du pouce. 

Il y a un femblable mufcle qui appartient au gros 
orteil, & qui eft aufli appellé rhénar ou abduéteur du 

ros orteil, 

. THÉRIAQUE. ( Pharm. ) La thériaque eft un nom 
que les Anciens ont donné à diverfes compofitions 
qu'ils croyoient propres contre les poifons. Mais on 
le donne d'ordinaire à une cfpece d’opiate, ou d'éle- 
étuaire mol, compofé d'un grand nombre d'ingrédiens. 
C'eft une des plus anciennes, & des plus célèbres com- 
goñtions de la Pharmacie; elle cit due à Andromacus 
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l'ancien ou le pere, Médecin célèbre , Archiatre de 
Néron. 

Ce nouvel antidote fut d’abord appellé par fon in 
venteur , Galené , c'eft-a-dire, tranquille ; il prit en- 
fuite le nom de thériaque, du mot grec 6mpev , bête 
vénimeufe , tant parce qu'elle contenoit une efpece 
de ces bêtes, fçavoir les vipères, que parce qu'elle 
éroit regardée comme utile contre les morfures de ces 
-bêres vénimeutfes. 

La compoñition de la thériaque a varié en différens 
tems, foit par le nombre & l'efpece des drogues qui 

- entrent dans {a compofrion , que par rapport au #mo- 
dus conficiendi. Les Pharmaciens modernes s’y {ont 
principalement appliqués , depuis que la Fharmacie 
éclairée du flambeau de la Chymie, a découvert les 
vices énormes de cette compoñition, qui ne put qu'être 
barbare dans fa naïflance , comme l’art qui la pro- 
duifoit, En effet, il eft facile dé voir qu'il entre dans 
fa compolition une grande quantité de fubftances 
inutiles, de peu de vertu , & qui ne fert qu'a dimi- 
nuer les effets de celles qui ‘en ont de falutaires. Les 
foins que fe font donnés les réformateurs modernes, 
& les prétentions de ceux qui ont cru qu'il n'étoic 
point permis de toucher à une compofition fi précieu- 
fe , annoncent également un refpe& aveugle & fu- 
perfticieux pour la célébrité, aflurément très-précaire 
de ce reméde , qu'on peut juftement appeller un mon- 
ftre pharmaceutique. Mais le vice eflenriel de la rhé- 
riaque ne confite pas feulement dans l'amas bifarre 
d'une foule de drogues de différentes vertus , ftoma- 
chiques, cordiales, aftringentes, narcoriques , purga- 
rives , en ce que dans le grand nombre des drogues, 
il s'en trouve plufeurs qui ont des vertus bien déci- 
dées , qu'on peut fupprimer , parce qu'elles font 
dominées par d’autres qui y entrent en plus grande 
quantité, ont infiniment plus de vertu, & cff:- 
cent celles des autres ; mais encore en ce que tout 
cela eft réduir fous ane forme peu propre à la confer- 
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vation , à la durée, ou plutôt fous une forme defti- 
née à faire fubir à ce mélange une altération prévue 
& inévitable , de laquelle on attend des corrections, : 
& de nouvelles vertus; enforte que la perfedion de 
la thériaque , quant à fes qualités médicamenteufes , 
doit dépendre de l'imperfeétion même de fa prépa- . 
ration. | 

La thériaque eft cordiale, ftorachique , tue les 
vers, & les femences vermineufes qui fe développent 
dans les fiévres malignes ; on la fait prendre dans le 
dévoyement & 1: flux dyfentérique, dans la toux in- 
vétérée ; elle eft calmante , légérement fudorifique , 
à raifon d'un grain d'opium par gros qu’elle contient; 
on la donne dans la petite vérole, comme un fort 
bon cordial. On l'employe dans les attaques de pefte, 
hcomme défenfive du mauvais air. La dofe eft depuis … 
dix-huit grains , jufqu'à deux gros. 

On l'employe auf à l'extérieur , elle eft un véfi- 
catoire doux; elle eft bonne pour la morfüre des bé- 
tes vénimeufes. | 

Les Charlarans diftribuent de la thériaque qu'ils 
prétendent meilleure que toutes les autres , parce : 
qu'elle a la propriété de faire vomir, & de faire for- 
tir le poifon hors de l'eftomac lorfqu'on a eu le mal- 
heur d'en avaler. La propriété émétique de cette thé- 
riaque , ne lui vient que du verre d'antimoine qu'ils 

mêlent. | 

THÉRIAQUE CÉLESTE.( Pharm.) Compoftion 
moderne bien plus parfaite que la chériaque ancienne, 
même la plus réformée , qui n'eft compofée que de 
corps chymiquement homogénes, la plupart féparés 
& purifiés par la Chymie , tels qu’extraits, réfines, 
& huiles eflentielles ; nous ne donnerons point ici la 
defcription de ce reméde , parce qu'il eft prefque inu- 
fité, quoiqu'on ne puifle lui refufer de pofféder à un 
degré éminent les vertus tonique, cordiale, ftoma= 
chique , emménagogue , fudorifique, & cela dans un 
volume concentré , rapproché, efñicace, à petite dofe. 
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Cär il faut toujours en revenir au précepte, frufiræ 
fit per plura , qudd potefl fieri per pauciora. 

THÉRIAQUE DIATESSARON , ou de quatre dro- 
gues de Méfué. 

Prenez Racines de gentiane & d’arifloloche ronde, 

baies de laurier, @& myrrhe choifie, de 
chaque, deux onces, j 
miel choift écumé, deux livres 
Faites un élettuaire felon l’art. 

Il ne manque à celle-ci que l'opinion, pour pofñté- 
der les principales des vertus réelles de la grande 
thériaque. C’eft un bon cordial ftomachique, qui a 
d'abord été fimplifié pour les chevaux, en cela mieux 
traités que les hommes, pour qui on réfervoit la 
grande chériaque. Elle eft employée aufli bien qu’elle, 
contre les piquüres des bêtes vénimeufes. La dofe eft 
depuis douze grains, jufqu'a deux gros. 

THLASPI. ( Bot. & Mac. Méd. ) Le thlafpi ou tha- 
rafpic, eft un genre, de plante qui pouffe des tiges 
velues, rondes, rameufes, garnies de feuilies fans 
queues , longues , s'étrécifflant peu-à-peu ; dentelées 
en leurs bords , d’un goût âcre ; fes fleurs font fort 
petites ; blanches, compofécs chacune de quatre feuil- 
. les. Ses fruits font ronds ou ovales, applatis en bourfe, 
divifés en deux loges remplies de quelques graines 
prefque rondes & applaties, d'un goût àcre comme 
de la moutarde. Sa racine eft aflezgrole, fibreufe, li- 
gneufe , blanche , un peu âcre. 

Entre les diverfes cfpèces de thlafpi que l'on con- 
noît, il y en a trois qui font les feules employées 
daos les boutiques. Le thlafpi ou tharafpic ordinaire. 
Thlafpi Ofic. Thlafpi vulgatius. C. B. Le thlafpi ou 
tharafpic des champs à larges filiques. TA/afpilarius , 
Ofic. Thlafpi arvenfe , filiquis latis. C. B. Le thlafpi 
ou tharafpic a odeur d'ail. Scorodorhlafpi, Ofüc. Thlaf- 
pi allium redolens. 

Ces trois efpèces de chlafpi fervent également en 
Médecine. Mais elles y fervent peu, & c’eft de leur 
-femence feule qu'on fait ufage, Cette femence eft cre 
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& piquante au goût, laiffant dans la bouche un goût 
d'ail ou d'oignon. Les plantes qui les fourniffeat , font 
de la claffe des crucifères de Tournefort, & dans la 
divifon de celles qui contiennent l'alkali volatil fpon- 
tané dans un état affez nud, & en une quantité 
aflez confidérable. On employe la femence de thlafpi 
pour exciter la fécrétion de l'urine , favorifer l'écou- 
lement des régles , pour diffoudre le fang caillé, pour 
faire mürir & déterger les abfcès internes. Larfqu'on 
le prend intéricurement, la dofe en eft depuis un 
fcrupule, jufqu'a deux , dans quelque liqueur appro- 
priée. IL faut éviter avec foin d'en donner aux fem- 
mes groïles , parce qu’étant âcre & piquante , & met- 
tant le fang dans une grande agitation, elle pour- 
roit caufer l'avortement. On ne doit l'employer que 
dans les tempéramens froids, & qui font dominés par 
Ja pituite & par l'actde. On peut fe fervir exréricure- 
ment de cette femence, en guife de mafticaroire pour 
décharger le cerveau d'une pituite furabondante. 
Schoder aflure, que fi l'on en répand la poudre fur 
les ulcères externes , elle les dérerge , & les mondifie 
promptement. 

La femence du thfafpi commun entre dans la com- 
pofition de la thériaque , & du mithridate de la Phar- 
macopée de Paris. 

THORA. (Bot. ) Thora folio cyclaminis. C.B. Ra- 
nonculus cyclaminis folio afphodeli radice. C'eft une 
efpéce de renoncule, ou une plante qui pouffe de fa 
racine déux ou trois feuilles prefque rondes, fembla- 
bles à celles du cyclamen, mais une fois aufli grandes, 
dentelées en leurs bords, nerveufes, fermes, at 
tachées par des queues. Ses fleurs font compofées cha- 
cune de quatre feuilles jaunes difpofées en rofe. Quand 
cette fleur efk paîlée , il paroit un fruit arrondi , où 
font ramaflées , en maniere de tête , plufieurs femen- 
ces plates. Sa racine eft à petits navets , comme celle 
de l’afphodèle." Cette plante croît fur les hautes mon- 
tagues ; elle contient beaucoup de fel âcre & corroff: 
on fe fert de fon fuc, pour empoifonner les féches , & 
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tuer les bêtes nuifibles. On ne s’en fert point dans la 
Médecinc, à caufe qu'elle eft un poifon. Son contre- 
poilon elt une efpèce d’aconit qu'on appelle an:hora. 
Voyez ACONIT. ; 

"THYM. (Boc. & Mat. Méd.) Thymus. Plante aro- 
matique de la clafle des labiées de Tournefort. En- 
tre les douze efpèces que compte ce célèbre Botani- 
fte ,ily en a trois qui (ont principalement ufitées en 
Médecine. Le thym de Créte ou de Candie, rhymum 
Crericum feu verum Offic. Le thym commun à larges 
feuilles , rhymum vulgare OfMic. thymus vulgaris folio 
datiore. C. B. Le petit thym des jardins, ou le thym 
à feuilles étroites , t*ymus vulgaris folio tenuiore. C. 
B. Thymum minus Offic. - 

Ces trois efpèces de chym fervent indifféremment 
en Médecine ; elles ont une odeur fuave , & font 
d'un goût pénétrant, chaud , aromatique. On em- 
ploye principalement les fleurs & les feuilles du thym, 
ou plutôt leurs calices ; car on doit compter Les pé- 
tales à peu près pour rien, comme dans toutes les 
fleurs des plantes de certe claffe. 

La marjolaine & le ferpolet font celles des plantes 
‘Jabiées avec lefquelles le chym a plus de rapport. M. 
Cartheufer aflure que Fhuile effenticlle de thym , eft 

| plus âcre que celle de marjolaine , & que la premiere 
‘plante contient aufli une plus grande quantité du prin- 
cipe camphré. L'huile eflenticlle de thym eft d’une 
couleur dorée ou rouge. M. Cartheufer en a retiré en- 
viron un gros & demi, d'unedivre de la plante ; cette 
“huile eft , {clon une expérience de Neuinann, en pat- 
“tie liquide, en patrie concréte , dès le tems même de 
‘a diftillacion ; cc'eft-a-dire, qu'en diftillant le thym 


"avec l'eau , felon La mérchode ordinaire , il s'élève un 


rincipe huileux concret, un vrai camphre capable 


 d'obitruer le bec de l'alembic. 


Le thym eft rarement employé dans les remédes 


magifiraux deftinés à êcre pris intérieurement, L'ufa- 
“ge de cette plante, pour les remédes extérieurs, eft 


2plus fréquent, On le fait entrer affez généralement , 
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dans la compofition des vins aromatiques, des Îo- 
tions, & des demi-bains qu’on define à fortifier les 
membres, à difliper les enflures, à calmer les douleurs. 

Les feuilles de thym entrent dans l'eau générale; fes 
fleurs, dans le fyrop de Siæchas, & fes fommités fieu- 
ries dans la décoétion aromatique, dans la poudre 
réjouiffante , & dans l'huile de renard, de la Phar- 
macopée de Paris. L'huile eflentielle entre dans les 
baumes neivins & apopledtiques ; & l’eau ditiliée , 
dans l’eau de mille fleurs de la méme Pharmacopée. 

THYMELZÆA. (Bor.) Arbriffleau qu'on appelle 
autrement garou. Voyez GAROU. | 

THYMUS. ( Anar. ) C'eit une glande conglomé- 
téc , fituée à la partie fupérieure dela poitrine, dans 
l'endroit ou l'artère aorte & la veine cave montante 
fe divifent en rameaux fous-claviers. Les Larins l’ap- 
pellent tkymus. On la nomme aufli en françois fagoue. 
C'eft ce que dans les veaux on nomme ris de veau. 

Le volume du thymus eft plus confidérable dans les 
enfans, que dans les adultes , dans lefquels il fe flé- 
trit, & fe défleche à mefure qu'ils avancent en âge; 
cile eft néanmoins plus petite dans Îles enfans nou- 
veaux nés, que dans ceux qui ont vêcu quelques an- 
nées. Elle eft prefqu'effacée dans les vieillards. | 

Son ufage , felon les Anciens, eft de fervir d'appui 
à la divifion des gros vaifleaux. Cer ufage attribué a 
plufieurs glandes par les Anciens, eft à préfent prof- 
crit par les Anatomiftes modernes. En effet, pour que 
le thymus: eüt cet ufage, il faudroir, qu'au lieu de 
diminuer à mefure qu’on avance en âge , il auymen- 
tat de volume & de confiftance , puifque les vaifleaux 
deviennent plus gros & plus forts ; & neus voyons 
arriver tout Je contraire: mais les fyflêmes que les 
Anatomiftes modernes ont élevés fur les ruines de 
ceux des Anciens, n’ont pas plus de ccnfftance & 
de folidité. Toutes leurs opinions enfantées dans le 
loifir du cabinet, ne {ont appuyées fur aucune preu- 
ve , & l'ufage du thymus eft parfaitement inconnu. 
Le fyftême le plus vraifemblable, parce qu'il quadre 


Li 
| 


= 


THY 8%: 


mieux avec les phénomenes qu'on obferve dans le 
thymus, c'eft que cet organe eft un vrai réfervoir de- 
ftiné à contenir un lait nourticièr , propre à la nur 
trition du fœtus. Dans l'abondance , lorfque le fœtus 
reçoit bien des fucs de la mere, ce lait fe fépare 
du fang de la mere, & fe loge dans le thymus : dans 
les tems de dégoût & d'abftinence , le fœtus ne rece- 
vant pas aflez de fucs, cette {ubitance elt repompée 
en plus grande quantité , & rentre dans les routes de 
la circulation. Auf voit-on que dans le fœtus, & 
les jeunes enfans, le thymus eft floriflant & plein de 
fucs ; dans l'adulte, au contraire, il eft prefque rota- 


- lement effacé, 


THYROIDE. ( Anat. } Cartilage le plus grand de 
tous ceux du larynx ; il eit fitué à la partie antérieure, 


On le nomme rhyroïde ou fcutiforme, parce qu'il a la 


figure d'un bouclier, {l eft concave en dedans, & con- 
vexc en dehors; c’eft ce qu'on appelle vulgairement 
le morceau d'Adam. Il avance plus en dehors aux 
hommes, qu'aux femmes. 

THYROIDE,. ( Glande ) ( Anat. ) C'eft une groffe 
mañle glanduleufe, blanchâtre, qui couvre antérieu- 
rement la convexité du larynx. Elle a la figure d’une 
demi-lune, & fes deux cornes s'étendent & montent 
des deux côtés; elles l’atrachent au cartilage thyroï- 
de, & à l'œfophage de chaque côté ; mais fa partie 
moyenne fe joint à la partie inférieure du larynx, & 


au haut de la trachée-artère. 


Il eft à croire que cette glande fépare une humeur 
vifqueufe qui humecte les parties voilines ; mais fon 
vailleau excréteur étant encore inconnu , fon ufage 
par conféquent eft incertain. 

Cette glande s'imbibe quelquefois d’une humeur 
patticuliere , qui caufe dans la fuite une tumeur con- 
fidérable au-devant du col, qui eft molle, pendante, 
indolente , & mobile; on la nomme gouerre. Cette 
tumeur et commune dans la Savoie à caufe des eaux 
de neige que les habirans de ce pays boivent pref- 
qu'en tout tems, 
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TIC. ( Maréch. ) T y à deux fortes de tie, l'un ef 
naturel, & l’autre provient d’une mauvaife habittide.: 

Le tic naturel eft ün mouvement convulfif des mu 
cles de certaines parties, comme des yeux , de la ma- 
choire , ou du col. Il y a des hommes qui font fujets 
à cette premiere efpèce de tic ; elle eft fans reméde. 

La feconde efpèce de tic, eft une mauvaife habi- 
tude que les chevaux contraétent. Parmi une infnité 
de ces mauvaifes habitudes, [a plus commune eft de 
xonget Ja mangeoire , ou la longe du licol, ce qu'ils 
rie font jamais qu'ils ne rottent. Un cheval rigueur où 
qui tique, ou fujet au ic, fe remplit de vents, & 
devient fujet aux tranchées : Le sic et fort incommo- 
de, & fé communique dans une écurie. 

Il y 4 à cette incommodité pluficurs palliatifs qui 
ne durent que quelques jours, comme d'entourer le 
col près dé la tête d’une courroie de cuir un peu 
ferrée, de garnir le bord de la mangeoire de la- 
mes de fer, ou de cuivre, de la frotter avec quel- 
que herbe fort amère, ou avec de la fienté de vache 
où de chien, ou avéc de fa peau dé mouton; mais 
le meilleur & le plus efficace, eft de donner l’avoine 
dans un havrefat pendu à la rête du cheval, & de 
Jui ôter fa mangeoire. 

TIERCE. ( Fiévre) ( Méd. ) Fiévre qui reviént tous 
lès deux jours , accompagnée de froid & de friflon, 
d’un pouls ptonipt & fréquént, que fuit une chaleur 
incommode & brülante ; c’eft l'efpèce dé fiévre la plus 
commune ; élle attaque indiftinétemenit les perfonnes 
de tout âge, de tout fexé , & dé tout téinpérament. 
Voyez FIÈVRE. | 

TIGE. ( Bot. ) C'eft la partie des plantes qui tire 
fà naiffance de la racine, & qui foutient les feuilles, 
és fleurs & les fruits. La tige dans les arbres, prend 
le nom de s#ronc, en latin rruncus 3 & celui de caudex 
dans les herbes : on l'appelle caulis & fcaphus, lorf- 
qu'elle eft droite comme une colonné ; les Auteurs 
modernes Font nommé witiculus , lorfqu'elle eft grêle 
& couchée, comme eft celle de la nummulaire. En- 
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fin la tige des plantes graminées, s'appelle cu/mus. 
La tige de la plante, fuivant M. Grew, dans fon Ana- 
tomie des plantes , n’eft autre chofe que la cuticule 
qui couvre, au commencement, les deux lobes & la 
plume de la graine, & qui s'étend à mefure que la 
plante croît. 

TILLEUL. ( Bot. & Mat. Méd.) Tilieul, tillau, 
tillot , ou tillot d'Hollande; Tilia Offic. Tilia fœminæ 
folio majore. C. B. C'elt un arbre grand, gros, fort 
rameux, & qui donne beaucoup d'ombrage, fon écor- 
ce eft unie & noirâtre en dehors, pliante. Son bois 
eft tendre , blanchâtre. Ses feuilles fonc larges, ar- 
rondies , finiflant en pointe , dentelées en leur bord, 
-un peu velues. Ses fleurs font à cinq feuilles , difpo- 
fées en rofe , de couleur blanche , tirant fur le jau- 
ne , d’une odeur agréable , foutenues par un calice 
taillé en cinq parties, blanches, graffes. Chaque fleur 
eft fuivie d’une coque ligneufe , grofle comme un 
gros pois , ronde , un peu oblongue , anguleufe , vé- 
lue, renfermant une femence noirâtre , douce. Cet ax- 
bre eft fort recherché, & fe cultive prefque partout; 
il demande une terre grafle, fait beaucoup d'ombra- 
ge , & prend telle figure qu'on veut; on en fait des 
allées , des avenues , des cabinets : mais il ne dure 
| pas fort longrems ; il fleurit en Mai & Juin, fon fruit 
mürir en Août, & fouvent en Septembre il tombe 
de lui-même. Le tilleul d'Hollande , éft un des arbres 
les plus eftimés que nous connoiflions ; les canaux 
qu'on voit dans la plupart des Villes de ce pays, font 
bordés de tilleul des deux côtés. 

Le rilleul réuffit parfaitement à la tranfplantation, 
On peut le planter fort gros avec fuccès,, quand même 
il auroit un pied de diamétre. On s'eft affuré que des 
plants pris dans les bois, & éclatés fur de vieux troncs, 
reprennent affez communément. L'automne eft la fai- 
fon la plus favorable pour la tranfplantation de cer 
arbre ,:& on fera toujours mieux de s'y prendre dès 
que les feuilles commencent à tomber, à moins qu’on 
cür à planter dans un terrein gras ; fujer à recevois 
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trop d'humidité pendant l'hiver ; il vaudroït mieux, 
dans ce dernier cas, attendre le printeins , & au plus 
tard la fin de Février. 

Le tilleul peut fe tailler tant qu'on veut fans in- 
convénient. On peut l'élaguer,dle tondre , le palifer 
au cifeau , à la ferpe, au croiffant ; il fouftre ces 
opérations dans tous les tems où la féve n’eft pas en 
mouvement , & il fe cicatrife promptement, tant qu'il 
eft au‘deffous de l’âge de vingt ans: cependant lorf- 
qu'on eft obligé de retrancher de fortes branches , on 
doit le faire avec la précaution d'y mettre un enduir. 

Les fleurs de tilleul font la feule partie de cet ar- 
bre qui foit en ufage en Médecine à l’intérieur. On 
en prépare une eau diftillée , & on en fait une con- 
ferve. L’un & l’autre de ces remédes eft regardé com 
me un excellent céphalique, & prefque générale- 
ment ordonné dans les menaces d’apoplexie & d’épi- 
lepfie , dans les vertiges , le tremblement des mem- 
bres, & dans la plupart des autres maladies qui dé- 
pendent évidemment des vices du cerveau , ou de 
l'origine des nerfs, l’infufion des fleurs de tilleul eft 
employée aux mêmes ufages. Elle doit être regardée 
comme plus foible que l'eau diftillée, & que la con- 
ferve, s'il eft vrai que la vertu des fleurs de tilleul ré- 
fide dans leur principe aromatique, dont l'infufion eft 
beaucoup moins chargée que l'eau diftillée, ou la fleur 
contenue en fubftance dans la conferve. Or il eft cer- 
tain par l'analyfe de Cartheufèr | que le principe fixe, 
ou l'extrair de cette fleur ne pofléde aucune vertu réelles 
cet Auteur n'en a retiré par le menftrue aqueux, qu’une 
fubftance mucilagineufe , fade, & fans activité. 

Quant à l'ufage extérieur du tilleul, Simon Pauli 
aflure que le mucilage tiré de fon écorce moyenne 
avec l’eau de plantain , eft un excellent liniment con- 
tre les brûlures. Ses baies pulvérifées & incorporécs 
avec un peu de vinaigre , étant. introduite dans le 
nez, en arrête l'hémorragie. Boerhaave recommande 
le cataplafme fait avec les fleurs pilées, comme un 
des remédes les plus efficaces dans le ténefme. On 

. 


F ! 
 TIN WU À 
affure que les feuilles pilées & arrofées d’un peu d’eau, 
font très-propres pour réfoudre & diffiper les tumeurs 
des pieds. 

Le tilleul eft auffi d’un ufage fréquent dans les Arts; 
fon bois eft employé par les Charrons, les Menui- 
fiers, les Carofliers, les Ebéniftes , les Graveurs en 
bois. Les Sculpteurs fe fervent par préférence du bois 
de tilleul pour leurs ouvrages; parce que ce bois, 
étant tendre , céde facilement , fans s'éclater , à l’im- 
preflion du cifeau , outre qu'il n’eft point fujet à la 
vermoulure. Ses jeunes rejettons peuvent fervir aux 
ouvrages de vannerie , comme les faules de petite ef- 
pèce. Le charbon de bois de tilleul eft plus propre 
qu'aucun autre pour faire la poudre à canon ; on fe 
fert de la feconde écorce pour faire des cordes & des 
cables. > 

On en failoit autrefois un plus noble ufage ; elle 
fervoit aux Anciens de papier pour écrire, lorfqu’elle 
étoit, récente. C'eft cette feconde écorce que les Grecs 
appelloient proprement phylira. 

TINTEMENT D'OREILLE. ( Méd.) Dépravation 
de la fenfation de l’ouiïe ; elle confifte dans la per- 
ception que l'oreille-fait de bruits qui n'exiftent pas 
réellement, où du moins qui ne font pas extérieurs. 
Cette perception eft caufée par le battement de quel- 
que artère qui cft dans l'oreille , par l'inflammation & 
l'abfcès de la caifle & du labyrinthe, par des corps 
étrangers, par les commotions du-crâne, par des 
coups reçus à l'oreille, & qui ont ébranlé l'organe 
immédiat de l’ouïe : le mouvement extraordinaire & 
déréglé des efprits animaux , caufe auflile tintement, 
comme il arrive dans le délire, dans la phrénéfie, dans 
levertige. 

On peut donc établir deux fortes de tintemens , dont 
les uns dépendent des maladies du cerveau , les au- 
tres des maladies de l'oreille, Ceux qui fuivent les ma- 
Jadies de l'oreille, font ou vrais, ou faux ; & de ceux- 
ci, les uns font appellés tintemens, les autres fffle- 
mens ; les autres bourdonnemens , les autres murmures, 
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En général, on peut dire que les bruits fourds.& bour- 
donnans font caufés par un ébranlement lâche, 
& les bruits fiflans & tintans par un ébranlement ten: 
du ; ce qui eft confirmé par les caufes éloignées de 
ces {ymptômes ; les rhumes , par exemple , & les fup- 
purations, où les membranes font relàchées, produi- 
{ent ordinairement un bourdonnement ; & les inflam- 
mations & Îes douleurs d'oreille, où ces parties font 
rendues & défféchées , caufent les fiflemens & les tin- 
temenc. 

La ture du tintement dépend des maladies du cer- 
veau , ou de l'oreille qui le produifent. Le tintement 
qui procéde de l’inflammation demande la faignée, 
un régime de vie très-exact, des injections émollien- 
res & raffraichiflantes quand le mal eft extérieur. 
Celfe qui eft parmi les Anciens, celui qui a le mieux 
craité des tintemens d'oreille, confeille des injections 
avec l'huile de laurier. Lorfque le tintement vient 
d'une humeur fixée fur ces parties, il faut faire des 
injeétions avec l’huile de rhue, l'huile effentielle d’ab- 
finthe. Mais le meilleur reméde dans ce cas, eft d’éra- 
blir un féton à la nuque du col, & d'en favorifer 
l'écoulement le plus qu’il fera poflible. Le tintement 
qui vient du froid, fe diffipe de lui-même. Le tinte- 
ment habituel incommode rarement , & ne demande 
aucun reméde particulier, à moins qu'on n'en. con- 
noille bien ‘a caule. 

TISANE. ( Méd.) Les Médecins difoient autrefois 
ptifane. Les tifanes font des infufions , ou, de lége- 
‘res décoctions de plantes, de feuilles ; de racines fai 
tes dans j'eau pour fervir de boiffon ordinaire aux 
malades. Elles doivent être peu chargées de matieres 


extractives, & le moins défagréables qu’il eft pofli- 


ble , afin de ne point degoûter le malade. 


Les tifanes des Anciens étoient fort différentes des 
nôtres. Comme les anciens Médecins ne fe feroient 
jamais avilés de donner de fortes décoétions de vian- 
de aux malades atraqués de fiévres aigues , ils y fup- 
_pléoient par un régime connu foùs le nom général 


TIS | 267 
de tifane ; qu'on faifoit plus ou moins épaifle ou nour- 
riffante, felon les effets différens qu'on en attendoir. 

Mercurialis remarque qu’il y avoit chez les Anciens 
+ætois fortes de tifanes; la premiere fe faifoit d'âne 
partie d'orge mondé, bouillie dans dix ou quinze pat- 
ties d’eau , jufqu’a ce que l'orge diffous ne format plus 
qu'une mafle. On appelloit celle-ci fimplement tifa- 
ne, ou tifane entiere, Quand on l’avoit pañlé à la 
chauffe , pour en féparer la partie la plus épaïfle, on 
la nommoit tifane pañlée , ou jus de tifane. Ce font 
les deux fortes de rifane dont Hippocrate parle dans 
fon livre de Prifanê, five de viéus ratione in morbis 
acutis, & à laquelle il donne le nom de gruau d’orce. 
Les Médecins Latins & Arabes, parlent encore d’une 
troifieme forte de tifane faite d'orge commun non 
mondé qu'on fair bouillir dans l’eau ; mais on doit 
Ja mettre platôt au rang des boiflons , que des ali- 
mens, puifqu'ons’en fert dans les fiévres, uniquement 
pour délayer. Les Modernes différent des Anciens en 
cect ; car ils fe fervenc de la colature de tifanne, 
comme d’un délayant dans les fiévres, où on ne l'em- 
ployoit autrefois que comme nourriture, IL eft vrai 

Qu'on la fait beaucoup plus légere. 
Nos tifanes font purgatives ou altérantes. Les ti- 
… fanes purgatives font celles dans lefquelles il entre 
des cathartiques étendus dans une plus ou moins gran- 
de quantité d’eau ; on en prend quelques verres feu- 
lement. Les altérantes font celles dans lefquelles les 
médicamens ne font pas aflez forts, ou bien leur vertu 
n'eft pas aflez développée pour produire une purga- 
tion, mais qui doivent par leur ufage continué, éta- 
blir un changement manifefte dans l'économie ani- 
. male. Elles Bi différentes felon les indicarions que 
le Médecin a à remplir ; les unes font diurériques, les 
autres raffraîchiffantes , aftringentes , &c. 

Nous ne parlérons pas ici de ces tifannes commu 
nes , connues de tout le monde, Nous allons donner 
quelques, formules de tifanes, foi alhérantes, foi 
Purgatives , un peu compofées, 
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TISANE ANTISGORRUTIQUE. 


Prenez Racines de raïfort fauvage, demi-once, ; 
feurlles rècentes de cochléaria, de creffon d’eau, 

de chaque , une once, 

eai bouillante, une livre. 


Après avoir nétoyé les herbes & la racine de raifort, 


on coupe les herbes en trois ou quatre portions , & 


les racines par tranches: on les mer dans une petite ! 


cucurbite d’étain, on verfe par-deffus l'eau bouillante. 


On bouche exaétement le vaifleau, & lorfque le tout . 


eft refroidi, on paile la liqueur au travers d’une éta- 
mine fans exprimer le marc. Cette tifanne fe trouve 
fournie abondamment des principes âcres & volatils 
des fubftances antifcorbutiques, mais elle eft peu 
chargée de principes extra@ifs; fi l'on veut qu’elle le 
foit davantage, on peut employer la décoétion de ces 
mêmes fubftances en place d’eau ; on verfe cette dé- 


coction fur une pareille quantité des mêmes ingré-: 


diens. 

Certe tifane eft un excellent antifcorbutique; on [a 
fait prendre le matin à jeun, depuis un verre par jour, 
jufqu'à une pinte, à proportion que les affections {core 
butiques font fortes. , 


TISANE DE SANTE. 


Prenez De la meilleure avoine , quatre onces, 
racines de chicorée fauvage , trois onces. 
Vous aurez foin de bien nétoyer, & de bien laver 
l'avoine , & la racine. Faites bouillir le tout dans fix 


pintes d'eau de riviere, pendant une bonne demi- 


heure , ajoutez alors, 
cryflal minéral, une dermni-once , 


« miel de Narbonne, ou à fon défaut, miel. 


blanc, quatre onces. L 
Laiffez encore bouillir la liqueur , pendant une demi- 
heure, patlez-la à travers uu linge, & la laiffez refrois 
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dir. Cette tifane eft rafraîchifflante & adouciffante. 
On en fait aflez ufage à la Charité de Paris. La dofe 


cft de deux verres le matin à jeun, autant deux ou 
trois heures après le repas. 


TiIiSANNE DE FELTZ. 


. Prénez Salfepareille coupée, deux onces, 
Jquine , une once, 
antimore , quaire O71CES , 
colle de poifjon ; écorce de buis , lierre de mu- 
raille, de chaque, une once & demie. 
On fait bouillir toutes ces fubftances dans fix pintes 
d'eau, on fufpend l'antimoine enfermé dans un nouet ; 
Jorfque la liqueur eft réduite à crois pintes ; on la 
pañle , & on y fair difloudre 
fublimé corrofif, trois grains. 
On fait boire au malade une pinte de cette tifane par 
jour , en trois ou quatre verres. Elle guérit les ma- 
ladies vénériennes, 


TisANE ROYALE OU PURGATIVE. 


Prencz Une once 6 demie de racine de patience ; de 
celles de polipode de chêne, de chicorée 
fauvage, du [el d’epfom , de chaque , une 
once. 

Faites bouillir dans quatre livres d'eau commune ré- 
duires à trois, ajoutez {ur Ja fin 
‘'fené, fix gros, 
Jfemences d'anis , un ‘gros’, 
“réglifle ratiffée & contaffée , trois gros, 
un citron coupé par tranches. 
Retirez aufhtôt du feu, & coulez la liqueur. 
* C'eft un purgatif crès-doux, très-efhicace | & très- 
commode ; cette tifane fe donne le matin à jeun, à 
da dofe de trois où quatre verres. 
» TITHIMALE ou TITIMALE. (Bot. ) Tithimalus. 
Genre de plante à fleur monopétale , campaniforme, 
découpée & entourée de deux feuilles qui femblenc 


- 
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tenir lieu de calice. Le piftile eft ordinairement trian-” 
paires il fort du fond de la fleur , & devient dans » 


a fuite un fruit qui a la même forme que le piftil, 


& qui eft divilé en trois loges, dans lefquelles on 


trouve des femences oblongues. 

Il n’y.a guère de genre de plante plus étendu que 
celui des tithimales ; Tournefort en compte foixante- 
trois efpèces, dans le nombre defquelles il y en a 
plufieurs d'étrangeres. Celles que les Médecins con- 
noiflent le plus font , le tithimale des marais , ithi- 
malus paluftris, fruticofus; la grande éfule, sithi- 
malus folio pint, forte Diafcoridis pithyufa ; la petite 
éfule , tithymalus cyparifias ; l'épurge ou la catapuce 
ordinaire , tithimalus larifolius , cataputia diélus ; le 
petit cithimale a:feuilles d'amandier , tithimalus amig- 
daloïdes , anguftifolius. 


Tous ces tithimates rendent un fuc laiteux , qui dans’ 


quelques-uns ,eft plus où moins cauftique. Ce fuc eft 
une vraie réfine étendu dans beaucoup d'eau. C'eft à 
raifon de ce fuc, que les tichimales font de violens 
purgatifs. Ils poflédent tous les mêmes propriétés mé- 
décinales. On a principalement employé leurs femen- 
ces & leurs racines pour l'ufage intérieur. Les femen- 
ces avalées entieres, & les racines féchées & mifes 
en poudre , font des purgatifstrès-violens que les Mé- 


decins n’ordonnent prefque plus, même dans les hy-. 


dropifies , où le relâchement eft le plus évident & le. 


plus extrême. 
C'eft principalement de l'efpèce de tithimale ap- 
elléc épurge , que les payfans prennent la femence, 


& c’eft l’éfule dont la racine ft ufitée. Les Pharma=. 


-ciens ‘ont prétendu corriger la trop grande activité de 
ces plantes, en leur faifant fubir une préparation. Elle 
conlilte à faire macérer les racines dont on veut fe 
fervir dans du fort vinaigre. Par cette opération , ON 
réuflit à modérer l’a@tiviré de ces médicamens , même 
felon quelques Auteurs, jufqu’au point de l'afoiblir. 
‘La dofe de la racine d’éfule , eft felon les Auteurs de 
matiere Médicale depuis un fcrupule, jufquà un 
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gros en fubftance. La poudre de racine de tithimale, 
n'eft plus qu'un reméde de Charlatans ; plufieurs don- 
nent pour cuérir des fiévres intermittentes , la racine 

- du tithimale à feuitles d'amandier mile en poudre, 
& prife dans un bouillon trois jours de fuite. La dofe 
ft d'un demi-gros , à un gros , pour chaque prife , 
fuivant la force ou la foiblefle du malade : ce remé- 
de purge avec violence , par haut & par bas. Des 
gens dignes de foi, très-inftruits en Chymie:8t.en Mé- 
decine , ont afluré que la poudre d'Aillaud, dont l'ufage 
atrop malheureufementété démontré infidele:& funeite, 
p'eft autre chofe que la poudre de la racine du sithi- 
malus amigdaloides, anguflifolius. 

… Le fuc laiteux de vous les tithimales mis en dige- 
ftion avec le fel de tartre, puis épaïfli, fournit une 
matiere que M. Chomel, dans fon traité des plan- 
tes ufuelles, compare pour les vertus , à la fcammo- 
née de Smyrne ; il femble même lui donner la pré 
férence ; cependant Boerhaave la srouve plus âcre , 

- plus-cauftique , & par conféquent plus dangereufe. 

On employe extérieurement le fuc laitcux de ces 
plantes, pour confumer les verrues , & pour difliper 
les dartres ; c'eft aufli-en dépilatoire , fi l’on en hu- 
mecte les parties velues. 

TON. ( Hift. Nar. & Méd. Prat. ) C'eft Je nom que 
les habitans du Bréfil ont donné à un infeéte aflez 
femblable à la puce, par la couleur & par la maniere 
dont il faute, mais communément beaucoup plus 

petit, égalant à peine en grofleur un grain de fable, 
«M. de Rochefort, dans fon Hiftoire des Antilles , le 
momme chique, ainfi que le P. Labat, dans fon livre , 
tntitulé, Nouveau Voyage aux Ifles de l'Amérique. Les 
tons habitent ordinairement les pays fabloncux, & (ur- 
tout ceux qui font plantés en cannes à sacre. Ils 
s'élancent fur les pañlans, attaquent principalement 
“ceux qui-ont les pieds nuds, fe nichent dans la peau 
"& ‘entre les ongles, & y excitent une maladie que 
Mes naturels du pays ont aufli nommé ton: les picds 
“nc font pas les feules parties du: corps qu'ils attaquent 3 
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fouvent ils fe gliffent entre les ongles des doig 
main. Lerius aflure avoir vu aux aiflelles, &. dans 
d'autres parties molles, des marques de leur inva- 
fion. Leur piquüre eft très-mauvaife , elle fait naître 
une rumeur de la groffeur. de la tête d’une épingle, 
qui bientôt augmente avec des douleurs très-vives , 
jufqu'à celle d'un pois. La tumeur fe termine par la 
gangrêne qui fait des progrès plus où moins rapides. 
‘Le fecours le plus appropriée, & dont l’efter eft le 
plus prompt ,eit, fuivant cous les hiftoriens , l'extra- 
ion du ton. Cette opération eft très-douloureufe, 
mais en même-tems immanquable ; les Bréfihens & 
les Négres la font avec ane adrefle finguliere, & un 
fuccès: conftant, dès qu'ils s’apperçoivent par la tu- 
meur , de l'entrée de l'infeéte. On tire dans le pays 
une huile rouge , épaifle, d'un fruit qu'on appelle cou- 
roy ; qui pafie pour être très-propre à guérir cette; ma- 
Jadie ; on l'applique en forme de baume fur les par- 
ties ou l’infecte eit entré. On vante beaucoup l’efi- 
caciré des feuilles de tabac, furtout imbibées de fuc 
de citron très: acide. Onpeut fe précautionner con- 
tre la piquüre de cet infecte, en portant des gants 


&c des bas de peau; en fe lavant fouvent, & en ob-. 


\ L4 
fervant, enun mot,une rrès-grande propreté. M. de 


Rochcforr, confeille auffi dans la même vue, d'ar- 
rofer les appartemens qu'on-occupe , avec de l'eau 


falée. 3 
TONIQUE. ( Adion) (Phyf.) L'aétion tonique, 
quoique généralement admife par tous les Auteurs, 
n'a éré jufqu’à préfent développée d’une façon claire, 
que par Baglivi. On doit la définir une contraction 
dépendante du cerveau, qui augmente en raifon de 
l'augmentation de l’aétion de ce vifcère, & qui di- 
minue de méme, Cette action eft, comme remarque 
M. Lorry, dans fon fçavant Traité de la Mélancolie, 
un furcroît de force que la nature retrouve toutes les 
fois qu'elle a befoin de fecours puiflans. Auffi , ajou- 
te-r-il, ne voit-on jamais mieux l'effet de l’action 
tonique que dans les pañlions vives, C'eft ainf que la 
crainte 
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crainte fçait donner des aîles. Dans Îa colère on fe 
fent plus vigoureux , capable de plus grands efforts. 
L'achon du cerveau augmentée agit fur routes les par- 
ties ; on rougit, on pâlit, quelquefois même on balbutie. 
Que n'entreprend point un jeune homme vivement 
amoureux , pour jouir de l'objet dont il eft épris. Les 
obftacles les plus terribles ne peuvent l'arrêter. Dans 
tous ces états, l'homme paroît avoir des forces fur- 
naturelles, c'eft un nouvel être enrichi d'organes plus 
forts, doué de nouvelles facultés. Dans les paflions 
violentes , l'ation tonique cit donc augmentée dans 
tout le corps; il eft d’autres pañflions, comme la paf- 
fion hyftérique , dans lefquelles cette paflion n'’eft aug- 
mentée que dans une partie feulement : en un mot, 
c'eft elle qui conftitue proprement l'érétifme; elle eft 
en raifon de la fenfibilité. | 

Quelques Auteurs ont voulu foutenir que l’aétion 
tomque n étoir que l'action| élaftique augmentée: ce 
que nous avons dit, fuficpour démontrer qu'il exifte 
une action diftinguée de/l'aétion mufculaire, & de 
l'action élaftique. D'aiileurs , l'aétion mufculaire ne 
s'exerce que fur les parties charnues , tandis que l’ac- 
tion tonique s'étend fur toutes les parties fenfibles. De 
plus l’action élaftique exifte indépendamment de la 


\ vic, ne vient que de la tenfion; tandis que l’aétion 


tonique eft en raïfon de la tenfion & de la fenfbilité 
& n’exifte que pendant la vie de l'animal. 
+ TONIQUE. ( Thérapeut.) On entend en Médecine 
partonique, un reméde quelconque, foit intérieur, foit 
extérieur, qui eft capable de fortifier ; c'eft-à-dire , 
de maintenir, de rétablir , ou d'augmenter le ton ou 
tenfion naturelle , foit du fyftême général des folides, 
foit de quelque organc'en particulier. | 
Cet effér peut convénir proprement à deux efpèces 
de remédes ; fcavoir aux laftringens , c'eft-à-dire, à 
cetre claife:de remédes qui refferrent évidemment, & 
par conféquent fortifient le tiflu des {olides , par l'ef- 
fer crès-caché d'une qualité très-manifefte, fcavoir 
Tome VI, | 
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l'auflérité ou V’acerbité, & à une claffe bien différente 
de remédes, qui ne fait fur les folides qu'une impref- 
fion beaucoup plus paffagère, qui les ftimule , qui les 
excite, qui augmente leur mouvement , & par confé- 
quent leur force. L'effet des premiers, eft de produire 
une efpèce de force morte , mais conftante, mais in= 
hérente ; l'effet des feconds , c’eft de déterminer une 
force véritablement vitale , de produire de l’activité , 
du mouvement, Cette propriété fe trouve dans tous - 
les remédes qu’on a appellés auflf cordiaux , échauf- 
fans , nervins , excitans , reftaurans, & c'eft précifé- 
ment à ce dernier genre, qu'eft donné le nom de to- 
nique dans le langage le plus reçu aujourd’hui. 

Ces remédes confidérés par leurs effets généraux 
& primirifs , font défignés par tous les noms que nous 
avons rapportés plus haut ; mais lorfqu'on les conf- 
dère par quelque effet fecondaire, & plus particulier, 
ils prennent différens noms ; celui d’alexi pharmaque , 
comme réfiftant à de prétendus effets mortifians, au 
froid mortel des venins , fuivant la doctrine des An- 
ciens ; (Voyez ALEXIPHARMAQUE.) fudorifiques, com- 
me excitant la fueur , excrétion qui eft une fuite de 
la chaleur augmentée ; ( Voyez Sunoririque. ) fto- 
machiques , comme rétabliffant le ton naturel de l’ef- 
tomac. Voyez STOMACHIQUE. 

Les difévinres clafles des remédes toniques , cor+ 
diaux, nervins, qui, parmi les différens cffets pro- 
pres à ces remédes, produifent éminemment l'aug- 
mentation de chaleur , font expofés à l'article ÉcHAUr: 
FANT 3 voyez . cet article. On peut y joindre encore 
deux autres efpèces de fubftance végétal ; fcavoir les 
amers purs, & les amers aromatiques ; en obfervant 
néanmoins que leur cffet eft plus lent , Mais par cela 
même plus durable, & que de tous les effers géné- 
raux des toniques ,; c’eft l'augmentation de chaleur 
qu'ils produifent le moins. On peut joindre encore 
ici certains fpécifiques , connus dans l’art, fous le nom 
d'antifpafmodiques & d'hyftériques. Voyez SpasmE & 
HYSTÉRIQUE. 1 


| 
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«+ Il eft bon de faire remarquer ici que Îles antifpafa 
modiques ne font pas tous toniques, comme M. Lorr 
l'a fçavamment fait oblerver dans fon Traité de [4 
mélancolie, qu'on peut à jufte titre appeller opus au- 
reum. Les uns , dit-il, font cefler le fpafme [ur le 
champ, mais cette aétion une fois pañlée , ils n'opé- 
rent plus aucun changement fur les nerfs. Les autres 
ont en même-tems une vertu tonique, ou plutôt ils 
ne paroiflent agir que par cette feule vertu. Dans la 
premiere clafle , font les alkalis volatils , comme la 
liqueur de corne de cerf fuccinée; les huiles animales, 
Phuile de Dyppel, par exemple , le caftor , le mufc, 
l'ambre; rous ces remédes font tirés des animaux. Il 
n'y en à aucun, ajoute-t-il, qui ne participe de [a 
nature animale ; enforte qu'on pourroit dire que Je ré. 
gne animal pofléde la vertu de calmer le fataé aufli 
fürement, que l'Eau Régale a la propriété de diffou- 
dre l'or. La feconde claile des antifpafmodiques, eft 
entierement tirée du régne végétal ; ils font plus foi- 
bles que les précédens ; on peut dire même qu'ils cal- 
ment moins les convulfions , qu'ils ne s’oppofent à la 
difpofition au fpafme qui viendroit de l’atonie, en 
donnant de la force aux fibres. Pour fe convaincre 
que leur vertu confifte à remédier au relächement des 
nerfs , il fufñt de réfléchir un inftant fur la maniere 
d'agir des principaux d'encre eux. En effet, comment 
Ja myrrhe, la térébenthine, l’oliban , le maftic pof- 
fédent-ils la vertu antifpafmodique ? Ne rendent-ils 
pas les fibres plus fortes , plus tendues , & capables de 
réffter aux fecoufles qui pourroient leur arriver ; en- 
forte qu'ils doivent être regardés comme des préfer- 


vatifs du fpafme, plutôt que comme des remédes vrai- 


ment antifpafmodiques ? 

TONNERRE. ( Phyfq. ) Bruit excité dans l'air, à 
J'occafion des exhalaifons fulphureufes qui s’y allu- 
ment fubitement. Quand cet éclat fe fair fort haut 
dans l'air & loin de nous , il ne peut caufer aucun 
malheur ; mais quand il fe fair près de nous, il peut 
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détruire, & détruit effectivement des édifices, des 
arbres , des animaux , comme fait la poudre dans de 

areilles circonftances. Les effets du tonnerre reffem- 
fus fi fort à ceux de la poudre à canon , que le Do- 
€teur Wallis croit que nous ne devons ‘pas faire dif- 
 ficulté de les attribuer à la même caufe : or les prin- 
cipaux ingrédiens de la poudre, font le nitre, le fou- 
fre , & la poudre de charbon. Telle autre matiere 
inflammable feroit également bonne. Si donc nous 
concevons que les caufes ci-deflus expofées, puiflent 
former dans l’air un tel mélange de particules nitreufes 
& fulphureufes, & qu'elles puiflent y être allumées par 
quelque caufe naturelle ; nous n’aurons pas de peine à 
comprendre l'éclat qu'elles font en même-tems, & qui eft 
accompagné debruit & d’éclairs, femblables à ceux que 
fair la poudre, auflitôt- qu’on y a mis le feu : ces ma- 
ticres «étant une fois allumées , le feu doit courrir de 
côté & d'autre, fuivant qu'il fe communique fuccef- 
fivement aux exhalaifons, à-peu-près comme il arrive 
dans une traînée de poudre. sp 

Quoi qu’il en foir, il eft certain que l'éclair eft fuivi 

d'une vapeur fulphureufe , comme il paroit par ce 
goût de foufre , que l’on fent après le tonnerre, & 
par cette chaleur érouffante qui le précéde ordinaire- 
ment. Le même Auteur croit que l'air eft aufliaccom- 
pagné d'une vapeur nitreufe,, parce qu'on ne connoît 
point de corps qui foit aufli capable de produire un 
éclat fubit & violent quele nitre. A l'égard de la ma= 
niere dont s'allument ces exhalaifons , l’on fçait qu’un. 
mélange de foufre & de limaille d'acier , avec un peu 
d’eau , fait naître la flamme fur le champ. Il ne man- 
que donc à ces matietes pour faire l'éclat, qu'un peu 
de vapeur enflammée ; n'en voit-on pas tous les jours 
dans l’atmofphère? { 


Toutes ces variations. influent plus qu’on ne penfe. 


fur Ja conftitution des corps , à raifon de leur plus 
ou moins grande fenfbilité. Aufli voit-on que dans 
es violentes fecouffes de l'atmofphère, les gens ner- 
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veux , les femmes délicates, être dans des agitations 
terribles. IL y en a même fur iefquelles l’impreflion 
fe fait fentir longtems avant l'orage ; elles rejettent 
les alimens qu’elles ont pris, dès que le tems com- 


_ mence à fe brouiller. Il faut donc dans ces cas la un 


régime particulier ; c'eft ce que M. Lorry a fi-bien 
expofé dans fon traité des alimens. Nous ne croyons 
pouvoir mieux faire que de rapporter le paflage en en- 
tier, ce croit l'affoiblir que d'y changer quelque 
chofe, 3 Dans ces momens, dit-il, aucun homme ne 
» digète. Fort peu d'entre: les plus robuftes, fonc 
» capables d'application & de réflexion. Le fommeil 
# n’eft pas-moins agité que la veille ; s'il exifte , les 
» fueurs ,les démangeaifons à la peau femblent l'écar- 
» ter. Une feule de ces railons fufht pour nous en- 
# gager à ne pas manger dans ces tems de tourmente, 
» qui d'ailleurs ne font jamais longs. Si cependant 
» l'orage dure trop pour qu'on ne puifle, pendant tout 
» letems, fe pailer de manger ; 1l faut manger peu , 
» & des fubftances de la digeftion la plus facile, Dans 
w. ces tempêtes ; les excès auxquels fe portent les élé- 
# mens, ne peuvent point ne pas déranger une ma- 
» chine aufli frêle que la nôtre : l'air contenu dans 
» les inteftins & l'eftomac , eft dans une agitation 
» continuclle. » 

. TONNERRE, ( Moyens de remédier à fa brülure. ) 
(Chir. ) Les brülures faites par le feu du ciel, fon 


- bien fouvent accompagnées d'accidens terribles & ex- 


traordinaires. La frayeur qui faifit toujours celui qui 
en eft frappé , dérange toute l’économie animale, & 
le fait ordinairement tomber en fyncope, fielle ne le 
tue pas. L'exhalailon fulphureufe de ce feu qui pé- 
nétre quelquefois dans les poumons Hi une infpi- 


. ration fubite que caufe la terreur, fuffoque tout d'un 


coup , ou brüle les entrailles. On a vu des‘perfonnes 
avoir les os brifés fans aucune bleflure à la peau. 
D'autres refter morts dans la même attitude qu'ils 


ftoient, quand ils ont été furpris du tonnerre. Nous 
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fommes bien éloignés d'admettre ici ces effets mer- 
vcilleux dont les Auteurs font remplis. Il eft furpre 
nant même que des gens, inftruits d’ailleurs , ayent 
pu donner dans des,erreurs qu'ils devoient abandon- 
ner au peuple, pour qui elles font fouvent un befoin. 

Les plaies extérieures & les contufions produites 
par la Ee , Ont coutume d’être noires, ou d'un 


rouge livide. La peau eft dure, racornie , detféchées 


Les douleurs font vives & ardentes. Ces fortes de brü- 
lures dégénèrent fouvent en gangrêne. IH eft donc né- 


ceffaire de la prévenir par les remédes, tant inter: 


nes, qu'externes, capables de réfifter à la pourriture 
des chairs. Suivant cette indication , on prefcrira fur 
le champ au malade quelques cordiaux , pour le faire 
revenir de fa foiblefle, & rétablir fes fon@tions. On 

eut efpérer cet effet de la thériaque , du mithridat, 


de l'orviétan, de la confe&tion alkermès, de l'eau thé- 


riacale, de l'eau de méliffe compofée, ou d'autres ale- 
xipbarmaques femblables , folides ou liquides. 

Il faut obferver cependant que fi le bleffé avoit une 
grande chaleur dans les entrailles ; il faudroit avoir 
recours aux cordiaux rafraîchiffans, tels que font la 
limonade, l’orgeat, l'eau d’oxitriphillum , les tifan- 
nes adouciffantes & rafraichiffantes , le fyrop de li- 
mons, de berberis, de grofeilles , auxquels on ajoute 
Ja confection hyacinthe, & l'eau de fleurs d'orange. 

Les douleurs que caufent fur Le champ les brülu- 


ses en général , font quelquefois fi vives, & Îles pat- 


ticules ignées introduites dans la peau & dans les 
chairs, font fi agitées , qu'on eft obligé d’avoir d'a- 
bord recours à tout ce qu'il y a de plus rafraïîchiflant 
pour calmer Firritation des fibres nerveufes. C'eft ce 
qui fait que l’eau fraîche appaife fi promptement l’ims 
preflion du feu, & que l'encre eft en ce cas aufli efi- 
cace par fa fraîcheur , que par fon aftriétion. Diemer- 
broëck , guérit fort promptement de cette maniere, 
deux perfonnes, le mari & la femme , qui s’étoient 
çonfidérablement brülés les deux mains, dans de la 
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réfine fondue & enflammée , en voulant éteindre le 
feu. Il leur fit tremper & laver les parties brülées dans 
de l'encre , n'ayant pas d'autre reméde plus prompt à 
employer. Au bout de demi-heure , l’ardeur & la dou- 
leur ceflérent entierement; il ne s’éleva aucune vefle, 
& il ne refta aucune incommodité d’une fi violente 
brülure. 

TOPINAMBOUR. ( Bot. } Plante qui poufle une 
ou plufieurs tiges à la hauteur de douze pieds ou da+ 
vantage , revêtues de beaucoup de feuilles longues; 
larges, pointues , découpéces profondément en leurs 
bords. Ses fleurs font belles , radiées, de couleur jau- 
ne. Il leur fuccéde des femences menues , garnies cha- 
cune dans le haut de deux feuilles, & Lite dans 
une feuille pliée en goutière. Chaque tige jette diver- 
fes perites racines , rampantes , garnies de fibres ca- 
pillaires, qui s'étendent au long & au large , entre 
- lefquelles croiflent à la diftance d'un pied de cette ra- 
cine mere plufieurs rubercules , ou excroiflances com- 
padtes qui foulèvent la terre ; une feule de ces raci- 
nes produit trente , quarante, cinquante , & quelque- 
fois un plus grand nombre de ces tubercules ; ils fonc 
rouffâtres en dehors , fongueux & blanchâtres en de- 
dans, d'une faveur douce, boïlelés en divers en- 
droits, quelquefois de la groffeur du poing , & com- 
me relevés en un petit bec du côté qu'ils veulent grof- 
fir. Quand les tiges font féchées , ces tubercules ref- 
tent dans la terre pendant tout l'hiver, & pouflent 
‘au printems fuivant. On cultive cette plante dans les 
jardins & les campagnes , & l’art de la culture con- 
fifte dans le labour , & point à fumer les terres où on 
l'a plantée, comme M. Tuil l’a fait voir par fes pro- 
pres expériences. 

On mange ces tubercules appellés topinambours, 
cruds ou cuits : quand ils font cuits, ils ont le goût 
de cul d’artichaud; on les aflaifonne de différente ma- 
niere, 

M. Tournefort met cette plante parmi les efpèces 
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de corona fois. Il l'appelle corona folis parvo flore ; 
tuberofa radice. Le nom de topinambour lui a été don- 
né, parce qu'elle tire fon origine du pays des To- 
pinambours, dans les Indes. Il faut bien prendre garde 
de la confondre avec la pomme de terre qui eft le 
folanum tuberofum , efculentum. 

TOPIQUES. ( Méd. } On appelle topiques , tes re- 
médes qu'on applique extérieurement fur diverfes par- 
ties du corps pour la guérifon des maladies ; ce mot 
. vient de Tor, lieu. | 

Les topiques font ou froids , ou chauds. On les di- 
ftingue auf à raifon de l'endroit fur lequel on les ap- 
plique. Si c'eft fur la tête, on les appelle topiques 
céphaliques ; fi c'eft aux yeux, collyres; fi c’eit a la 
gorge, aux gencives, ils prennent le nom de garga- 
rifmes. Voyez COLLYRES , GARGARISMES. F 

Les topiques prennent aufli différentes dénomina- 
tions tirées de leurs vertus. C'eft ainfi qu'il y a des 
topiques nervins , purgatifs , anodins , &c. 

On ne doit fe fervir de ces médicamens, qu'avec 
la plus grande précaution. D'ailleurs il eft très-peu de 
maladies dans lefquelles il ne faille pas faire précé- 
der Îes remédes internes. +7 ) 

Tous les copiques , dans les maladies cutanées du 
vifage & de la tête, doivent être adminiftrées avec 
prudence, & en y joignant les remédes internes poux 
corriger & dériver les humeurs peccantes. Ileft éton- 
nant que les accidens fans nombre , provenus de l'ad- 
miniftration imprudente des topiques , n’ayent pas en- 
core détrompé fur l'ufage de ces médicamens. {ou- 
vent pernicieux , toujours infideles, C’eft une malheu- 
reufe pratique, que d'ufer pour les boutons où pu-: 
ftules du vifage, du mercure és , ou d’une folu- 
tion foible de mercure précipits parce que de telles” 
fubftances reçues dans les pores, produifent de grands 
maux de tête, & la perte des dents. Il en eft de mé- 
me des maladies cutanées du refte du corps. Pendant 
d'éruption & la fuppuration de la petite vérole , il 
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faut s’abftenir de tous lès tropiques ; ce n’eft que dans 
le déclin & vers le tems du defféchement des puftu- 
les, qu'il eft permis d’uler d'huile d'amandes dou- 
ces, mélée avec le camphre & le blanc de baleire, 
pour tempérer l'acrimonie des boutons. La maladie 
: dans laquelle les topiques conviennent le mieux, c’eft 
1la paralyfie. On frotte les parties entreprifes avec les 
baumes fpiritueux , comme le baume de Fioravanti, 
l'huile de laurier, l'huile de vers; les onguents faits 
de graifles d'animaux , & d'huiles diftillées , telles que 
celles de romarin , de marjolaine , de geniévre ; car il 
eft queftion de rétablir le ton des parties nerveufes 
dans l'état naturel. 
TORMENTILLE ou TOURMENTILLE. ( Bot.) 
Tormentilla Ofic. tormentilla filveftris. C.'B. C'eft une 
. plante à fleur en rofe, foutenue par un calice fait 
en baflin, & découpé en huit parties, quatre gran- 
- des & quatre petites , placées alrernativement. Elle 
_poufle plufieurs petites tiges grêles , foibles , velues , 
. rougeâtres, longues d'environ un pied , fe courbant 
 & fe couchant à terre. Ses feuilles font pareilles à 
. celles de la quintefeuille, & difpofées de même. Mais 
au nombre de fept fur une queue. Sa racine eft un 
tubercule prefqu’aufli gros que le pouce , quelquefois 
- même plus gros, raboteux, inégal, tantôt droite, 
tantôt oblique , de couleur obfcur en dehors, rougeä- 
tre en dedans, garni de quelques fibres, d’un goûtaftrin- 
: gent, vivace. Cette plante croît prefque partout aux 
lieux fablonneux , humides , herbeux , dans les bois ; 
elle fleurit en Mai, Juin, Juillet. 
_. La tormentille des Alpes diffère de la nôtre, en 
ce que fa racine eft plus groile , mieux nourri, plus: 
“rouge , & plus remplie de vertu. On nous envoie cette 
racine féche ; on doit la choifir récente, bien nour-. 
rie, grofle à-péu-près comme le pouce’; nette, en- 
tiere, mondée de {es filamens , compa@e , bien fé- 
_chée, de couleur brune en dehoïs, rougeâtre en dedans, 
d'un goûc aftringent, 
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La racine de tormentille eft principalement d'ufage * 
en Médecine. Elle s'emploie dans les tifannes, & dans 
ss décoétions aftringentes , depuis une demi-once, 
jalqu’a une once, pour une ou deux pintes d’eau. On 
la fait entrer aufli en fubftance , à la dofe d’un demi- 
g'os, ou d'un gros dans les opiates aftringentes, L'ex- 
trait de tormentille, à la dofe d'un gros , ou de deux, 
pofléde aufli à-peu-près tes mêmes vertus ; quoique les : 
extraits des fubftances végétales aftringentes fouffrent 
une altération confidérable dansla préparation, & qu'il 
s'en fépare une matiere terreufe qui contribue vrai- 
fermblablement à leur vertu. 

Quant à l'nfage extérieur de la tormentille, la pou- 
dre de fa racine répandue fur les ulcères, pafle pour 
les deffécher, & les cicatrifer. | 

La racine de tormentille entre dans l’eau générale, 
la décottion aftringente , le diafcordium, la confe- . 
étion d'hyacinthe , & autres préparations de la Phar- : 
macopée de Paris. Son extrait entre dans la chériaque 
céleite de la même Pharmacopée. 

TORRÉFACTION DE LA RHUBARBE. ( Mar. 
Méd.) On prend la quantité que l'on veut de rhu- 
barbe réduite en poudre fine ; on la met dans un plat 
neuf de terre verniflée ; on la fait rôtir à-peu-près com 
me on fait le caffé, en ayant grand foin de la remuer 
continuellement avec une fpatule de fer, & de ne la 
tenir fur le feu, que le tems néceffaire pour la faire 
changer de couleur , fans la réduire en charbon. 

Par cette opération , la rhubarbe perd entierement 
fa vertu purgative ; on croit qu'elle devient plus aftrin- 
gente : c'eft dans cette vue qu’on en fait un grand 
ufage à la Charité de Faris, fur la fin des vieilles dyflen- 
teries : il vaut peut-être mieux l'employer telle qu’elle 
eft; elle eft certainement plus efficace. 

TORTICOLIS. ( Méd.) Maladie qui fait pancher 
la tête de côté, Les Anciens n’en ont point parlé ; les 
Modernes l'ont appellé caput obflipum ; dénomination 
employée par les meilleurs Auteurs Latins, pour fig- 
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nifier la tête panchée. Il ne faut pas confondre le ca 
put obflipum permanent, avec la tenfion, & la roideur 
du col, à l’occafion d’une fluxion rhumatifmale {ur 
cette partie, ni avec le panchement de tête qui eft un 
effet de la mauvaife difpofition des vertèbres. 

Les caufes éloignées & prochaines du mal, font le 
froid , les convulfions , le virus vénérien, & l’impref- 
fion du mercure dans la mauvaife adminiftration des 
frictions mercurielles. Les remédes doivent être variés 
relativement à toutes ces caufes. On confeille les re- 
médes généraux, les purgatifs doux répétés, les dia= 
phorériques, les apéritifs incififs, les antifpafmodi- 
ques , les cataplafmes émolliens fur les parties trop 
tendues ; des toniques & des fortifians fur les parties 
foibles; les mercuriaux, fi le virus vénérien eft la 
caufe du mal ; les eaux thermales de Plombicres , les 
friétions, les véficatoires , les faignées du pied & de 
la jugulaire , les fetons à la nuque, les caurères , les 
bandages qui redreflent la tête , Le collier de Nuck ; 
enfin la feétion des parties contraétées avec l’ivftrument 
tranchant , conduit avec les précautions convenables. 

TORTUE. ( Mat. Méd. ) Animal quadrupéde ovi- 
pare, recouvert en deflus & en deflous par une groffe 
écaille. Les Latins l’appellent tefludo. 11 y a plufeurs 
efpèces de tortues que l'on divife en deux clafies, 
dont la premiere comprend les tortues terreltres, & 
la feconde , les tortues aquatiques ; c’efl-à-dire , cel- 

es qui reftent dans la mer , ou dans les eaux douces. 

Les tortues aquatiques diffèrent principalement des 
terreftres , en ce que leurs doigts tiennent à une mem- 
brane qui leur fert de nageoire. Les tortues de terre ne 
deviennent jamais aufli grandes que celles qui vivent 
dans la mer, Solin rapporte que deux écailles d’une 
certaine efpèce de tortue de mer, fuffifent pour cou- 
vrir l'habitation d’un Indien. 

* La tortue a la vie très dure. Rhedi a éprouvé que 
les tortues de terre peuvent vivre dix-huit mois fans 
manger ; cc même Auteur a reconnu que la tortue 
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pouvoit vivre affez longrems fans cerveau, & que la 
privation de cette partie ne lui faifoit pas perdre fon 
mouvement progre(lif, 


On mange à peine chez nous la tortue de terre, 


où la tortue d’eau douce ; ainfi nous n’avons aucune 
obfervation à propoler fur fon ufage diététique. 
Quant à fes ufages médicinaux , nous obferverons 
que les Médecins modernes l'employent aflez com- 
munément {ous la forme de bouillon ; & qu'on en 
prépare un fyrop compolé, auquel elle donne fon 
nom, & qui eft connu dans les difpenfaires, fous le 
nom de fyrupus de teflitudinibus hs ph 

Pour préparer un bouillon de tortue, on prend un 
de ces animaux, de médiocre grofieur, par exemple, 
pefant environ douze onces avec l'écaille. On la re- 
ure de fon écaille ; on en fépare la tête , les pieds, 
& la queue ; on prend la chair, le fang , le foie &c 
Je cœur ; on les fait cuire ordinairement avec un jeune 
poulet, & des plantes & racines propres à remplir l’in- 
tention du Médecin , paffant & exprimant felon l'arr. 
Ces bouillons font recommandés dans tous les livres , 
& fonc aflez généralement employé par les Médecins 
de Montpellier , comme une forte de fpécifique con- 


tre la pthifie, le marafme , & les autres maladies de . 


langueur. Cependant fi l'on vient à confidérer l'effec 
prochain & immédiat de ces médicamens ,. qui con- 
fifte à animer le mouvement progreflif du fang , juf- 
qu'au point de donner quelquefois la fiévre, & à poufler 
confidérablement vers les couloirs de la peau, onrecon- 
noïtra que très-fouvent ils font infideles dans ces mas 


Jadies , à raifon de leur trop grande activité. Les mas 


Jadies dans lefquelles ces bouillons font le plus ma- : 


nifeffemenc de bien , font celles où il s'agit de dé- 
purer la maffe du fang , altérer & dénaturer un le- 


vain quelconque , celles de la peau : mais il-faut per- 


fifter longtems dans l'ufage de. ce reméde. 
On à d’autres bouillons d'animaux qui valent micux 
dans les maladies de poitrine, que ceux. de tortue, 
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qui, comme nous venons de dire, ont trop d'a&i- 
vité. Ce font les bouillons de grenouilles, de lima- 
çons de vigne, 
Le fyrop de tortue fe prépare ainfi, {elon la Phar- 
macopée de Paris. 
Prenez Chair de tortue deterre, une livre, 
orge mondé 6 chair de dattes, de chaque, 
deux onces , 
raifins fecs de Damas , mondés de leurs pe- 
pins , 6 réglifle féche rapée, de chaque, 
une once , 
fébefles & jujubes , de chaque , derñi-once , 
fruits de cacao rôtis 6 broyés, [emences de 
melon , dé concombre & de citrouille, de 
chaque, deux gros, à 
femences de laïtue, de pavot blanc, de mau- 
ve, de chaque , un gros, 
feuilles de pulmonaire, demi-once, 
fleurs féches de violettes &' de nénuphar, de 
chaque , un gros, 
ou récentes , de chaque une once. 
Faites la décoction de toutes ces drogues, felon l’art, 
dans douze livres d’eau, que vous réduirez à la moi- 
tié. Paflez & clarifiez avec quatre livres de fucre ro- 
fat, & cuifez à confiftance de fyrop, auquel vous 
pouvez ajouter pour l’'aromatifer , quelques gourtes 
d'huile effentielle de fleurs d'orange. 

N" Ce fyrop ne doit pas être confervé long-tems , 

“parce qu'il n'eft pas de garde , & qu'il eft fujet à fe 
Parier, : 

TOUTE-BONNE. ( Mat. Méd,) Voyez ORvaLr. 
. TOUTE-SAINE. (Mat. Méd.) Androfæmum. Genre 
de plante à fleur en rofe : de fon calice qui eft com- 
polé de pluficurs feuilles , s’éléve un pittile, lequel 

devient une baie ovale, uni, capfulaire , renfermanc 
plufiéurs petites graines unies au placenta: on ne 
connoît qu'une feule efpèce de ce genre de plante, 

nommée androfemum maximum frurefcens, Toutes les 
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parties de cette plante ont uñ goût réfineux. Elle crofe. 
dans les ifles , dans Iss jardins ; elle diffère de l'hy= 
péricum & de l'afcyron, en ce qu’elle eft rameufe 
comme un petit arbrifleau ; elle fleurit au mois de 
Juillet. On l'appelle toute-faine , parce qu'on la croit 
bonne pour toutes les maladies ; mais cette opinion 

paroît être {ans fondement, elle a beaucoup perdu de 

fes prétentions. Elle eft eftimée réfolurive & apéritive. 
On nomme cette plante andro/emum , de deux mots 

grecs qui fignifient homme & fang, parce que lorf- 

qu'on la cueille , il femble qe les doigts foient en- 

fanglantés. 

- TOUX. ( Thérap. ) Mouvement fourd & fonore 

plus ou moins violent, qui s'exécute par le moyen 
des organes de la refpiration , lorfqu'il arrive que 

quelque chofe incommode les poumons, dont la na- 

ture râche de fe défaire. La toux eft un fymprôme de 

plufieurs maladies de la gorge, de la poitrine , & de 

l'eftomac ; c'eft le fvmptôme ordinaire de quelque em- 
bartas dans le poumon. Elle confifte dans un effort 

violent qu’on fait pour expulfer une matiere étrangère 

des bronches & du poumon, par le moyen de l'aug- 
mentation de leur contraction , ou de leur force con- 
vullive: ainfi la toux eft précédée d’une violente inf- 
piration , & accompagnée d’une expiration aufli fa- 
tiguante. 

Quoique le but de ce mouvement foit de chaffer 
une humeur qui incommode , il peut cependant être 
fympathique , lorfqu'il arrivera à l'occafon d’une irri- 
‘tation faite fur une autre partie. Aufli on voit fou- 

vent des toux caufées par une affe@ion fpafmodique 
du larinx & de la gorge, dont la caufe éloignée He 
fiége dans l'eflomac , le foie ou la matrice. Delà eft 
venu la diftinétion de toux pectorale , de roux ftoma- 
chale, & de toux gutturale, Mais fi la caufe qui dé- 
termine Ja toux, agit immédiatement fur Ja partie 
même , elle fera idiopathique. $ 

La caufe excitante de la toux, eft l'irritation des” 
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fibres du poumon ; ainfi tout ce qui pourra produire 
cette irritation, fera capable de la produire , comme 
une phlogofc; une véritable inflammation, des tu- 
bercules , l’'engorgement ou l'épaiffiflement de l’hu- 
meur bronchiale , l’infux d’une matiere âcre fournie 
par la membrane pituitaire; tout cela tend , gêne & 
écarte les fibres des bronches, delà l’irritation. 

Le diagnoftic de la toux confifte à connoître fes 
cfpèces & fes caufes: la gutturale & la fymptoma- 
tique, de même que la fÿmpathique, fe connoiffent 
par leurs fignes ; la peétorale a les fiens propres qui 
font plus marqués, plus fächeux. | 

La toux féche eft fans crachat, & accompagnée 
de douleur & de chaleur ; la toux humide eft moins 
douloureufe, & moius pénible. $ 

Le pronoftic de là roux varie felon le fiége & les 
caufes ; la pectorale , eft la plus grave , & ne doit 
pas être négligée : elle défigne un rhume , ou une flu- 
xion , foit du fang , foit de la pituite fur le poumon, 
* qui peut avoir des fuites fâcheufes. 

. Le traitement de la toux n'eft pas aufli fimple que 

le public fe l'imagine. C’eft une erreur qui coûte tous 
les jours la vie à une infinité de perfonnes. Ainfi avant 
de penfer à guérir.la toux , on doit en examiner la 
caufe ; fans cela, on rifque de tout perdre, La toux 
fuppofe une irritation dans les poumons , mais cette 
irritation peut être caufée par une affeétion {pafmo- 
dique , dont le fiége eft dans des parties fort éloi- 
gnées ; par une chaleur, une fécherefle, une érérif- 
me de la poitrine, de la trachée-artère ; où bien elle 
peut être l'effet d’une matiere vifqueufe , ténace , in- 
fipide même. qui obftrue les canaux bronchiques ; 
les moyens curatifs doivent donc être très-différens. 
C'elt ici qu'il faut fe rappeller la divifion des remé- 
des béchiques, en béchiques adouciffans, & béchi- 
ques incififs. Dans le premier cas, lorfque l'irritation 
ne reconnoit pas pour caufe une matiere lente, froi- 
de & humide, mais une éréchifme fimple , ce que les 
+: . 
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Anciens. auroient appellé intemperies fine materia , ‘ïl 
faut avoir recours aux béchiques adouciflans. Ces re 
médes font les huiles d'amandes douces , les racines 
& fleurs de mauve, de guimauve, tuflilage , bouil- 
Jon blanc: le petit lair clarifié eft ce qu'on peut pren- 
dre de meilleur en pareil cas. Si la chaleur de poi- 
trine eft confidérable, il faut faire une faignée au 
bras : elle eft néceffaire routes les fois que le malade 
cft fanouin , que le mal de tête eft confidérable. IL 
eft très-utile de prendre tous les foirs des bains de jam- 
bes tiédes en fe couchant; & malgré l’ancien préjugé 
qui les faifoit regarder comme dangereux ; ils font 
beaucoup de bien aux malades, en diminuant a fié- 
vre, le mal de tête & la toux: les livemens font aufli 
très-utile fi le malade eft conftipé, ou urine moins 
u'à l'ordinaire. , "42 
II eft facile de voir que ce traitement feroit perni- 
cieux dans le fecond cas, c’eft-a-lire, Iorfque la toux eft 
caufée par une matiere épaifle & vifqueufe ; tous ces 
médicamens adouciffans & huileux, ne feroient qu'ag- 
graver le mal. Il faut donc avoir recours à des re- 
médes plus puiflans, aux béchiques incififs. Souvent 
il eft néceflaire de commencer par tarir la fource du 
mal, qui vient de la faburre des premieres voies, en 
les évacuant puiflamment par un- vomitif. L’hipéca- 
cuanhageft le vomitif qui. convient le mieux; auff 
voit-on qu'il eft le fpécifique afluré dans les coquelu- « 
ches des enfans , foit qu’on le donne à grande dofe, « 
foit comme altérant. On prefcrit enfuite les tifanes 
faires avec les plantes qui ont une vertu atténuante, in- 
cifive, telles que la véronique , l'hyflope, le lierre 
terreftre. On en fait aufli la bafe des potions qu’on 
rend plus actives encore, en les aiguifant avec les 
fyrops de ces mêmes plantes, le kermès , l’oximel 
faillitique. En un mot, l'indication à remplir pour 
lors eft d’atténuer & d’évacuer.; c'eft dans cette vue 
qu'on rend les médecines un peu toniques, en y ajou- 
tant le kermès , l’oximei, & le vin fcillitique. 
D'après 
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+ D'après tout ce que nous venons de dire, on eft à per- 
téc de juger quels rôles les narcotiques peuvent jouer 
ici, s'ils font bien indiqués pour calmer la toux ; il faut 
obferver que leur effet eft paflager , qu'ils ne convien: 
nent jamais que lorfque la toux eft féche, importune, 
& que l'érétifme & le feu font confidérables, Mais ils 
doivent être exclus lorfque la guérifon dépend de cra- 
chats ahondans ; car ils les fuppriment ordinairement à 
tailon de l’atonie, dans laquelle ils jettent coute la 
machine. 

Le régime dans la toux, fera humectant & délayant. 
Ceux qui ne diminuent point la quantité des alimens 
& qui boivent une grande quantité d'eau chaude, rui- 
nent leur fanté, Ils ne font plus de digeflion , la toux 
devient flomachale , fans cefler d'être pedorale. IH 
faut s'abftenir foigneufement des liqueurs {piritueufes. 
Elles conviennent fi peu, que fouvent une petite 
quantité ranime un rhume qui finifloir, Il y à même 
des perfonnes qui n'en boivent jamais fans s’en- 
rhumer. À. 3 RS 

TOUX. ( Vér.) La toux vient fouvent aux bef- 
tiaux pour avoir mangé du foin poudreux , ou une 

lume, quelquefois pour avoir avalé de la pouf- 
“# en été ; quelquefois aufli c'eit le commence- 
ment d'un morfondement. Quand elle eft opiniâtre 
-& qu'elle dure plus d’un jour fans diminuer; prenez 
quatre onces de fleurs de foufre , quatre onces de ré- 
glhffe fraîche , quatre onces de fucre candi, deux d'a: 
nis verd, & deux onces de bois de laurier en poudre ; 
prenez le blanc & le jaune de deux œufs; mélez-y 
deux onces du mêlange de ces poudres , avec une on- 
ce de thériaque , & fuffifante quantité d’huile d'oli- 
ves, pour en faire une opiate , ajoutez-y la grofleur 
d'une fêve de gaudron ; délayez cette opiate dans 
une chopine de vin que vous ferez avaler route en- 
ticre à l'animal malade , fi c'eftur cheval, un bœuf; 
la dofe doit être moindre pour les animaux moins 
gros, & moins forts. Réiterez de deux jours l'un , 

Tome VI, 'e 
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jufqu'à ce que la livre de ces poudres foit employée. 
Si l'on peut avoir des branches de genet ; on er 
fera bouillir quatre à cinq poignéés , dans huir'à dix 
pintes d'eau , & on mêlera deux pintes avec de l'eau 
commune , chaque fois qu’on donnera à boire à l'a- 
nimal:. él | 
Souvent la toux eft un fÿmptôme de la pouffe. Voyez 
Pousse. | | 
TRACHÉE-ARTÈRE. ( Anat. ) Afpera arteria, eft 
un conduit en partie membraneux, & en partie car- 
tilagineux:, qui s'étend depuis la gorge , jufqu'au peu- 
mon ,.dans lequel il fe divife en plufieurs branches, 
Sa partie fupérieure s'appelle larynx. Voyez ce mor. 
Les cartilages dont la-trachée-artère eft compolée , 
ne forment point des anneaux parfaits ; ils font plats 
d'un côté, & ne finiflenc-point le cercle en entier ; 
mais ils reflemblent à l'ancien figma grec, d'ou ils 
ont pris le nom de figmoïdes. Leur partie pofléricure 
qui eft. contigue à l'œfophage, eft membraneufe, afin 
qu'ils puiffent mieux fe contraéter, fe dilater, & par 
Jà donner un paflage commode aux alimens , lorf- 
qu’ils defcendent par le cofer. 
Ces cartilages font attachés enfemble par deux mem- 
branes, l’une extérieure, l’autre intérieure : l'extérieure 
eft comgofée de fibres circulaires, & recouvre exté 
rieurement toute la trachée ;, l’intérieure eft d'un fen- 
timent.très-exquis, & tapifle ou couvre les cartilages 
en dedans: elle eft compolée de trois membranes di- 
ftinées. La premiere eft tiflue de deux rangs de fi- 
bres ; celles du premier rang font longitudinales, pour 
racourcir ou contraéter la trachée ; elles font appro- 
cher & entrer les cartilages les uns dans les autres : 
l'autre rang, de fibres circulaires fert à contraéter ces 
cartilages. Quand ces deux rangs ou ces deux ordres 
de fibres agiffent , elles aident conjointement, avec 
la membrane extérieure , à coufler, & à changer le 
ton de la voix, dans le tems de l'expiration. La fe- 
çonde membrane elt entierement .glanduleufe ; & les 
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vaifleaux excrétoires de/ces glandes s’ouvrant dans la 
cavité ou l'intérieur de la trachée, y diftille une hu 
meur qui humeéte , & qui la défend contre l'acrimoL 
aie! des l'ait. La derniere éftrun! réfeau de véines , de 
nerfs, & d'artères. 

Quand la trachée-artère eft coupée , l'air en fort 


-aufhitôt , & la parole eft abolie, ou diminuée: Si l'oux 


verture ne répond pas à celle de la peau , l'air qui en 


fort pendant l'expiration, peut s’infinuer dans tout le 


corps graifleux , & produire un emphyfème univerfel, 
de forte que le malade ferible écrélutimonftres ; et 
phénomene eft un accident ordinaire aux plaies pé- 
nétrantes de la trachée-artère, & de la poitrine. 
On regardoit communément comme mortelles , les 
feions tranfverfales de la trachée-artère, néanmoins 
on trouve plufieurs exemples du contraire dans les 
pratiques modernes , dans certains cas dangereux d'ef- 
quinancie, on eft même obligé d'ouvrir la trachée par 
la fection ; on appelle cette opération no pute ts À 
ou laringotomie. Voyez BRONCHOTOMIE: 
TRANCHÉES. ( Méd.) On appelle tranchées en 
Médecine, des coliques, ou des douleurs dé ventre 
qui font caufées par des matieres âcres & piquantes, 
ou par des vents enfermés dans les boyaux. Les fem- 
mes prêtes d accoucher ont des tranchées ; les enfans 
nouveaux nés ont des tranchées ; les chevaux meu- 


: rent fouvent de tranchées rouges ; c'eft-à-dire, de 


tranchées fort violentes, & ordinairement accompa- 
gnées d’avives. Nous allons examiner ces trois efpè- 
ces de maladies. 

Tranchées des femmes groffes. Vers le milieu de la 
groffefle , Le fœtus devenu déja gros, dilate avec force 
Ja matrice qui le ferre trop. Dans les femmes én qui 


Ja matrice eft naturellement grande , ou du moins 


fouple & facilement extenfible, cette dilatation fe fait 

fans douleur , ou du moins avec peu de douleur ; mais 

dans les nuits dont Ja matrice eft petite, dénfe, 

peu extenfble, la dilatation ne peut fe faire qu'avec 
Tij 
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peine, & par conféquent çaufe des tiraillemens avec 
douleur ; que les femmes rapportent aux lombes , aux 
hanches, au nombril , fuivant la pofition des endroits 
de la matrice contre lefquels le fœtus agit le plus. Pour 
remédier à ces incommodités, on fait prendre à la 
malade, par la bouche, à petites prifes, quelques on- 
ces d’huile d'amandes douces, mélées avec un tiers de 
fyrop de guimauve , ou de limon ; une ou deux taffes 
d'infufion de fleurs de camomille , faite comme du 
thé , où l'on ajoute de l'eau de fleurs d'orange ; des 
Javemens avec la décoction de tripes, & l'huile d’a- 
mandes douces : on fait des fomentations fur le ven- : 
tre , avec une décoétion émolliente. Enfin on purge la : 
malade. ; ( LE 
Tranchées des femmes accouchées. I] arrive fouvent 

que l’accouchée reflent des tranchées affez vives dans 
le ventre. Le lieu qu'elles occupent fait voir qu'elles 
ont leur fiége dans la matrice, ce qui les diftingue 
des tranchées des entrailles. Elles font de deux efpé- 
ces. Les unes viennent de tiraillemens que la matrice 
en fe refferrant , fait {ur les parties qui ont fouffert, 
-& elles n'arrivent guères que dans les accouchemens 
laborieux. Les autres, & ce font lés plus communes, 
font caufées par des caillots ou grumeaux de fang , 

ui, en fe préfentant à l'orifice de la matrice pour 

ortir, excitent par les impreflions qu'ils y font, les 
mêmes contraétions , & les mêmes efforts, qu'on a 
éprouvés dans l’accouchement. La fituation de l'accou- 
x ir qui eft couchée horifontalement fur le dos, en 
retenant le fang dans la matrice , donne lieu à la 
formation de ces caillots. C’eft pourquoi il eft bon 
de la placer dans le lit, de forte que les reins foient 
plus haut que les fefles. Quelquefois même tout le mal 
vient de ce que faute de tenir la vulve bouchée, on 
a laïflé entrer de l'air froid dans la cavité de la ma- 
trice, qui, d'un côté, facilite la formation des gru- 
meaux , & de l’autre, en fe raréfiant, gonfle cet or- 
ganc. | 
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: Pour remédier aux tranchées de la premiere efpèce, 
on fait prendre à la malade deux onces d'huile d’a- 
mandes douces tirée fans feu, battue avec une once 
de fyrop de limon, ou fi l'on veut avec une once de 
via d'Alicante. On lui fait donner des lavemens avec 
Ra décoétion de matricaire & d'armoife, où l'on ajoute 
du beure frais, ou de l'huile d'amandes douces; on 
fait des embrocations fur le ventre , avec l'huile de 
camomille, & on y tient appliquée une compreffe en 
quatre doubles. | 

Dans ke fecond cas , outre les remédes qu'on vient 
de propofer , il faut que la garde, en lavant l’accou- 
chée, ce qu'on doit faire au commencement, deux 
fois le jour , râche de retirer les grumeaux qui {ont 
au paflage ; il faut obliger l'accouchée de fe mettre 
fur fon féant, fur un baflin plat, dans le lit, ou même 
fur la chaife percée , pour faciliter dans cette fitua- 
tion, fa fortie des grumeaux. Enfin fi le mal conti- 
nue , on doit avoir recours aux injections tiédes d’eau 
d'orge , & d'un peu de miel rofat , dans la matrice ; 
ce qui emporte la caufe du mal. 

Tranchées des’ enfans. Les enfans font très-fouvent 
fujets à des tranchées qui reconnoiffent différentes 
caufes. C'eft au Médecin attentif à examiner quelle 
eft l'origine d’un mal dont l'exiftence lui eft indiquée 
par les cris de l'enfant, feul langage qu'il ai pour 
lors, & qu'il faut étudier avec foin. On reconnoît 
quatre caufes principales des tranchées des enfans: le 
meéconium , le lait aigri dans leur eftomac, la pouf]ee 
des dents, & les vers. 

: Ona vu à l’article MécONIUM, la maniere de remé- 
dier aux tranchées caufées par la préfence decette ma- 
ticre étrangère, On‘trouvera à l’article DENTITION, & à 
l'article VERS, les remédes qui conviennent aux tran- 
chées produites par ces deux caufes. Nous nous bor=: 
nerons donc ici à parler des tranchées occafionnées 
par un lait aigri dans l'eftomac , mal digéré ; parce 
que c'eit ici le lieu où l'on peut en parler plus à propos, 
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.Le fait aigri dans l’eftomac , mal digéré, fe coagu- 
le, (e durcit, & forme des mafles très-compaétes qui 
irritent les inteftins de l'enfant , lui donne des dou- 
leurs de colique. Il ne peut aller à la felle qu'avec une 
extrême difficulté, comme le démontrent fes cris & 
fes pleurs. On eft en ufage, dans ce cas là, de don- 
pet aux enfans beaucoup d'huile d'amandes douces ; 
c'eft un ufage pernicieux & dont les conféquences 
font très-dangereufes. Il eft vrai que l'huile appaile 
queiquefois d’abord les douleurs , en enveloppant les 
acides, & en émouffant la (enfbilité des nerfs: mais 
c'eft un reméde palliatif, qui, loin d'enlever la caufe, 
augmente, puifqu'il s’aigrit lui-même, aufli le mal 
revient bientôc, & plus on donne d'huile, plus Fen- 
fant devient fujet aux tranchées. 

D'ailleurs fi le mal vient de la foibleffe des inteftins, 
ill'augmente encore en diminuant leur reffort: il nepeut 
donc procurer d'autre avantage que de lubréfier les 
parties, dans le cas où il y auroit une trop grande 
fécherefle ; mais alors le petit lait édulcoré avec un 
peu de fyrop de guimauve, le lait d'amandes rem- 
pliffent les mêmes indications que les huiles, fans en 
avoir {cs inconvéniens. Si le mal vient de la foibleffe 
des organes, on y remédie dans l'accès, en donnant 
aux-enfans. des lavemens avec une décoction de ca- 
mormikke , & la-groffeur d’une noifette de favon. Une 
flanelle trempée dans une décoétion de camomille 
avec un peu de thériaque , appliquée chaude fur l'efto- 
mac & le ventre, leur fait aufh beaucoup de bien. 
On attaque enfuite la caufe, en redonnant du ref- » 
fort aux vifcères. Le fyrop de chicorée compofé de 
rhubarbe eft , dans ce cas, le meilleur reméde qu'on 
puifle donner, à raifon de la rhubarbe qui entre dans 
fa. compoñition , qu'on doit regarder comme une vé- ! 
ritable panacée, dans prefque toutes les maladies des 
cnfans. M. Tiflot, dans fon Avis.au Peuple, die 
qu'uo des plus fürs moyens de prévenirces coliques, qui 
viennent de ce que le lait ne fe digére pas, c'eft de 
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donner aux enfans autant de mouvement qu'il eft pof- 
fible ,:vü leur âge. M. Wanwieten, dans fes fçavans 
Commentaires fur les aphorifmes de Boerrhaave , blà- 
me cette pratique ; il prétend au contraire , que le 
mouvement violent qu'on donne aux enfans , aide 
& accélère la coagulation du lait. 

Tranchées des chevaux. Les tranchées font un tirait- 
lement des inteftins caufé ; où par l'abondance des 
matieres , ou par leur qualité corrofive, ou parun 
een de fang ; c'efk ce qui fair trois efpèces 
cifférentes de cette maladie. 

Celle qui vient de l'abondance des matieres, eft 
ordinairement la plus fimple. Ce font la plupart du 
tems des vents rarefés , & des matieres crues & in= 
dise Les. | 
* . : E rfuite vient le ténefme, qui eft caufé par l'engor- 
gement fanguin. Cette efpèce de tranchées commence 
par un dévoyement d’un jour, & finit par des efforts 
inutiles que fait le cheval pour fienters ce qui lui 
caufe beaucoup de douleur , & le met en danger. 

La troifiéme efpèce a été décrite fous le nom de 
paffion iliaque ; dans celle-ci le:mouvement des inte- 
ftins eft renverfé, & les alimens reviennent par la 
bouche , ou du moins il revient par la bouche , des 
maticres gluantes & corrompues, dont nous avons. 
parlé ci-devant : car c'eft la même maladie, & c'eft 
cette efpèce que les Maréchaux appellent des, #ran- 
Chées rouges, | 

En général, on connoît qu'un cheval a des tran- 
chées , Jorfqu'il fe débat, qu'il fe vautre ; qu'il cher- 
che fans cefle à fe coucher, à fe relever ,; qu'on en- 
tend des brouillemens & des tonnerres dans fon ven- 
tre, que Jes flancs lui battent & lui enflent, qu'il 
les regarde, qu'il bat des pieds de derriere, qu'il 
tremble , qu'il perd l'appérir:, que les tefticules fuent, 
& qu'il ne peut uriner. | 

Prenez demi-feptier de bon vin blanc, un verre 
d'huile d'amandes douces, deux onces dé térébenthi- 
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ne de Venife fa plus claire , une once de cryftal mi 
néral, & deux onces d’effence de geniévre 3; mêlez 
le tour, & faites avaler avec la corne. Ce reméde con- 
vient dans les tranchées, parce qu'il eft propre pour 
faire uriner.. 

Il ne faut pas épargner les lavemens doux & on 
dtueux. | 

On peut, au lieu du reméde précédent, lui don- 
ner une once de thériaque, avec une pincée de faf- 
fran en poudre , dans une chopine d’eau de vie, & 
autant d'huile. Les pillules puantes font aufls bonnes 
pour guérir ce mal. 


Il y a des gens qui prétendent que Le fternuta- 


‘tire fuivant eft bon pour les tranchées. 

Prenez une bonne poignée de lierre terreftre, broyez- 
la dans les mains, mettez-en moïtié dans chaque na- 
zeau du cheval, & fermez les nazeaux , en les tenant 
avec les mains , comme pour l'empêcher de refpirer , 
l'efpace de quelques minutes ; lachez après : le che- 
val s'ébrouira, fe fecouera , fientera , & urinera. 

TRANSFUSION. ( Méd. Thérap. Chir. ) L’hi- 
: foire de la transfufion a fait trop de bruit pour qu'on 
w'en dife pas quelques mots ici. C’eft une opération 
célèbre, qui coufifte à faire pafler du fang, des vaif- 
feaux d’un animal, immédiatement dans ceux d’un 
autre. On eft peu d'accord fur l'origine de la tranf- 
. füufion. Plufieurs Auteurs en fixent l'époque au fiécle 
pafté , d’autres la ont remonter jufqu'’aux tems les 
plus reculés, & prétendent en trouver des defcrip- 
tions dans des ouvrages: très-anciens ; ils citent en- 
tre-autres les Métamorphofes d'Ovide, où on la trou- 
ve décrite parmi les moyens dont fe fervit Médée , 
pour rajeunir Æfon, & qu'elle promit d'employer 
pour Pélias. 

La maniere de faire La transfufion , a varié dans 
les différens tems & les différens pays. Dans Les com: 
mencemens , les Chirurgiens inhabiles à cette opéra- 
tion, la firent avec: moins de précaution & d'adrefle 
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& par conféquent avec plus de douleur & de danger 
que dans la fuite. L'habitude de la pratiquer fit ima- 
giner fucceflivement de nouveaux moyens de la fa- 
ciliter, & de la rendre moins douloureufe. Les étran- 
gers rendent aux François le témoignage non-équi- 
voque , que c'eft par eux qu'elle a été perfeétionnée, 
La méthode qu’on fuivoit à Paris eft en effet très- 
fimple, & à l'abri de tous les inconvéniens qu’on pou- 
voit reprocher aux autres. Voici la maniere de faire 
l'opération telle que M. Emmerets l’a décrite. Les in- 
ftrumens néceffaires font deux petits tuyaux d'argent, 
d'ivoire , ou de toute autre chofe , recourbés par l'ex- 
trémité qui doit être dans les veines ou artères des 
animaux qui fervent à la transfufion , & fur qui on 
la fait; par l’autre bout, ces tuyaux fônt faits de 
façon à pouvoir s'adapter avec juftefle & facilité. 
Peu en peine de faire fouffrir les animaux qui doi- 
vent fournir le fang qu’on veut transfufer aux hom- 
mes, le Chirurgien prépare commodément leur ar- 
tère, il la découvre par une incifion longitudinale de 
deux ou trois pouces , la fépare des tégumens , & la 
lie en deux endroits diftans d’un vouce , ayant at- 
tention que la A qui cft du côté du cœur puille 
facilement fe défaire ; enfuite il ouvre l'artère entre 
les deux ligatures, y introduit un des tuyaux, & l'y 
tient fortement attaché : l'animal ainfi préparé, le 
Chirurgien ouvre la veine du malade, il choifit or- 
dinairement une de celles du bras, laifle couler fon 
fang autant que le Médecin le juge à propos, ôte la 
ligature qu'on met ordinairement pour faigner au- 
deflus de l'ouverture, & la met au-deflous ; il fait 
entrer fon fecond tuyau dans cette veine , l'adapte 
enfuice à celui qui eft placé dans l'artère de l'ani- 
mal, & emporte la ligarure qui arrétoit le mouve- 
ment du fang ; auflitôt il coule , trouvant dans l'ar- 
tère un obitacle pat la feconde ligature , il enfile le 
tuyau, & pénétre ainfi dans les veines du: malade: 
on jugeoit de fon état, par celui de l'animal qui four- 
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ni loit Îe fang, 
fafée, du tems où il falloit cefler l'opération : on fer- 
moit la plaie du malade avec la compreffe & le ban- 


dage comme dans la faignée du bras. 


Pour peu qu'on foit inftruit de l’œconomie animale, ' 


des caufes de l’accroiffement, du décroiffement & de 


la rividité de la vicillefle , ont apprécie l'utilité de Ja. 


transfufion, à fa jufte valeur. On voit que c'eft une 


opération indifférente pour les animaux fains , lorf-. 


qu'elle eft faite avec circonfpettion, & qu’on intro 
duit dans leurs veines une très-petite quantité de fang 
étranger : mais qu'elle devient mauvaile, pernicieufe, 
lorfqu'on la fait à fortes dofes ; qu'elie doit être ac- 
compagnéc d’un danger plus ou moins preffant lorf- 
qu'on y foumet des malades, furtout ceux qui font 
affoiblis par l'effet de leurs maladies, ou par quel- 
qu'autre caufe précédente , o# qui ont quelque vif- 
cère mal difpolé, D'ailleurs fi elle a paru quelquefois 
produire du (oulagement , il n’eft pour l'ordinaire 
que paflager, & plutôt l'effet de la révolution géné- 
rale dans la machine , de l'irritation particuliere dans 
le fyftême fanguin, de l'augmentation du mouvement 
inteftin du fang qu'occañonne le nouveat fang, com- 
me feroit tout autre corps étranger. Auff cette opé- 
ration condamnée par les loix, eft tombée, faute d’être 


x 


agitée , dans l'oubli où elle eft encore aujourd’hui : à. 


peine (çaurions-nous qu'elle a occupé les Médecins, 
fi quelques curieux n'avoient pris foin de nous con- 
ferver les ouvrages qu'elle fit naître , lorfqu'elle étoit 
en vogue, & qui, comme tous Îles écrits polémiques 
ceffent d’être lus & recherchés dès que la difpute eft 
finie. 
TRANSPIRATION. ( Méd.) Les Médecins en 
tendent par tranfpiration, la fortie infenfble | ou 
prefqu'inienfible des humeurs fuperflues du corps, par 
les pores de la peau. Quand la tranfpiration ef aflez 
abondante pour être apperçue par les fens, on l'ap- 


pelle la fenhble tranfpiration. Quand elle échappe aux 


&c par la quantité qu'on croyoit tranf 
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fens, comme dans l’état ordinaire du corps, elle prend 
le nom d’infenfible tranfpiration. Des calculs faits 
avec la plus grande exactitude par Sanétorius, des 
expériences bien confirmées , ont appris que la quar- 
tité de matiere pouflée au-dehors. par cette voie , étoit 
plus confidérable que celle qui fe rendoit par toutes 
les autres. Si l'on en croit ce Médecin célebre , on 
évacue par cette voie les cinq huitiémes des alimens 
qu'on a pris : fans doute que la chaleur de fon pays 
établiroit quelque différence, mais elle eft peu con- 
fidérable. La quantité de cette évacuation ne pa- 
roîtra pas furprenante, fi l'on fait attention à l'organe 
qui la prépare : en effet les vaifflcaux par lefquels fe 
fait la tranfpiration, partent de .tous les points du 
corps. Suivant un calcul de Lecwenhoeck, il paroït 
que l’on peut couvrir avec un grain commun de (a- 
ble, cent vingt-cinq mille embouchures , ou oriñces 
extérieurs de ces vaifleaux. De plus, outre la tran(- 
piration qui fe fait par toute l'habitude du corps, 
qu’on pourroit appeller .cutanée , il faut en admettre 
encore deux, l'une qui vient du poumon , & l'autre 
qui fe fait intérieurement ; cette derniere eft démon- 
trée par l'humidité de routes les parties internes , & 
la vapeur qu'elles exhalent lorfqu'on fait l'ouverture 
d'un animal. Celle qui vient du poumon eft fenfible 
particulierement dans l'hiver, ou les vapeurs font con- 
denfées par le froid. 

Plufieurs Auteurs ont prétendu que la tranfpira- 
tion & la fueur étoient deux évacuations fort diffé- 
rentes, & avoient des organes particuliers. Pour nous, 
nous penfons que l'organe elt le même pour l’une 
& l'autre de ces fécrérions ; & que ces deux humeurs 
nc diffèrent entre elles qu’à raifon de la ténuité plus 
ou moins grande de leurs parties intégrantes. Tou- 
tes. les fois que , par un exercice violent, ou par des 
boifions qui auront donné à la circulation une plus 
grande activité, la matiere de la tranfpiration fera 
-portée en plus grande abondance , & avec plus de 
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force à Ja peau ; les vaifleaux excrétoires diftendus ; 
& pour ainfi dire forcés laifleront pafler une plus 

grande quantité de cette matiere, dont les parties 

fe réuniront en molécules & en gouttes : de la même 

maniere que nous voyons dans les diftillations, les 

“vapeurs, lorfqu'elles font montées dans le chapiteau 

en grande abondance, fe condenfer, & fe réunir 

fous la forme de gauttes. La tran{piration & la fueur 

font donc toutes deux une humenr féreufe, chargée 

de parties falines, aqueufes & terreftres, plus où 

moins atténuées ; la crafle qui s’amafle fur le linge 

& la peau, examinée avec foin , paroît formée de 

parties huileufes, falines & terreftres ; & l'exiftence 

du véhicule aqueux eft démontrée par l'expérience 

faivante : fi l’on introduit fon bras dans un vaifleau 

de verre, les vapeurs fe condenfent, & paroiffent - 
fous la forme de gouttes d’eau ; il eft aifé de fentir 

par là le rapport intime de certe humeur avec Furine, 

“dont elle ne diffère , que parce que les principes font 

volatilifés , ayant cireulé par des vaiffeaux plus longs 

& plus fins. Auifi voit-on que l'urine eft toujours en 

proportion avec la tranfpiration , aufli bien qu'avec 

Ja fucur; car la fueur n’eft qu'une tranfpiration for- 

cée , un état violent, contre nature; elle n’eft jamais 
‘plus abondante que dans le tems où la tranfpiration 

feroit plus confidérable. La tranfpiration contenue 

dans les juftes bornes que la nature lui a prefcrites , 

- doit être, dit M. Lorry, dans fes fçavans commen- 

caires fur Sanétorius , en raifon directe des alimens 

‘qu'on aura pris, & en railon inverfe des autres éva- 

cuations fenfibles. Ainfi plus on aura pris d'alimens, 

fuppofé que le corps foit en bon état, plus la tranf- 

piration fera grande; elle diminuera fi l'on prend 

moins de nourriture; & ceflera entierement, fi la 

‘diére eft abfolue. Puifque la tranfpiration répond à 

la quantité des alimens , au degré différent de co- 

étion qu'ils reçoivent, étant plus confidérable lorfque 
la digeftion fe: fait bien , elle doit néceflairement 
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avoir befoin d'une certaine préparation 3 elle ne peut 
donc fortix qu’à des tems marqués , lorfque cette pré- 
paration, que les Auteurs appelle coétion , fera bien 
faite, aura rendue la matiere propre à être évacuée 
& hors d'état de bleffer les organes deftinés à fon 
excrétion. Sanétorius, cet obfervateur aufli patient 
qu'ingénieux , a remarqué, au moyen de fa balance, 
que, tout de fuite après le repas, la tranfpiration eft 
moffdre qu'en tout autre tems; que la tranfpiration 
cft la plus grande cinq heures après le repas ; que 
l'exercice l'augmente beaucoup. C'eft d'après ces ob- 

. fervations , que M. Lorry établit deux fortes de trans 
pirations ; l'une, qu'il défigne fous le nom d'humeur 
exhalante ; l’autre , conferve le nom de tranfpiration. 
La premiere {e fait en tout tems , dépend uhiquement 
du mouvement du cœur , lui eft toujours proportion- 
née ; il eft facile de la voir, en quelque tems que ce 
foit : fi on applique la main fur une glace bien polie, 
clle en ternit l'éclat. C’eft elle qu'on voit en hiver 
Jorfqu'on refpire, fortir des poumons fous la forme 
de fumée. La feconde, qui eft la tranfpiration San- 
&oriene, eft en raifon de la coétion des alimens, 
auf n’eft elle pas toujours aufli abondante. Le tems 
où elle fe fait mieux, eft cinq ou fix heures après le 
repas. Elle eft donc l'ouvrage de la co@ion , elle fuit 
le même fort. Que la coétion foit parfaite , la tranf- 
piration fe fait bien; que certe opération foit vitiée, 
cile le fera aufli ; elle manquera tout-à-faic, s'il n'y 
a point de coétion. La gaieté, une nourriture légère, 
fermentée & néanmoins folide, un air pur, froid, 
pefant , contribuent beaucoup à la tranfpiration San- 
étorienc. Elle diffère de la premiere, en.ce qu'elle 
peut être facilement remplacée par les autres évacua- 
tions. On {çait qu'on tranfpire beaucoup moins lorf- 
qu'on a pris des purgatifs ou des remèdes qui pro- 
curent une grande évacuation. Il n'y a perfonne 
qui, furpris par le froid du matin , ayant par confé- 
quent moins tranfpiré, n'ait éprouvé que fes urines 
ont été b:auconp plus abondantes. 
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La matiere de la tranfpiration n’eft pas la même 
chez tous les hommes, le tempérament, l'air, le cli- 
mat, la faifon , l'exercice , les paflions, l’âge, le fexe, 
peuvent apporter mille variétés dans cette évacuation. 
La tranfoiration d’une femme, n'eft pas celle d'une 
fille ; celle d’un jeune homme qui n’a pas atteint l’âge 
de puberté , eft très-différente de celle d’un adulte, 
Dans les enfans, dit M. Lorry, elle a l'odeur acide ; 
lorfqu'ils font plus avancés en Âge, elle prend l'ofeur 
de la pâte-fermentée. Ce n'eft pas tout, ajoute-t-il, 
cette odeur eft différente, ainfi que la matiere même 
de la tranfpiration , fuivant les parties du corps, le 
vifage , la poitrine, les aines. 

D'après tout ce que nous venons de dire, il eft ailé 
de voir à quoi ferc cette évacuation en état de fanté ; 
quelles maladies peuvent naïtre de fa fuppreflion. Elle 
éloigne la pléchore , débarrafle le fang de la fura- 
bondance des parties falines & âcres , qui, retenues 
en trop grande quantité, auroient pu le difloudre , le 
décompofer, engendrer un nombre infini de mala- 
dies, des fiévres putrides, malignes , le fcorbut, la 
galle , toutes les maladies de la peau. La caufe ordi- 
naire du rhumatifme, c’eft la tranfpiration arrêtée, 
& un épaifliffement inflammatoire du fans 3 c’eft cette 
derniere caufe qu'il faut d’abord combattre , parce que 
tant qu’elle fubfifte, on travailleroit inutilement à ré- 
tablir la tranfpiration, q'i fe récablit d’elle-même , 
quand l'inflammation eft guérie. La tranfpiration fert 
aufli à l'organe du ta, en ce qu'elle empêche que 
les mamelons de la peau ne fe defléchent par l'air, 
ou par l’attouchement des corps extérieurs. 

: TRANSPLANTATION. (Méd.) Méthode de gué- 
rir les maladies, imaginée & foigneufement recom- 
maudée par Paracelfe. Elle confifte à faire pañler une 
maladie d’un homme dans un autre, ou dans un ani: 
mal, ou même dans une plante ; de façon que le fujet 

ui la communique en bi entierement délivré. On a 
sâché de conftater par des faits , cette prétention chi- 
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mérique de Paracelfe , indigne de ce grand homme ; 
les Allemands, furtout entierement attachés aux re- 
médes finguliers , fe font appliqués à faire valoir 
cette méthode ; & pendant que les Médecins des 
autres pays, la laifloicnc dans un oubli bien lé- 
gitime , ils faifoient des expériences & de longs rai- 
fonnemens , les uns , pour la détruire, & les autres, 
pour la confirmer. Pour juger du peu de. fondement 
des prétentions de ceux-ci, il fuffit de rapporter feu- 
lemeht une expérience citée par un des défenfeurs de 
la tranfplantation : c'eft la critique la meilleure, a 


. réfuration la plus füre qu'on en puifle faire. Reifé- 


Jius dit avoir vu guérir une hernie inguinale, par le 
téléphium récemment arraché, appliqué fur la tu 
meur , & enfuite planté & cultivé avec beaucoup de 
foin. Quelle abfurdité ! cé qui pouvoit avoir donné 
lieu à cette ridicule manie, c'eft qu'on avoit obfervé 
que de jeunes gens couchés avec des vieillards avoienc 
gen leurs infirmités ; mais ceux-ci en avoienc-ils 
té délivrés ? | 
TRANSVERSE. (Anar.) Se dit de différentes par- 
tics dont la fituation eft telle, relativément au plan 
que l’on imagine divifer le corps en deux parties éga- 
les & fymmétriques. | 
-TRANSVERSE DE L'ABDOMEN. ( Anat.) Eft un 
mufcle qui eft placé fous les mufcles obliques; il viene 
du cartilage xiphoïde, des cartilages des faufles cô- 


tes, des apophyfes tranfverles , des vertèbres, des 


lombes ; il s'infére à la lévre interne de la crête de 
l'os ilion, à l'os pubis, & à la ligne blanche. Ce 
mufcle unit fes tendons avec les abliques , à mefure 
qu'il approche de la ligne blanche. C’eft le feul muf- 
cle que l’on coupe dans l'opération du bubonocéle. 


* Il a une membrane menue & fine, qui ferme exacte- 


ment l'anneau ou trou par où pañlent les vaifleaux 
fpermatiques, 


TRAPÈZE. ( Anat.) Nom qu'on donne en Ana- 


tomic, à un mufcle de l'omoplacc : on l'appelle tra 


pèze à caufe de fa reflemblance avec fa figure géos 
métrique de ce nom. 

Les fibres de ce mufcle ont différentesinfertions & dif- 
férentes actions. Elles viennent de la partie inférieure 
de l'occipital, du cervical , des apophyfes épineufes, 
de la derniere vertèbre du col, des huit, quelque- 
fois dix, & même douze, vertèbres du dos, & s'in- 
fére à la lévre fupérieure de l'épine , de l'omoplate, 
tout autour du rebord poftérieur de l'acromion ,-& de 
a portion humérale de la clavicule. 

Trapèze, eft auffi le nom que l’on a donné au pre- 
mier des os‘du fecond rang du carpe. 

TREFLE. ( Bor.) Genre de plante dont la fleur eft” 
papillonacée , ou reflemble beaucoup aux fleurs pa- 
pillonacées. La fleur papillonacée eft compofée de 
quatre piéces qui repréfentent un papillon, deux aîles 
& une carène ; ces piéces fortent toutes du calice, 
avec le piftil qui eft enveloppé d'une gaine frangée. 
Le piftil devient dans la fuite une femence qui a le 
plus fouvent la forme d’un rein. Ajoutez aux cara- 
dères de ce genre, qu'un feul pédicule porte trois 
feuilles , & rarement quatre ou cinq. | 

On compte un grand nombre de trefles, mais 1 
n'y en a que fix efpèces ufitées en Médecine, donc 
quatre font de vrais trefles, & deux de vrais lotiers. 

Le trefle vulgaire ou commun des prés, le triolet 
ordinaire : trifolium Offic. trifolium Pratenfe purpu- 
reum ; C. B. croît partout dans les prés, dans les pa- 
turages, aux licux humides & marécageux ; il fleu- 
sit en Avril, Mai, & Juin ; fa fleur eft très-recher- 
chée des abeilles ; & route l'herbe eft une des plus 
excellentes noutritures pour engraiffer les beftiaux. 

Le trefle eft regardé comme déterfif, rafraîchiflant, : 
adouciffant, & propre contre les inflammations, étant 
employé intérieurement & extérieurement. Tragus or- 
donne Îes fleurs & les graines bouillies dans du vin, 
pour appaifer les tranchées , & incifer les matieres 
S'aireufés qui { couvent dans Jes inteftins, La se 

ion 
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étion de tonte la plante dans l'eau, eft utile aux 
femmes fujettes aux Aeurs blanches. Quant à l’ufage 
extérieur, on fait bouillir ce trefle dans de l’eau ou 
de l'huile , & on l’applique en cataplafme fur les tu- 
meurs qui ne font pas accompagnées d'inflammation. 
M. Chomel, dans fon hiftoire des plantes ufuelles, 
dit avoir connu une perfonne qui avoit éprouvé plu- 
fieurs fois, avec fuccés , l'eau diftillée de l'efpèce de 
trefle dont les feuilles font marquées d’une tache blan- 
châtre, en forme de cœur, pour les maladies des 
yeux, furtout pour eu appailer l'inflammation, & en 


difliper la rougeur. 


Le petit trefle des champs, ou le picd de lièvre. 


 Lagopus Offic. Trifolium arvenfe humile fpicatum , 


five lagopus, C. B. croit abondamment dansles champs, 


parmi les bleds, plus haut, ou plus bas, fuivant 
que les terres font plus ou moins graffes ; il fleurit 
tard , & vers la fin de l'été; il dure jufqu'en Octo- 
bre. Toute la plante clt d'une faveur aftringente & 


_ defficative. Suivant le témoignage de Simon Paulli, 


elle eft très-bonne prife en décoétion, pour arrêter le 
dévoyement & la dyffenterie : on en met une poignée 
fur trois chopines d'eau qu'on réduit à une pinte, & 
dont on ufe pour boiflon ordinaire. 
On trouve dans Lemery, que la graine de ce tre- 
fle mêlée parmi le bled & réduit en farine , rend le 
ain rougeâtre. Aufli ,ajoute-t-il, les payfans rejettent 
le bled dans lequel ils remarquent cette graine ; & ce 


_ bled eft d’un tiers à meilleur prix aux marchés. M. An- 


_toine de Juflieu, difoit dans fes leçons, que cette 


|. 
| 


plante étoit rare autrefois , qu’il n'y a que cent foi- 
xante ans qu'elle eft devenue fi commune ; & que 
comme la farine de fa graine mêlée avec celle de 
froment , donne un pain couleur de rofe ou de chair, 
cela à penfé caufer des révoltes à Paris, le peuple 


s’imaginanc que les Boulangers y avoient mis du 


fang. | 
” Le trefle odorant ou bitumineux ; srifolium bitumi- 
Tome VI, 
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nofum , Offic. trifolium bitumen redolens , CB. eft 
ainfi nommé , parce que fes feuilles font douces au 
toucher , & d'une odeur de bitume. Cette plante croîe 
abondamment dans les pays chauds, en Candie , em 
Sicile , en Languedoc, aux environs de Montpellier , 
de Narbonne, tel côteaux picrreux, voifins de la 
mer ; on la cultive quelquefois dans les jardins des 
curieux, ou elle fleuric en été, & réfilte à l'hiver, 
quand il eft doux. Elle s’éleve en arbrifleau, à la 
hauteur d’une ou deux coudées ; fes tiges font roides, 
velues, noirâtres & cannelées. Ses feuilles font grisà- 
tres, velues , oblongues & pointues, glutineufes au 
toucher , & ayant l'odeur défagréable du bitume. Ses 
fleurs forment une tête longuette, d’un violet pur- 
purin , & font placées dans des calices veloutés, ob- 
longs & cannelés ; fa femence eft noire, inégale , 
velue , & fe termine en une pointe feuillue. Cette 
femence a, comme le refte de la plante, un goûe 
médicamenteux, mais elle le perd dans nos pays. Celle 
qu'on apporte d'Italie, produit d’abord une plante 
bitumineufe, mais la femence du même trefle ne 
donne plus à la troifiéme année, qu'une plante fans 
édeur & fans goût. À 
Ce trefle fournit un reméde intérieur contre le can 
cer. Nous apprenons de Fabrice d'Aquapendente , que 
fon fuc donné depuis une cuillerée, jufqu'à deux ; 
dans deux ou trois verres d'eau , eft un bon reméde 
pour corriger l'humeur qui produit le virus cancé+ | 
reux. Sylvius dele Boë, eftime beaucoup l'huile tirée | 
par expreflion des femences de cette plante , pour la. 
ralyfie, fi l'on en fait une onétion fur les parties af= 
fedtées. 4 
Le trefle ou lotier hémorroïdal. Trifolium hemor 
roidale, Ofic. Lotus pentaphillos, filiquofus , villa: 
fus. C. B. Cette plante croît en Languedoc, aux en- 
virons de Montpellier, elle fleurir en été. Plufeuts ” 
perfonnes eftiment beaucoup le Îotier, pour gué- 
sir où adoucit la douleur des hémorroïdes, Gari- 
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del, dans fon hiftoire des plantes des environs 
d'Aix, dit avoir connu quelques perfonnes qui don- 
noient le poids d'un , ou de deux gros de la poudre 
des feuilles féches dans du bouillon , ou dans un peu 
de vin, & que les malades en avoient reffenti beau- 
coup de foulagement. Cette poudre fe vend à Paris 
avec Privilége. 

Le petit lotier , ou trefle fauvage jaune. Trifolium 
corniculatuin Offic. Lotus five melilotus pentaphillos 
minor glabra. C. B. Cette plante croît prefque partout 
dans les prés, dans les pâturages humides ou fecs , 
fur les collines , dans les bois, le long des chemins ; 


| elle fleurit en été, & jufqu’en automne. Jean Bauhin 


appelle mâle, celle qui eft velue, & femelle, celle 
qui eft glabre. C’eft une herbe des plus nourriflantes 
pour les beftiaux ; elle eft très-peu employée en Mé- ” 
decine , quoiqu'il y ait des gens qui s'en fervent 
comme du mélilot, & pour remplit les mêmes in- 
dications. 

Le trefle des marais. Ce trefle eft diftingué de tout 
autre, & fait un genre à part, nommé par Tourne- 
fort, menyanthes paluftre, latifolium & triphyllum. 
Cette plante croît naturellement dans les marais & 
autres lieux aquatiques, en terre maigre, hors de 


_ l'eau. Elle ne dure pas longtems , fleurit en Mai & 


Juin, & varie pour la grandeur, fuivant les lieux. 
Elle n'eft pas moins utile que le creflon dans les ma- 


. ladies fcorbutiques ; & c’eit Simon Paulli qui en a 


fait le premier l’obfervation. Son goût eft d’abord 


. un peu défagréable ; cependanton vient bientôt à bout 


| 
. 
| 


de vaincre cette répugnance. 


On employe cette plante en Angleterre dans le Hamp- 
fire, à un ufage bien remarquable ; les Braffeurs s’en 
fervent dans leur bierre à la place du houblon. Elle 
conferve cette boiflon, & lui donne une amertume 
qui n’eft défagréable ni à l'odeur , ni au goût ; d'ail- 
leurs elle eft bienfaifante, & a cet avantage, qu'il n'en 
fauc que la huitiéme partie ds la quantité du houblon, 

Vij 


30$ TRE 

TREMBLEMENT. { Méd. ) C'eft un mouvement 
alternatif , involontaire , lâche & défordonné dans un 
de nos organes particuliers, ou dans plufieurs en- 
femble. 

Les Médecins diftinguent deux efpèces de tremble-. 
mens qu'ils nomment , tremblement paflif, & trem- 
blement actif. Le tremblement a@if, eft celui qui ar- 
rive dans les violentes paflions, comme la colère , 
& on doit rapporter cet étar à des mouvemens demi- 
convulfifs. 

Le tremblement paffif eft dû à une caufe particu- 
liere, & approche des affetions demi-paralytiques : 
mais les tremblemens pañlifs confidérés comme ma= 
ladies, doivent être diftingués de ceux qui font pro- 
duits par des caufes accidentelles , telles que le trem- 
blement qui fuccéde au bain dans une eau très- 
froide. 

Tout ce qui peut troubler Paëtion des fluides & 
des folides , peut produire le tremblement. L'abus des 
veilles , celui des plaifirs de l'amour, des liqueurs 
fpiritueufes , les trop grandes évacuations du fang & 
des humeurs, la diète pouflée trop loin, font autant 
de caufes qui épuifent les efprits, & qui produifent 
les tremblemens ; les exhalaifons minérales dans ceux 
qui travaillent aux mines, occafionnent les mêmes 
accidens. | 

Le pronoftic eft différent fuivant les caufes. Le 
trembiement de naiflance ou de vieilleife eft ingué- 
riflable ; en général , plus le tremblement eft ancien, 
& moins on peut y remédier. Le tremblement qui 
vient du travail des mines de mercure, admet rare- 
ment des remédes, & fait craindre qn’il ne dégénère 
en paralyfe. Le tremblement qui vient de lui même 
dans les femmes grofles, annonce d'ordinaire l'avor- 
tement, ou l'accouchement prochain ; celui qui fuc- 
céde à l'accouchement, & qui eft caufé par la fup- 
preflion des vuidanges , eft crès-dangereux, & oc- 
cafñonne l'épilepfe. 
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Le tremblement qui vient de l'abus des liqueurs 
fpititueufes, des minéraux , eft prefque fans reméde : 
mais le tremblement qui procéde des boiffons d'eaux 
chaudes, comme des infufñions de thé, de caffé, fe 
guérit en en quittant l’ufage , & en ufant de remé- 
des qui fortifient le ton des vifcères. 

Les trembiemens qu'éprouvent fréquemment les per- 
fonnes dont les nerfs font délicats, veulent être trai= 
tés par les nervins antifpafmodiques. On rétablira 
par les remédes accoutumés , tout tremblement né de 
la fuppreflion de quelque humeur habituelle ; celle 


. des hémorroïdes , par les fangfues ; celle des régles, 


par la faignée , les emménagogues; les rétentions d'uri- 
ne, par la fonde, les bains , les diurétiques. 

Il eft une autre efpéce de tremblement qu’on ap- 
pelle tremblement fébrile. Il offre des prognoftics dif- 
férens , dans les fiévres intermittentes, continues, 
ardentes , inflammatoires , aigues. Celui qui accom- 
pagne le froid des fiévres intermittentes, n'eft pas 
ordinairement dangereux. Cependant s'il dure long- 
tems , il forme des obftacles à la circulation des hu- 


. meurs & produit les vices qui en font les fuites. 


Dans les maladies aigues les tremblemens qui pa- 
roiflent au commencement, n’annoncent aucun dan- 
ger, s'ils ne font pas durables. S'ils viennent avec 


: des fignes de co@ion, ils annoncent une crile; mais 


s'ils font accompagnés de fignes fâcheux, ils défignent 
lune métaftale, & la mort. Dans l'accroifflement des 


maladies aigues , le tremblement des membres, de 
la langue, font mortels : ceux qui augmentent avec 


le mal, préfagent ordinairement le délire, les con- 
vulfions, & d'autres maux de tête. Dans le déclin du 


- mal, & de la deftruion des forces , ils font toujours 


mauvais. 

TRÉPAN. (Chir.) Terebre, terebella, trepanum. 
Inftrument de Chirurgie. C'eft une efpèce de vile- 
brequin de fer, ou d'acier, propre pour percer &e 
fcier en rond les os, principalement sd: du crâne, 
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Il eft compofé de deux piéces , l'une, eft le vil 


brequin, où le trépan proprement dit; l'autre, € 
l'arbre fur lequel on le monte , & qui le foutient. 

Il y a trois fortes de trépan; l'exfoliatif, le per- \ 
foratif, & le couronné. Nous allons dire quelque chofe N 
des deux derniers, parce qu'ils fervent Fun & fau » 
tre à l'opération du trépan que nons avons à dé- 
crire. | 

Le trépan perforatif eft ainfi appellé , parce qu'il 
n’a d'autre action que de percer. Il faut confidérerà … 
cet inftrument, fon milieu & fes extrémités. Le mi- 
lieu du perforatif eft une tige d'acier exaétement po- 
lie, perpendiculaire , & de aifférente ftruéture pour 
la beauté & la propreté de l'inftrument. La partie 
fupérieure de cette tige eft une plaque taillée à pans à 
fa circonférence , maïs exa@tement plane du côté de 
la fcie, & limée de maniere qu’elle ne foit pas polie, w 
afin de l'appliquer plus intimement fur la partie infé- M 
rieure de l'arbre du trépan. Les Couteliers nomment … 
cette petite plaque la mitte, | 4 

La partie inférieure ou la lame du perforatif re(- 
femble à une lame qui fe termine par une pointe tran- 
chante fur les côtés; la trempe de cet inftrument doit « 
être douce , afin qu'il ne s’'égrêne point. 

L'ufage le plus commun du perforatif, eft de faire 
d’abord un trou fur le crâne, pour y placer la pyra- 
mide du trépan couronné. On s’en fert aufhi pour faire 
plufieurs trous fur d’autres os; pour percer, par 
exemple , des exoftofes , afin de les enlever enfuire 
plus facilement , par le moyen du cifeau & du mail- 
let de plomb. 

Le trépan couronné a trois parties ; la moyenne 
& la fupérieure ne diffèrent en rien des mêmes par- 
ties du perforatif dont nous venons de parler. Le tré- 
pan couronné eft ainfi appellé, parce que fa partie 
inférieure repréfente une couronne. C’eft une tige 
d'acier, que foutient une efpèce de boiffçau, de figure 
conique en dehors & en dedans, & qui eft hériflé 
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par le bas de dents tranchantes qui forment une [cie 


circulaire. Chaque dent eft à l'extrémité d’un bifeau : 
tous les bifeaux font tournés de droite à gauche pour 
‘couper dans le même fens ; la couronne eft plus étroite 


par fon extrémité que par ia cülafle , afin que la piéce 
d'os que l’on cie, puifle y monter facilement , à me 


_ «fure qu'elle avance, & qu'on ait la facilité de pan- 


cher le trépan de côté & d'autre, pour fcier égale- 
sment. Sa profondeur eft d'environ dix lignes , {a lar- 
geur varie ; car il y a de grandes , de moyennes, & 


-de petites couronnes. Le diamétre de la plus grande, 


cft de neuf à dix lignes dans fon fond, de fix à fepc 
à fon entrée , les autres diminuent à proportion, Dans 
le fond de Ja couronne , fe monte de gauche à droite 
une pyramide , faite comme un poinçon, ovale ou 
quartée,, tranchante fur les côtés, pointue comme le 
perforatif, & un peu plus longue que la couronne ; 
elle fert à affermir cette derniere piéce pendant l’opé- 
ration. | 

L'ufage du trépau couronné , eft de faire une ou- 
vérture au crâne, pour donnet iflue au fang, ou au 
pus épanché fur la dure-mere , ou fur le cerveau ; 
pour ouvrir les abfcès dans le canal des os longs; 
pour trépaner le flernum dans le cas d’abfcès, o 
d'épanchement quelconque entre les deux lames du 
médiaftin 3 pour retirer des corps étrangers engagés 
dans les os 3 pour enlever des efauilles, ou piéces 
d'os enfoncées. 

TRÉPANER. (Chir.) Pratiquer l'opération du trépan, 
c'eft faire une ouverture au crâne pour relever des 
piéces d'os qui piquent, ou qui compriment la dure-mere 
ou le cerveau, ou pour donner ifflue aux matieres 
épanchées fous le crâne , ou pour enlever des piéces. 
d'os cariés. 

Le trépan étant une opération longue & doulou- 
reufe , on ne doit la faire qu'après avoir mürement 
examiné fi elle eft néceflaire, & fi elle eft utile ; c'eft- 
à-dire , fi le malade eft en érat de la fupporter , au 
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trement il faudroit lui épargner ce fupplice. 


De tous les fignes qui peuvent déterminer à trépa- : 


ner, il n'y en a point de plus décififs que les fraétu- 
res & les enfoncemens du crâne. Cependant il y a 
des exemples de bleffés qui ont guéri dans quelques- 
urs de ces cas, fans avoir été trépanés. Mais ces ob- 
fervarions ne doivent point en impofer ; on doit les 
regarder comme des excep'ions aune loi générale, qui 
ne doivent point en empêcher l'exécution. Il n’y a 
qu'un feul cas où l’on peut fe difpenfer de l'opéra- 
tion du trépan lorfqu'il y a fraéture, c'eft fi les pié- 
ces des os fradturés font affez écartées les unes des 
autres, pour permettre la fortie du fang qui auroit 
pu s'épancher tés la dure mere. Il y a des cas ou l'écar- 
tement d’une future voifine de la fraêture , a difpenfé 
de l'opération du trépan ; maïs ces cas font rares, & 
deinandent pour être reconnus, une grande fagacité, 
& une grande habitude de la part de l'Opérateur. En 
effet , l'épanchement peut fe faire des deux côtés de 
la future , & alors l'évacuation ne peut ordinairement 
fe faire que d'un côté , à caufe que la dure-mere refte 
encore quelquefois adhérente au bord d'un des os 
écartés, & retient le fang qui feroit épanché fous 
cette portion des os. Il faudra donc appliquer le tré- 
pan de ce côté, malgré l'écartement de la future. 
Il eft d'autre cas bien plus embarraffans, même 
our les grands Maïtress c'eft lorfque les fraures 
ne fe manifeflent pas, comme celle de la table in- 
terne du crane , pendant que l’externe ne paroît pas 
offenfée 3 ce font les fentes capillaires , & plus ene 
core les coups à la tête fans léfion apparente aux os, 
fouvent même fans plaie, ni. contufion aux chairs & 
à la peau , lefquels font fuivi d’épanchement fous le 
crâne, & qui d'autres fois n'en caufent point , quoi- 
qu'ils foient accompagnés de circonflances ou d’acci- 
dens qui donnent lieu d'en foupçonner. Les accidens 
qui arrivent dans les bleffures de la têre, où il n’y a 
point de fraéture , déterminent, lorfqu'ils font gra 
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ves, plufieurs Praticiens à trépaner. D’autres fe con- 
| tentent de combattre ces accidens par les faignées 
& les autres remédes qui peuvent les difliper. Mais que 
ces remédes font infideles? Peut-cn être tranquille fur 
le fort du malade? N'eft-ce pas le cas de dire, melius 
ef anceps experiri remedium , quam nullum , & doit- 
on attendre qu’un ftérile repentir vienne vous convain- 
cre de la néceflité ou l’on étoit de faire l'opération ? 
Dionis rapporte l'exemple d'un jeune Seigneur qu'il 
trépana , & qui n'avoit d'autre accident que la perte 
de connoifflance. L'opération étroit néceflaire, car 
on trouva beaucoup de fang épanché dans la tête, 
M. Quefnai, dans fon excellent mémoire du trépan, 
dans les cas douteux, diftingue les accidens qui fui- 
vent les coups à la tête , en primitifs, & en confécu- 
tifs. Les accidens confécurifs , dit il, prefcrivent l'opé- 
ration du trépan ; & ceux qui arrivent beaucoup de 
temps après le coup, font les plus preflans pour l'opé- 
ration. Il faut furtout, faire attention que les accidens 
confécutifs ne dépendent pas de l’inflammation du pé- 
ricrâne , comme on l'a expofé en parlant des plaies de 
tête. 

Il y a un troifiéme cas où l'application du trépan 
_eft douteufe. Il arrive quelquefois qu'après des coups 
2.la crête , il refte à l'endroit de la bleflure , lorfqu'elle 
eft guérie , une douleur fixe, qui , au lieu de dimi- 
nuer avec le tems, augmente de plus en plus, mal 
gré tous les topiques auxquels on peut avoir recours; 
ce qui a plufñeurs fois obligé d'y faire des incifions 
pour découvrir l'os. Les uns ont pris le parti de le 
ruginer ; les autres, d’en attendre l'exfoliation ; d’au- 
tres enfin ont.jugé à propos d'en venir à l'opération 
du trépan, Quoiqu’on foit arrivé à la même fin par 
ces différens procédés, on ne doit pas y avoir re- 
cours indifféremment. Quand la douleur paroit ex- 
térieure, qu'elle augmente lorfqu'on prefle fur l'en- 
droit ou elle fe fait fentir , on doit tour efpérer de l'ex- 
foliation ; furtout fi après avoir découvert l'os, og 
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n'y apperçoit qu'une légere altération , ou une carie. 
fuperf:ielle. 

L'opération une fais réfolue, il s'agit de décider en 
quel lieu on la fera. Toutes les parties de la tête ne 
fe peuvent pas trépaner avec une égale füreté. IL eft 
dfendu par la plus grande partie des Auteurs anciens 
& modernes, d'appliquer le trépan {ur les (utures qui 
uniflent les os du crâne, parce qu'on déchiréroit in- 
failliblement ces filamens & ces vaifleaux , qui, ve- 
nant de la dure-mere, paflent au travers des futures ; 
& quoique nous ayons diverfes exemples du trépan 
appliqué impunément {ur les futures mêmes ; il eft 
néanmoins plus prudent de fuivre le confeil de ceux 
qui , lorfqu'on eit obligé de trépaner pour un épan- 
-chement d'humeur, pour une dépreflion d'os, ou pour 
unc carie formée précifément à l'endroit d’une fu- 
ture, recommandent de trépaner plutôt de l’un & 
de l'autre côté de la future , pour {éparer par la fuite , 
s'il en eft abfolument befoin , la portion d'os qu'on 
a ménagée , quand la fuppuration aura détruit ces fi- 
Jamens & ces vaifleaux. 

On doit encore s'éloigner des futures, pour ne 
point offenfer les finus. Nulle raifon ne nous auto- 
rife à ne les point éviter, bien qu'on air quelques 
exemples du finus longitudinal ouvert , fans qu'il en 
foit arrivé rien de fàcheux. C'eft non-feulement pour 
éviter une fiftule incurable, que l’on ne doit point 
trépaner {ur les finus de l'os frontal, mais encore 
parce qu’on ne pourroit pas appliquer fi exaëtement , 
ni conduire l'inftrument fur la furface convexe & 
inégale de la table interne de cet os. Si on doit tré- 
paner l'os occipital, il faut toujours évirer la ligne 
du milieu qui le traverfe dans fa haureur, parce que 
la dure-mere eft plus adhérente à cet endroit, & 
qu'il y pañle d’autres finus. Si on doit, .ou fi on 
peut appliquer le trépan fupérieurement, & à la : 
droite de l'os occipital , il faut choïfir une couronne 
qui ne foit pas trop grande , parce que d'un côté , 
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ôn toucheroit la future, & de l’autre, on offenferoit 
la partie la plus élevée du finus longitudinal qui s’in- 
cline vers la droite de cet os. 

Quelques-uns ont encore défendu de trépaner fur 
l'os temporal, parce qu'ils redoutoient la léfion du 
mufcle crotaphite. Mais les Praticiens de nos jours ne 
font point difficulté de couper ce mufcle ; Fexpérience 
a démontré qu’on peur le couper fans qu'il arrive 
aucun des accidens dont Æippocrate a menacé. 

Après avoir examiné les endroits où lon ne peut 
pas trépaner , il refte à voir ceux ou l’on doit appli- 
quer le trépan; généralement parlant, c’eft toujours 
à l'endroit dù coup , mais en particulier il y a des 
circonftances où on a raifon de s'en éloigner. 

1°. Quand la plaie eft aux parties’ fupérieures de 
la cête , 11 fat trépaner à la partie la plus inférieure , 
pour facilirer l'écoulement du fang & des matieres ; 
& lorfque la bleflure eft aux parties inférieures , on 
doit appliquer le trépan au plus haut lieu, pour s'éloi- 
gner de la bafe du cerveau. 

2°, Si c'eft une fente, il ne faut pofer le trépan 
ni {ur le milieu de la fente, ni loin d'elle, mais il 
faut, que les dents de la couronne foient fur la fente , 
afin que l'os érant obligé de s’exfolier , les efquil- 
les fe puiflent féparer plus commodément. 

3°. Dans une grande contufion que le tirefond & 
l'élévatoire triploide n'auront pu relever , on appli- 
quera le trépan dans le milieu de l'enfonçure , afin 
que metrant les élévatoires dans le trou qu'il aura 
fait, on eflaye de la remettre dans on niveau. 

4°. Quoique la contufion foit légere , il ne faut pas 
laifler de trépaner , parce que les fibres de l'os y font 
défunies, & alors c'eft à l'endroit de la contufion que 
l'opération doit être faire. 

5%. Quandic'eft une embarrure où il y a plufeurs 
cfquilles qui preflent & fatiguent les membranes in- 
téricures , il faut pofer le trépan {ur l'os voifin qui 
doit être ftable & ferme, pour pouvoir foutenir Les 
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petits efforts qu'on fait à le percer, & pour avoir Îa 
facilité de relever les efquilies féparées , en appuyant 
fur lui les inftrumens préparés pour cet effet. 

62, Lorfqu’une piéce d'os fait le pont levis, ou que 
l'os fraturé reffemble au dos d’une tortue , il faut 
trépaner fur la partie voifine, afin de remettre en- 
fuire cet os dans un état qui ne puifle nullement in- 
comimoder la dure-mere. 

Quand il y a nécefité de faire l'opération du tré- 
pan ; où l’incifion des tégumens eft déja faite, lorfque 
c'eft à l’occafñon d'une bleflure , ou ceux-ci ne font 
pas encore ouverts à l'endroit où l'on veut appliquer 
le trépan. S'il y a précifément à l'endroit où l'on 
veut trépaner , une entaille aux tégumens , qui foit 
fufifante, on procédera à l'opération. Mais fi elle 
n'eft pas fuffifante , on la dilate du côté vers lequel 
on croit que l'opération réuflira plus facilement; foit 
qu'il s’agifle de relever des os déprimés , ou d'en re- 
tirer des portions vitiées, ou d'en évacuer des hu- 
meurs fuperfues. Les incifions, quand il n’y a point 
de bleffure , ou les dilatations, quand il y en aune 
qui n'eft pas fuffifamment grande , peuvent fe faire 
en forme d'X, de T, d'V, ou de chiffre 7. Il eft en 
plufieurs endroits de la tête fort indifférent de donner 
telle ou telle figure aux incifions & aux  dilatations 
qu'on y fait. Il paroït cependant qu’on doit préférer 
celles qui ont moins d’angles, parce que le malade 
fouffre moins , & le Chirurgien eft moins embarraflé, 
tant dans l'opération, que dans les panfemens. 

uclques-uns demandent fi l'on doit couper les an- 
gles de la dilatation faite aux tésumens quand ils font 
longs & grands: il eft certainement plus convena- 
ble d'en couper une plus ou moins grande portion ; 
le malade fouffre beaucoup moins dans les panfemens, 
& le Chirurgien peut alors panfer comme à plat & 
mollement, En faifant ces incifions , on coupe jufque 
fur l'os , afin de couper en même-tems le péricräne 
qui, sil ne fe fépare de l'os avec les tézumens, c& 
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Qui arrive ordinairement dans les contufions conf- 
fidérables , fe doit enfuite féparer avec une fpatule, 
ou avec une feuille de myrthe un peu tranchante, 
Quelque foit le lieu où l'on ait fait la dilatation , fion 
a coupé une artère, & qu'on ne puifle pas arrêter 
l'hémorragie qui furvient, par la feule compreflion, 
ou avec l'agaric, ou avec de l’'amadou, il faut tou- 
jours préférer la ligature aux aftringens , & aux efcar- 
rotiques. Si les accidens préfens permettent de retar- 
der de quelques heures l'opération, on appliquera un 
appareil convenable , pour la faire enfuite, lorfque 
la partie fera moins douloureufe & plus nétoyée, 
* finon on peut la faire fur le champ. 
Pour faire cette opération , il faudra, s'il eft pof- 
. fible, mettre le bleflé dans une chambre éloignée de 
. Ja rue & de tout bruit, en un lieu tranquille, & où 
il ne puifle pas entendre le fon des cloches. On lui 
fait prendre enfuite la fituation la plus commode : on 
| fait repofer fa tête fur un drap plié en plufeurs dou- 
bles, fous lequel on a mis un couffin qui doit être 
un peu ferme , afin que la tête ne puifle pas s’abaif- 
. fer pendant qu'on conduit le trépan. Quelques-uns 
pour mieux éviter cet inconvénient , mettent deffous 
un large plat d'étain, ou bien une planche. On ap- 
plique le long des bords des tégumens coupés de pe- 
tites bandelertes de linge qu’on fait tenir par un aide, 
afin de garantir ces bords du conta& des inftrumens. 
Lorfque l'os eft parfaitement efluyé avec une éponge, 
ou avec de la charpie féche , il faut mefurer felon 
l'efpèce de frature , ou de dépreflion de l'os, ou 
felon l'endroit où l’on peut appliquer la couronne du 
trépan , de quelle grandeur celle-ci peur, & doit être. 
Quand on a mefuré l’efpace fur lequel on doit ap- 
pliquer la couronne , & qu'on en a choifi une con- 
venable & munie de fa pointe pyramidale, on l'ap- 
plique fur l'endroit où l’on veut trépaner; on pofe 
la pyramide contre l'os en appuyant un peu, pour 
marquer le lieu fur lequel où doit appliquer le per- 
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foratif, avec lequel on perce l'os à une profondeur 
telle, qu'elle correfponde, ou foit égale à la longueur 
de la pyramide qui excéde les dents de la couronne. 
Quelques-uns pour abréger l'opération , après avoir 
marqué le lieu avec la pyramide de la couronne 
avec laquelle ils veulent trépaner , appuyent forte- 
ment avec la même pyramide, & fans fe fervir du per- 
foratif , la tournent tout de luire , pour pénétrer avec 
elle ; jufqu'a ce que les dents de la couronne tou- 
chent l'os, & y pénétrent : mais il vaut mieux fe fer- 
vir du perforatif. Pour lors on en met la pointe dans 
l'endroit marqué ; on éléve perpendiculairement l'ar- 
bre; ou le manche auquel il eft fixé ; on applique la 
paume de la main gauche fur le pommeau de cet 
arbre , & l'on appuie le front fur le dos de cette 
main, pour voir l’impreflion que fait le perforauif 3 
on tourne avec la main droite l'arbre du trépan, 
& quand le perforatif a fufifamment pénétré, on le 
retire , on le fépare de l'arbre du trépan , & on met 
à fa place la couronne dont on engage la pointe pyra- 
midale dans le trou que le perforatif a fair. On fait 
tourner enfuite l'arbre du trépan, du côté requis pour 
que les dents de la couronne puiffent fcier l'os. 

“Il faut prendre garde de trop appuyer , comme 
auffi de ie faire crop peu. On doit de tems-en-tems 
ôter la couronne pour retirer avec une petite brofle , 
les parcelles de fciure qui feront entre fes dents.-Sharp 
voudroit qu'on eut pour opérer plus promprement, deux 
couronnes précifément de la même grandeur, afin 
de continuer l'opération avec une, tandis qu'un aide 
néroyeroit l’autre. On ôtera aufli la fciure reftée dans 
l'entaille circulaire faite à l'os, avec le bec d’une plu- 
me , ou avec une faufle tente. 

Quand le chemin de la couronne ceft bien frayé, 
on Ôce le trépan, en donnant le demi-tour , & en 
portant la main droite à la bafe de la couronne, 
comme on a dù faire en Otant le perforatif; on re- 
prend la couronne , on continue de fcier jufqu'à ce 
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que ‘12 piéce d'os foit vacillante, & qu’elle puiffe être 
enlevée avec la feuille de myrthe. Quand on com 
mence à faire tourner la couronne fans la pyramide, 
3 faut le faire un peu plus lentement , afin qu'elle n'é- 
chappe pas, & qu'elle n'aille pas heurter contre les 
bords de l'incifion ; enfuite on augmente en virefle, 
quand elle eft bien engagée dans l'os. On à la précau- 
tion de relever plufieurs fois la couronne pour la né- 
toyer, & on examine à chaque fois fi l’on fcie l'os 
également, Mais il faut avoir beaucoup d'égard à 
l'épaifleur des os ; & quand on a paflé le diploé, 
on doit aller avec prudence , pour ne pas enfoncer’ 
l'os fur la dure-mere. On s'apperçoit qu'on a fcié le 
diploé , à la réfiftance qui augmente, & à la (ciure 
blanche que la table interne fournit après celle du di- 
ploé qui eft rouge. 

Toutes les fois que l'on fent de la difficulté & de 
la réfiftance à la couronne en tournant l'arbre du tré- 
pan , c'eft une marque que les petites dents de la cou= 
renne s'enfoncent trop; pour lors on donne un demi 
: vour de gauche à droite, & on recommence de nou 
veau, mais un peu plus légérement. 

Quand la piéce d'os eft enlevée , il faut emporter les 
. inégalités de la circonférence interne du trou, par lef- 
quelles la dure mere pourroit être bleffée dans fes bat- 
temens : on fe fert à cet effet, du couteau lenticulaire. 

Quand il y a du fang épanché fur la dure-mere , 
on recommande , pour en procurer la fortie, de faire 
faire une grande infpiration au malade, & de lui pin- 
cer le nez. Cette méthode n’eft pas toujours prati- 
cable ; un malade dans un affoupiffement léthargi- 
que , n’eft pas dans le cas de fe prêter à ce qu'on pro- 
pofe : d'ailleurs les trépans doivent , autant que faire 
fe peut, évre pratiqués aux parties déclives, de forte 
que les fluides épanchés fortent facilement ; & lorf- 
que cela n'eft pas poflible , l'expérience a fait voir 
qu'on étoit obligé d’avoir recours aux injeétions & 
aux CONtEC-ONVELTUrES, 

L 


320 TRE 


Lorfque le trépan a été appliqué à l'occañon de 
piéces d'os qui compiimoient la dure mere , ou qui 
perçoient les membranes, & pénétroient daus le cer- 
veau, il faut relever ces parties avec l'élévatoire. Tan- 
dis qu'on releve les os déprimés, on doit avec le 
bout des doigts de la main gauche, en arranger les 
morceaux & Îles unir, afin qu'ils reftent bien de ni- 
veau: les morceaux qui font défunis doivent s’ôter 
tout-a-fait. 

Si on s’apperçoit, en relevant les os enfoncés , 
qu'il y a quelque efquille fichée dans la dure mere, 
on doit faire plutôt une dilatation à cette membrane, 
que de courir le rifque de la déchirer en relevant l'os 
déprimé ; il faut auffi obferver bien exaétement fi la 
table interne de l'os n'eft pas enfoncée, afin de la re- 
Jever contre la table externe, ou de l’ôter fi elle en 
étoit entierement feéparéc. 

Lorfqu’on a fait l'opération à un endroit du cräne, 
d'où on ne voit fortir ni fang , ni pus , comme on s’y 
attendoit , & que néanmoins les fymptômes d'un épan- 
chement fubfiitent toujours , on ne doit pas craindre 
d'appliquer une feconde fois, la couronne du trépan, 
& même encore d'autres fois , dans d’autres endroits, 
ou par des fignes rationels , on a lieu de croire qu’eft 
l'épanchement. Souvent méme on eft obligé de faire 
plufieurs trous à peu de diftance l'un de l'autre; pour 
Jors il convient d'ôter la portion d'os qui reftent en- 
tre eux, ou parce qu’elle eft gâtée , ou parce qu'elle 
s’oppofe à la fortie du fang ou du pus, ou enfin parce 

u'elle gène dans les panfemens. On a coutume de fe 
Éervir pour faire cette féparation, d’une petite {cie con- 
vexe d'un côté, & droite de l’aurre; on fcie l'os avec elle 
jufqu'à [a table interne, fe donnant de garde de pañler 
outre, afin que les dents de la fcie ne viennent point à 
exercer leur action fur la dure-mere. Il fuffic que l’épaif= 
feur de l'os foit amoindrie, pour le rendre plus foible, 
& pour qu’il puifle céder à l'élévatoire qu’on fait alors 
pañler deffous, pour l'enlever & l'ôter tout-à-faic 


Quand . 
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Quand on 2 fini l'opération , il s'agit de panfer 
la plaie. Le panfement confifte dans l'application d'une 
petite piéce de linge de la grandeur du trou, un peu 
plus grande même, munie dans fon milieu, d'un fil 
avec lequel on puifle la fufpendre. On appelle cette 
petite piéce findon. On l'introduit dans le trou fait 
au crâne, & on la fait pañler circulairement deffous 
l'os même, enfuite on verfe quelques gouttes de.bau- 
me Fioravanti, ou de miel rofat ; auquel on a mêlé 
un peu d'efprit de vin. On mer le fil en dehors à côté 
du trou qu'on remplit de plumaceaux ronds , de la 
grandeur du trou, & trempés dans le baume fufdir, 
on couvre les bords de l'incifion des tégumens avec 
d'autres plumaceaux chargés de digeftif, ou d'huile 
d'hypéricum. On fait à la rèce une embrocation d'huile 
rofat, animée avec un peu d'efprit de vin. On appli- 
que [ur la rête des comprefles baignées dans une dé- 
coétion réfolutive & céphalique , ou on y met un ca- 
taplafme de même nature. On contient le tout avec 
un grand couvre-chef triangulaire, ou bien encore 
avec la capeline, comme il fera plus convenable. II 
faut avoir foin que l'air de la chambre du malade 
foit pur & renouvellé ; car on a remarqué qu’à l'Hô- 
tel Dieu de Paris, tous les malades trépanés périffoient, 
à caufc de l'infeétion de l'air qui agit fur la dure- 
mere, & qui y porte la pourriture. 

Les os du crâne ne fe réparent ordinairement que 
par une fubftance qui n’eft point parfaitement ofleufe, 
mais qui tient plutôt de la nature du cartilage, ou 
de celle du ligament. C’eft pourquoi , fi on a enlevé 
une portion d'os confidérable , il faut défendre cette 
partie des injures externes , en y faifant un bandage 
convenable , ou en y mettant une lame de plomb ou 
d'argent. On trouve dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie de Chirurgie, un fait qui vient à l'appui de notre 
confeil. Une perfonne guérie d'une plaie à la tête pour 
laquelle on avoit enlevée une portion confidérable du 
- crâne , avoit de tems en tems de violentes convulgons 
Tome VL X 
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accompagnées de perte de connoïffance. Le Chirur- 
.gien penfant que cela provenoit de l'étranglement que 
Îles meninges pouflées par le cerveau, devoient fouf- 
frir dans l'ouverture faite à l'os, de maniere qu'il s'y 
failoit une hernie de cerveau, y remédia avec un ban- 
dage , les convulfions ceflérent, & ne fe renouvelle- 
rent plus. On lit dans les Effais d'Edimbourg, qu'ayant 
négligé de continuer à une petite fille qui avoit été 
trépanée, l'ufage du bandage & de la lame de plomb, 
la cicatrice qui s'étoit formée , fe créva , une toux 
violente fit fortir une portion du cerveau, & la ma- 
Jade mourut. 

TRESSAILLEMENT. ( Méd. ) Emotion fubire qui 
fe fait par quelque violente furprife, motus fubfultans, 


ou fubfiliens. Il y a dans les fièvres malignes des cref- 


faillemens de tendons, qui font d’un très-mauvais au- 
gure. Ils annoncent un mouvement déréglé des efprits 
animaux , figne évident qu’il y a un engorgement fpaf- 
modique au cerveau. Quelquefois l'effort du fpafme 
fe porte entierement à la gorge; on a vu dans ces 
cas, des malades avoir la gorge reflerrée ; comme il 
arrive aux femmes dans les accès de vapeurs hyftéri- 
ques. C'eft pour lors qu’il faut avoir recours aux bains; 
ils produifent un effet merveilleux. Mais il ne faut pas, 
pour cela, négliger les autres remédes , les véfica- 
toires, l'émérique ,, ayant toujours attention qu'on 4 
affaire à une maladie qui eft un véritable prothée. 

TRIBULE. ( Bot.) Tribulus. On connoît deux for- 
tes de tribule, qui {ont de quelqu'ufage er Médecine, 
_& qui, quoique de différent genre, felon M. de Tour 
nefort, fe joignent ordinairement enfemble. . 

Le tribule commun, ou terreftre, la herfe , la croix 
de Malte, ou de Chevalier, faligot terreftre. Tri- 


bulus terreftris Ofc. Tribulus terreftris , ciceris folio , … 


fruëtu aculeato. C. B. Cette plante eft remarquable par 


fon fruit dur, armé d'épines longues & aigues, ref 


femblant en quelque forte à une croix de Chevalier 
de Malte, compofées de cinq piéces ou cellules , 
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dans lefquelles fe trouvent renfermées des femences 
oblongues. 

Certe plante croît abondamment dans les pays 
chauds, en Elpagne , en Provence, en Languedoc , 
aux environs de Montpellier ; elle fort de terre fur la 
fin de Mai, fleurit & monte en graine en Juillet & 
Août 3 elle fert de nourriture aux ânes: mais felon 
Clufius , elle eft fort incommode aux Jardiniers, parce 
que fes fruits qui tombent facilement dans leur matu- 
riré , leur blefle rudement les pieds nuds, par leurs 
piquants aiguillons. 

La graine du tribule eft d’ufage en Médecine. Elle 
eft déterfive, apéritive, & propre pour arrêter le cours 
de ventre, étant prife en poudre, à la dofe d’un feru- 
pulc, jufqu'à un gros, dans un peu de conferve de 
rofes. Mais ne feroit-ce pas à la conferve de rofes 
qu'eft due cette vertu aftringente. Clufius, que nous 
avons déja cité, rapporte que de fon tems, on fe 
fervoit de la décoétion de cette plante dans les lave- 
mens, pour incifer & atténuer les glaires , & les ma- 
ticres vifqueufes contenues quelquefois dans les gros 
boyaux. On croît aufli que la décoétion du fruit étance 
. répandue dans une chambre , en chaffe les puces. 

Le tribule aquatique, la macre ou macle, la cha- 
taigne d'eau ou chataigne cornuc, la truffe d’eau , 
* le faligot ou l'écharbor. Tribulus aquaticus. Offic. 
Cette plante eft remarquable ainfi que la précédente, 
* par fon fruit femblable à une chataigne, mais armé 
de quatre groffes pointes, ou épines dures, de cou- 
- leur grife, revêtu d'une membrane qui fe fépare ; 
. enfuite ce fruit devient noir comme du jai, life, 
poli: fa fubftance eft une forte d'amande , formée en 
cœur , dure, blanche , couverte d’une peau très-fine 
- & bonne à manger. On en peut faire de la farine 
" qui reflemble à celle de fêves, & en pétrir du pain. | 

Cette plante croît dans les rivieres, furtout dans 
les lacs , dans les étangs, dans les foflés des villes » 
dans les eaux croupiflantes , dont le fond eft lime 
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‘ feux; elle fleurit en Juin, & fon fruit murit vers | 
l'automne. On prétend que c’eit la macre qui a donné | 
la naïffance & le nom à ces machines de fer poin- w 
tues en tout fens, qu'on appelle chauffe-trapes, & 
qu'on répand en tems de guerre fur la route de l'éns 
nemi pour l'arrêter dans fa marche. | 
Le fruit au tribule aquatique, qui eft la feule par- , 
tie de la plante dont on fafle ufage , eft aftringent , 
rafraichiflant , réfolutif, & propre pour arrêter les 
cours de ventre, & les hémorragies: on l'employe 
intérieurement & extérieurement, Les anciens & les! 
modernes s'en font fervis comme d’un aliment utile, » 
Pline rapporte que les Thraces & ceux qui habitent 
‘les bords du Nil, s'en nourriflent, & en font même” 
du pain d'un goût aflez agréable. Cet Auteur ajoute 
qu'ils engraiflent leurs chevaux avec les feuilles de 
cette plante. On prépare les macres de différentes 
manieres pour les manger, foit qu'on les fafle cuire 
fous la cendre comme les marrons, foit dans l'eau 
bouillante: mais leur faveur eft plus douceärre & plus. 
fade que celle des charaignes. On en fait du pain, 
& une efpece de bouillie dans le Limofin ; on prendu 
pour cela des amandes à moitié cuites dans l'eau, 
& dépouillées de leur écorce 3 on les pile dans des 
mortiers de bois, & fans y ajouter ni lait, ni eau, onw 
en prépare un mêts dont les enfans font fort friands :M 
dl y en a même qui les mange crues, comme on Re 


les noifettes. : 
Quant à l'ufage extérieur de cette plante, on Ia 


pile, & on l'applique en cataplafme dans Îles inflam 
mations ; elle les tempere & les adoucit par fa vertu 
rafraïichiflante. Sa décoétion avec le miel en garga= 
sifme , eft très-propre pour nétoyer les gencives ulcé=« 
rées, & l'on recommande fon fuc pour les maladies” 
des yeux. “ 

TRIOLET. ( Bot.) Nom vulgaire de l’efpèce dem 
trefle, qu'on nomme aufli trefle fauvage jaune , oW 
mieux encore Jouier, Voyez TREFFLE, LOTIER, 
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TRIQUE-MADAME, ou TRIPE-MADAME.(Bot.) 
La petite joubarbe, fedum minus luteum, folio acuto.C.B. 
C’eft une plante qui pouffe des tiges tendres , rem- 
pantes , revêrues de beaucoup de feuilles épaifles , 
oblongues , groffes , pointues , bleuâtres ou rougeä- 
tres, remplies de fuc ; fes fleurs font à plufeurs pé< 
tales, difpofées en rofes , au fommet des branches , 
de eouleur jaune ; il leur fuccede un petit fruit com 
_pofé de cinq graines. On cultive cette plante dans 
les jardins, parce qu’on en mêle dans les falades. 
| Elle eft rafraïchiflante & aftringente, tempère. l’ar- 
deur de l’eftomac. Quoique plufieurs Médecins n’en 
confeillent pas l'ufage intérieur, on n'en voit pas de 
mauvais effets. Comme elle paroît avoir beaucoup 
d'affinité avec la grande joubarbe, on peut la lux 
fubftituer dans l’occafon. 

TRISTESSE. ( Hyg.) Douleur , abattement, paf- 
fion de l'ame qui reflerre le cœur. Nous avons dit 
. plus haut qu'on diftinguoit les paflions, en paflions 

vives , & paflions lentes. Les premieres augmentent 
l'action du cœur , des artères, & en général le ton 
dans toute la machine ; les autres caufent, pour ainf& 
dire, une ftupeur. En conféquence l’action des foli- 
des eft beaucoup moindre , le cours des fluides eft 
retardé. La trifteile eft du nombre des pañlions lentes. 
Sanétorius, dans fes Aphorifmes, dit en parlant d'elle, 
corpora graviora efhcit, parce que la tranfpiration fe 
fait beaucoup moins bien, ou plutôt, ne fe fait pas 
: du tout. Aullü cette affection de l’ame eft-elle la fource 
des maladies du foie, des obftruétions , de la mélan- 
colie. La conftitution de l'air, lorfqu'il eft froid 8c 
humide, concourt beaucoup à augmenter les effets de la 
triftefle, comme aufli cette paflion rend les corps bien 
plus fufcepribles de fentir les variations de l’atmofphè- 
re en effet, les maladies qui viennent de la tranfpira- 
tion fupprimée, {ont bien plus fréquentes parmi les ma 
telots , lorfqu'ils s'abandonnent au chagrin , à la cri- 
ftede: ce n'eit donc pas fans railon que Virgile re« 
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préfente fon héros s’effotçant de confoler les mate- 
lots, diis mærentia peélora mulcet, Mais un charme 
plus puiflant que tous fes difcours, ce fur le vin qu'il 
leur fit diftribuer , vina bonus quæ deinde cadis one- 
rârat acefles ,; qui répandit l’allégrefle parmi tout 
l'équipage , & le mit à l'abri des maux auxquels il 
auroit été en proie. En effet, Sanétorius obferve que 
la triftefle ne peut être guérie que lorfque la tranf- 
piration eft plus libre ; ce qui dépend entierement de 
la fatisfaétion de l'ame & de la gaieté. ZLætitia, dit- 
il, maflitiam aufert. Paffio enim animi non medicinis , 
fed alia paffione contraria fuperatur. 

Pour fe convaincre des effets de la triftefle, il fu£- 
fit d'examiner ce qui fe pafle dans une perfonne trifte, 
quelque effort qu’elle faffe pour diffimuler fon cha- 
grin. Elle eft immobile , froide, pâle, de fréquens 
foupirs, des bâillemens réitérés annoncent aflez Ja 

êne de la circulation. Tout le corps fe roidit: ce 
n'eft donc qu'après une belle imitation de ‘Ja nature , 
que les Poëtes ont repréfenté la trifte Niobée chane 
ée en rocher. 

TROCHISQUES. (Pharm.) Trochiftus. C’eft une 
compofition féche , dont les principaux médicamens 
font mis en poudre très-fubrile ; puis étant incorpo- 
rés avec quelque liqueur, comme eaux diftillées , 
vin, vinaigre, mucilages , font réduits en une mafle 
dont on fait de petits pains, auxquels on donne telle 
figure qu’on veut & qu'on fait {echer à l'air , loin 
du feu, & à l'ombre. 

Les trochifques different des pillules , en ce qu’on 
n'employe jamais les miels ou les fyrops pour exci- 
piens, parce que ces matieres ne fe défléchent pas affez 
promprement, ni aflez complettement. Ils différent 
encore des pillules, par [a forme qu’on leur donne, 
qui varie confidérablement ; on les fait ronds ou 
plats, ou en pyramides triangulaires, en cubes, en 
pain de fucre , en grain d'avoine , en triangle. 

Les anciens ont donné différens noms aux trochif- 
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ques, il les ont même confondus avec les pañtilles ; 
en effet ces préparations different peu entre elles. Les 
Auteurs Latins les nomment paflilli, rotule , placen- 
tulæ, orbes 6 orbiculi. Les trochifques font altérans 
ou purgatifs. Les principaux font d'agaric , de rhu- 
barbe , de karabé, de myrrhe, de rofes, de camphre, 
de fcille , de vipères. Les trochifques de coloquinte 
s'appellent chez les Apothicaires , trochifques alhan- 
dal, parce que la coloquinte chez les Arabes, s’ap- 
pelle handal. 

Nous allons donner une formule de trochifques al- 
térans, & une de purgatifs. 


TROCHISQUES DE VIPÈRES. 


Prenez poudre de vipères autant que vous voudrez, 
avec une fufhfante quantité de mucilage , de gomme 
adragant , préparé au vin d’Efpagñe ; on forme une 
mafñle que l'on divife par trochifques ; on les fait [é- 
cher, & on les enduit de plufeurs couches de dif- 
folution de baume de la Mecque, faite dans Pefprie 
. de vin ; on les fait fécher de nouveau, & on les con“ 
_ferve pour l’ufage : ces trochifques entrent dans la 
thériaque. 

On attribue à ces trochifques de grandes vertus, 
comme d'être fudorifiques.... mais elles font bien chi- 
» mériques. Si ces trochifques ont quelque vertu , il la 
tiennent de la petite couche de baume de la Mec- 
» que qu’on a mile à leur furface. Quoiqu'il en foit, 
on les donne ordinairement à la dofe de douze grains, 
. jufqu'a un gros On pourroit les donner à bien plus 

grande dofe, comme à celle de deux onces, fans 
autre inconvénient que de charger l'eftomac d'un re- 
méde inutile, 


TROCHISQUES ALHANDA L. 


Prenez poudre de chair de cologrinte , autant que 
vous voudrez, mélez & incorporez avec une (of 
fante quantité de mucilage de gomme ‘adragant pré- 

X iv 


328 TRO 


parée à l'eau rofe ; faites une pâte ferme que vous 
diviferez par petits trochifques , en grains d'avoine. 

Ces trochifques font un purgatif draftique ; on les 
donne lorfqu'il eft néceffaire de purger dans toutes 
les maladies de la peau, dans les maladies vénériennes, 
dans l'hydropifie , l'apoplexie , la léthargie. La dofe 
cft depuis deux grains , jufqu’à un fcrupule. 

TROCHISQUES ESCARROTIQUES DE Mi- 
NIUM. ( Mat. Méd. ) 

Prenez Minium, une demi-once , 

fublimé corrofif, une once , 
mie de pain tendre , fix onces , 
Avec fufifante quantité d’eau rofe, on forme une 
maile que l’on divife par petits trochifques en grains 
d'avoine, & en petites plaquettes , comme des len- 
tilles. 

Ces trochifques feroient un poifon pris intérieure 
ment: ils ne s'employent qu'a l'extérieur. Ils font pro- 
pres pour faire des efcarres. On les applique {ur les 
chancres vénériens , fur les excroiflances ; lorfqu’il 
faut détruire des kiftes de louppes 3 ils produifent 
affez promprement leur effet. 

TROMBUS ou TRUMBUS. ( Chir.) Petite tu- 
meur qui furvient à l’occafion d’une faignée, par un 
fang épanché & grumelé dans les régumens, quand 
l'ouverture de la veine qu'on a piquée, ne répond 
pas à celle de la peau , ou qu'il fe préfente un mor- 
ceau de graifle , ou que le vaifleau eft percé de part 
ch part; une perite portion du fang qui ne peut {or- 
tit librement, fe glifle dans les cellules du corps graif… 
feux , & fait élever la rumeur dont il s’agit. Pour 
remédier à ce petit inconvénient , il faut appliquer 
une compreile mouillée. Cette comprefle en fe deflé- 
chant, s’endurcit, devient un corps dur , & fait com- 
prefliôn. On peut aufli bafliner le bras avec de l'eau 
de vie, on de l'efprit de vin; s’il y a du fang qui 
veuille venir à fuppuration, on lui aide avec l'em- 
plâtre divin, & un peu de baflicum, & quand le 
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pus eft forti par la faignée, on defféche avec l'em- 
plâtre de cérufe brulée. 

TRUFFE. ( Diér. ) Quoique la truffe, contienne 
une aflez grande quantité de matiere alimenteufe , ce- 
pendant fon goût très-relevé, eft caufe qu’on l'em- 
ploye principalement a titre d’affaifonnement ou d'ir- 
. ritamentum gule. 

La confiftance naturelle de la truffe qui eft d’un 
tiffu dur & ferré, n'empêche pas qu'elle ne foit de 
facile digeftion. On n’obferve pas dans les pays où 
elle croît abondamment, & ou on en mange beau- 
coup, qu’elle caufe des indigeftions , ni même qu’elle 
fatigue l'eftomac. Le véritable inconvénient de leur 
ufage eft d’échauffer confidérablement, mais cepen- 
dant fans exciter la foif, qui eft le plus important de 
tous les accidens de l’échauffement proprement dit, 

La vertu, d’exciter l'appétit vénérien, qu'on leur 
attribue, eft très-réelle ; elle s’y trouve même à un 
degré fort énergique ? Ainfi elles ne conviennent cer- 
tainement pas aux tempéramens fanguins, vifs & 
bouillans , portés à l'amour , ou à ceux qui font obli- 
gés par état, de s’abftenir de l’aête vénérien. 

TRUIE. (Vér.) La femelle d'un pourceau ou cochon. 
Voyez CocHoON. 

TRUITE. ( Diét.) Poiflon d'eau douce, mar- 
queté de plufieurs taches jaunes & rouges. Trurra. 
La truite eft un poiflon d'un goût excellent. Il eft 
couvert de petites écailles marquetées, pour l'ordi- 
naire de taches rouges. 

Il ya plufieurs efpèces de truites qui diffèrent par 
le lieu ou elles habitent, par leur couleur, par leur 
grandeur. Les unes fe trouvent dans les riviéres pro- 
fondes & rapides, les autres dans les lacs. Les unes 
ont une couleur noirâtre , & les autres font rougeà- 
tres , ou plutôt d’une couleur dorée, c'eft ce qui fait 
qu'elles ont été appellées en latin auratæ. Enfin il y 
en a une autre elpèce plus grande que les autres , 
appellée truite faumonée, parce qu'elle à beaucoup de 
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reflemblance avec le faumon , par la figure de fes par- 
ties, tant internes, qu’externes. Elle n'eft pas tout- 
à fait fi grande que le faumon, & elle eft plus efti- 
mée par fon goût exquis, que les autres efpèces de 
truites. 

La truite nage avec beaucoup d'agiliré & de vielle. 
On prétend que quand elle entend le tonnerre, elle eft 
tellement épouvantée, qu'elle demeure comme immobi- 
le. Sa chair eft peu chargée d’humeurs vifqueufes &c 
grofheres ; ellceit friable, facile à digérer. La truiteen 
hiver perd prefque tout fon goût. On l’accommode, 
& on la cuit de plufieurs manieres différentes. On la 
fair ou bouillir, ou frire, où rôtir. On la met aufien 
pât où elle eft excellente; quelques-uns la falent 
pour la conferver plus long-tems , & pour la tranf- 
porter d’un lieu dans un autre. 

La cruite eft aufli de quelque ufage. en Médecine. 
Sa graiffe eft adouciffante , réfolutive : propre pour 
les hémorroïdes , pour les autres maladies de l'anus , 
& pour les crevafles du fein. 

TUE-CHIEN. ( Bot. ) Plante affez connue, culti- 
vée par les Fleuriftes, & qui tire fon nom de ce qu'elle 
eft pernicieufe aux chiens. Le tue-chien s'appelle autre- 
ment colchique. Voyez CoLcHique. 

TUE-LOUP, ( Bot.) Terme de Botanifte, épithéte 
qui fe donne à une efpèce d’aconit. Voyez AcONIT. 

TUMEURS. ( Chir.) La tumeur en général, eft 
une élévation contre nature, qui furvient à quel- 
que partie de notre corps. Les tumeurs, par rapport à 
leurs caufes conjointes , peuvent être de quatre fortes... 
1°. Les tumeurs de parties molles, comme les vraies 
hernies. 2°. Les tumeurs des parties dures, comme 
les exoflofes , & celles qui font faites par la luxation 
ou déplacement des os. 3°. Les tumeurs produites par 
des. corps étrangers , par exemple, par une balle de 
plomb , ou tout autre corps externe , qui étant engagé 
dans quelque partie, y fait éminence. 49. Les tumeurs 
cngendrées par des humeurs dans quelques parties mol- 
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les du corps ; c’eft pourquoi on les appelle propre- 
nient tumeurs humorales. Nous ne parlerons dans cet 
article que de celles-ci en général ; renvoyant pour 
chacune en particulier à fon article. 

Les tumeurs humorales , font des élévations contre 
nature , qui furviennent aux parties molles de notre 
corps, par le féjour & l'accumulation de quelque hu- 
meur, & qui en bleffent les fonétions. Cette accumula- 
tion fe faicen deux manieres , par fluxion , ou par con- 
geftion. 

La fluxion eft un écoulement d'humeurs, qui fe fait 
promptement fur une partie ou les liquides ne trou- 
vent pas leur paflage libre. Ainfi dans ce cas , la tu- 
meur fe forme par la force de la partie qui chafle & 
envoye les humeurs, & par la foibleffe de celle qui les 
reçoit, fans pouvoir s’en débarrafler, 

La congeftion eft une collection d’humeurs qui fe 
fait lentement dans une partie. Pour lors c’eft par la 
foibleffe feule de la partie qui ne peut pas fe débar- 
rafler des liqueurs qu’elle reçoit. Les tumeurs froides , 
c'eft-à-dire , les œdémateufes , & les fquirreufes, fe 
font par congeftion , les chaudes ou inflammatoires , 
par fluxion. 

On diftingue quatre genres de tumeurs , le phleg- 
mon , l'éréfipèle, l'æœdème & le fquirre. Les deux pre- 
mieres font inflammatoires ; les deux dernieres font 
froides, c’eft-à-dire , exemptes d'inflammation, à 
moins qu'elles ne participent des deux premieres. 

On divife aufli les tumeurs, 1°. en internes & en 
externes. Ces dernieres font plus particulièrement du 
reflort de la Chirurgie. 

2°, En efenrielles & en critiques. Leseffentielles font 
celles qui ne dépendent d'aucune autre maladie. Les 
critiques font celles qui fe font par maniere de crife , 
& qui font les effets d’une maladie primitive, comme 
le bubon, l’anthrax , toutes les tumeurs qui fe formenc 
par métaftale , c’eft-à-dire , par tranflation de l’hu- 
meur morbifique du dedans au dehors, ou d'une partie 
. à une autre, 
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3°. On les divife en bénignes , qui ne font accom< 
pagnées d'aucun danger ; & en malignes , qui par leur 
mauvais caractère font craindre pour la vie. 

4°. En chaudes où inflammatoires qui font accom- 
pagnces de douleur, de rougeur ; & en froides, qui 
n'ont aucuns de ces fymptômes. 

s°. En grandes , médiocres , & petites, les grandes 
retiennent le nom de tumeurs. Les médiocres s'appel- 
lent tubereules, les petites fe nomment puflules. 

6°. En dures , & en molles. 

79. En rouges, en blanches; en livides , en noires. 

8°. En douloureufes , & en indolentes. 

9°. En fanguines , en bilieufes ; en pituiteufes ou fe- 
reufes , en mélancholiques ; en venteufes ou emphyfèma= 
teufes , fuivant l'humeur qui les caufe , ou qui do- 
mine. 

10°, En cutanées , en charnues ; en glanduleufes , en 
tendineufes , felon les parties qu’elles occupent. 

Les tumeurs dont la matiere eft enfermée dans une 
petite veflie , où membrane qu'on nomme kifte, s’ap- 
pellent tumeurs enkiftées. On les connoït plus ordi- 
nairement fous le nom de louppes, dont il y a plu- 
fieurs efpèces. Voyez Lourres. 

Les fymptômes des tumeurs inflammatoires, font 
l'enflure , la tenfion, l’infammation , la rougeur , la 
pulfation, la douleur, la démangeaifon, la fiévre, 
le délire, les convulfions, la fuppuration , l’endur- 
ciflement , la gangrène , le fphacéle , la délitefcence, 
les métaftafes. 

Les tumeurs froides ne font pas accompagnées , ni 
fuivies d'un fi grand nombre de fymprômes que les 
inflammatoires, à moins que linflammation ne s'y 
joigne ; alors elles peuvent devenir douloureufes , fup- 
purer , dégénérer en ulcères malins, carcinomateux , 
fcrophuleux , feorbutiques. La gangrène y peut même 
furvenir , particulièrement à l'ædeme , quand la fé- 
rofité devenue âcre par fon féjour , relâche non-feu- 
lement les fibres ,: mais aufh les ronge & les corro= 
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de, ou les flécrit , & empêche le cours du fang & des 
cfprits. 

Les indications qu’on doit avoir dans la cure géné 
tale des rumeurs font, 1°. de détourner dés le 
commencement , mais avec précaution , les humeurs 
qui s’y portent; 2°. de réfoudre, s'il eft poflible, cel- 
les qui s’y font arrétées ; 3°. de procurer la fuppura- 
tion fi la tumeur y eft difpofée, & fi la réfolucion n’a 
pas lieu ; 4°. de donner iflue au pus qui s’y eft formé; 
$°. de mondifier , incatnet & cicatrifer l'ulcère qui 
en réfulte. 

On fatisfait à la premiere indication, par la fai- 
gnée, la diéte, [es émollients , les évacuans , les ré- 
folutifs , & les répercuflifs. Il ne faut employer les ré- 
percuflifs que dans les commencemens , & avec pré- 
caution. 

La feconde indication qui confifte à réfoudre les 
humeurs arrêtées & accumulées dans la tumeur, doit 
être fuivic préférablement à toute autre, comme la 
plus avantageufe , pourvu qu’elles ne foient ni trop 
épaifles , ni trop abondantes. Dans ces deux cas, il 
fécbit à craindre que la partie des humeurs la plus 
aqueufe & la plus renue fe diflipat , & que le refte ne 
s'épaiflit & ne dégénérat en fquirre. 

Il ne faut pas non plus tenter la réfolution des 
tumeurs maligoes ; l'humeur qui fe communiqueroit 
à la mañle du fang , feroit capable de produire des 
métaftales dangereufes. 

La troifieme indication, c'eft-à-dire, celle qui nous 
engage à faire fuppurer les tumeurs , doit s'exécuter 
au plutôt, lorfqu’elles y font dilpofées , & que la ré- 
folution n'a pas lieu. Cette difpofition à la fuppuration 
fe trouve fouvent danslestumeurs inflammatoires. Pour 
parvenir à la fuppuration, on applique deflus les tu- 
meurs, des topiques humides & émolliens, capables 
de relâcher & de ramollir la peau, de fondre l’hu- 
meur svifqueufe & indigefte , & d'augmenter le bat- 
tement des artères, en quei confifte principalement 
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‘la vertu des fuppuratifs. On provoque auffi la fups 
puration par le moyen des emplâtres, des onguenrs 
& d’autres topiques onétueux, qui en bouchant les 
pores de la peau, & s’oppofant à la tranfpiration aug- 
mentent la chaleur de la partie , & Ie battement des 
artères, reticnnent dans la tumeur les parties les plus 
fubriles & les plus volatiles , qui atténuent les plus 
groffières. Woyez SUPPURATION, SUPPURATIF. | 

Quand on connoît que le pus eft formé, on a Îa 
quatriéme indication à remplir, c'eft-a-dire, qu'il 
faut donner iflue à la matiere purulente, en ouvrant 
la tumeur dégénérée en abfcès, à moins qu'elle ne 
s'ouvre fuffifamment d'elle-même. On a deux moyens 
pour remplir cette indication , le fer & les cauftiques. 
Maisils ne doivent pas être employés indifféremment. Il 
y a des tumeurs, comme Îles tumeurs froides, qui de- 
mandenc à être ouvertes par les cauftiques. L'aétion 
que le cautère potentiel donne à la partie, lui caufe 
une efpèce d'éréthifme, attire & digère en même- 
tems la matiere. C’eft cette aétion là même qui rend 
l'ufage du cauftique infidele & dangereux dans les tu- 
meurs malignes. Il eft à craindre, en effet, qu'il 
n’occafionne une inflammation trop confidérable, une 
tenfion trop grande, & par une délitefcence funelte, 
ne repercute au dedans une matiere âcre & corrofive. 
M. Vachier, Doûeur Régent de la Faculté de Médeci- 
ne de Paris, a fait voir tous les inconvéniens de cette 
pratique, dans une thèfe, donc le fujet eft, Num 
bubones critici in febribus malignis flatim. incidendi ? 
I] y prouve d'une maniere victorieufe, que l'incifion 
eft préférable aux cauftiques, & qu'il faut même la 
faire Le plus promptement poflible. Dans ces occa- 
fions , ainfi que dans toutes les tumeurs inflamma- 
toires , l'ouverture par le fer eft à préférer. Elle eft 
plutôt faire ; on la dirige mieux, & le foulagement 
en eft plus prompt. 

Pour remplir la cinquieme indication, quand Île 
pus cit évacué, on déterge, on mondifie, on incar- 
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ne & on cicattife l’ulcère par les remèdes convenables 
décrits aux articles PLA1E & AëscÈès. Woyeg ces mots, 

Toutes les tumeurs ne fuivent pas généralement la 
marche que nous venons de décrire, c'efta-dire, 
qu'elles ne finiflent pas toujours par réfolution , ou 
fuppuration. Elles peuvent fe terminer par trois ma- 
nieres. plus graves , annoncées par des fymptômes 
plus ou moins violens ; fçavoir , par endurciffement, 
par putréfaction, gangrêne ou fphacèle, par déliref- 
cence. Voyez ces mots, chacun à {on article. 

TUMEURS SUR LE GAROT. (Maréch.) Ils vien- 
nent ordinairement ou de coups , ou de morlures de 
chevaux entre eux, ou plus fouvent de ce que ia felle, 
dont les arçons font entre-ouverts, a porté deflus, 
ou le couflin du harnois. Quand ce mal eft négligé, 
de fimple plaie , il devient ulcère. 

Si c'eft une fimple foulure fur le garot fans écor- 
chure, & qu'il n'y ait pas lieu de foupçonner une 
extravafion de fang , on met deflus un liniment d'huile 
de laurier , onguent d'alchéa, & eau de vie avec l'ef- 
fence de térébenthine & le bafilicum. On peut fe fervir 
encore du favon ordinaire diflous dans l’eau de vie fur 
une afliette, que l'on met fur les cendres chaudes. 

S'il y avoit un ulcère & qu'il fur invétéré , on fair 
. deflus une incifon cruciale, c’eft-à-dire, qu'on denne 
un égout de chaque côté à l'ulcère, & par deflus 
on faitune. incifion cruciale , puis 

On prend Urine d'homme , deux pintes , 

fel, un litron, 

alun pile, quatre onces. 
‘On met le tout dans un grand poëlon , qui tienne 
au moins quatre ou cinq pintes , parce que la liqueur 
monte beaucoup fur le feu, & l’on remue toujours 
avec une cuiller de bois ; on prend de cette liqueur 
pendant qu'elle bout, & on en verfe dans le garot. 
On réitère le lendemain, & on laifle la plaie {ept 
ou huit jours fans y toucher. Il eft rare qu'on foit 
obligé d'en venir à une troifieme projeétion , qu'on 
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peut cependant faire fi la néceffité le requiert : maïs 
il (ufñra, fuivant les apparences, de mettre deflus de 
l'æsypriac, pour mondifier & fécher l’ulcère , & em- 
pécher que le cheval ne fe frotte. 

Plufieurs perfonnes fe fervent, pour les fimples fou- 
lures & écorchures, du lappa major, ou bardane , 
qu'ils appliquent deflus , ou bien de la morele. 

On peur fe fervir encore du reméde dont nous ve- 
nons de donner la defcription pour les ulcères ou 
bleffures fur le rounon. 

TURBITH. ( Mar. Méd.) Le turbith ou turpetum 
paroiît avoir été inconnu à Diofcoride, & aux anciens 
Grecs. Les Arabes font les premiers qui en ayent fait 
mention ; is paroitfent fort incertains fur fon origine. 
Quoiqu'il en foic, le rurbith qui s'appelle surpethum 
five turbith Offic. eft une racine , ou l'écorce d'une 
racine féparée de fa moëlle, ligneufe, defléchée , 
coupée en morceaux oblongs, de la groffeur du doigt, 
réfineux, bruns ou gris en dehors , blanchätres en 
dedans , d'un goût un peu âcre , & qui caufe des nau- 
fées. On doit choifir celle qui eft un peu réfineufe , 
nouvelle, grife en dehors, unie, non-tidée , blanche 
cn dedans, non cariée, & qui n’eft pas trop couverte 
en dehors de gomme ou de réfine. La plante s'appelle 
convolvulus indicus , turbith Ofic. Turpethum repens, 
fois aliheæ , vel indicum C. B. Elle croît abondam- 
ment dans les lieux couverts , humides , fur le bord 
des foilés , derriere les buiflons, & dans les autres en- 
droits champêtres , loin de la mer, dans l'Ifle de Cey- 
lan , & le Malabar. 

Le turbith pañle pour un reméde efficace pour tirer 
puiflamment des parties les plus éloignées du corps, 
les humeurs épaifles & gluantes. On le recommande 
dans les maladies longues , furtout celles qui font 
froides, principalement dans la goutte, la paralyfe, 
& l'hydropifie. On le donne en fubftance, depuis 
quinze grains, jufqu'à un gros , & en infufion , de- 
puis un gros & demi, jufqu'à trois gros, Le turbith 
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entre dans beaucoup d’éleétuaires , de pilules bydra- 
gogues. | 

TURBITH MINÉRAL.( Mat. Méd. ) On a donné 
ce nom à une préparation de mercure que l'on faic 
de la maniere fuivante, On prend la quantité qu’on 
veut de mercure , on.la met dans une cornue de verre, 
on verfe par-deflus fon poids égal d'acide vitriolique 
concentré , où une plus grande quantité, fuivant le 
degré de concentration de eet acide, & l'on diftille 
au feu de fable, jufqu'a ce qu'il ne refte plus dans 
la cornue, qu'une fabitance {éche, refflemblante à une 
matiere faline. Cette matiere eft une combinaifon du 
mercure avec l'acide vitriolique. 

On prend cette mafle {aline blanche, on la mec 
dans un grand vafe, & l'on verfe par-deflus, une gran- 
de quantité d’eau chaude à pluñeurs repriles ; certe 
eau affoibliffant l'acide, l'enleve au mercure qui fe 
précipite au fend du vafe, fous la forme d'une pou- 
dre d'un jaune citronhé, fort éclatant. C’eft cette 
poudre jaune mercurielle, qui étant bien lavée , for- 
me ce que l'on nomme turbith minéral. 

Il faut obferver que le rurbith minéral ne paroît 
jaune, qu’autant qu'il eft dépouillé d'acide vitrioli- 
que, & qu'il faut pour cela le laver dans nne fufñ- 
fante quantité d’eau chaude ; fans quoi il refte blanc : 
en général, piusil eft exactement dépouillé d'acide, 
& plus 1l devient jaune. 

_ Le turbith minéral a été autrefois fort en vogue 
pour la guérifon des maladies vénériennes ; mais à 
préfent on s'en fert fort peu, parce quon a trouvé 
des préparations de mercure qui lui font préférables. 

TURQUETTE. (Bor.) Herniaria J. B. herba turca. 
Offc. On donne le nom de turquette à deux plan- 
tes , dont l'une ef liffe, on l'appelle herniaria olabra : 
l'autre eft velue , herniaria hirfuta. 

Cette plante eft particulierement utile pour guérir 
les hernies , furtout de l'épiploon & des inteftins, qui 
. defcendent dans les RER , à çaufc du relâchement 
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du péritoine. Jacques Hollier, célèbre Médecin de fa 
Faculté de Paris, la recommande d'une maniere par 
ticulicre, pour les herniess aufli les Parifiens l'ont ap- 
pellé l'herbe de M. Hollier. | a 

On recommande encore là poudre, la décottioh 
& l'infufñon de certe plante , où le vin qu'on en fait 
par la fermentation, quand elle eft fraîche, dans du 
mout, pour exciter les urines. pour chafferles fables 

qui font dans les conduits de l'urine, & pour appai- 
fer les douleurs de la néphiécique. M. Tournefort 
faifoit avec cette plante, une eau diurétique, excel- 
lente pour la fappreflion de l'urine, & pour la co- 
lique néphrétique. . 

TUSSILAGE. ( Bor.) Plante que les Latins ont ap- 

ellé ainfi, parce qu'elle eft bonne pour la toux, 
tuffilago. On la nomme autrement , pas d'ane. Voyez 
ce mot. | 

TUSSILAGE A L'ANIS. ( Mar. Méd. ) 

Prenez Semences d'anis, [fx onces , | 

eurs récentes de tuffilage ; quatre onces , 
ied de chat, deux onces. | 
On fait une légere décoétion de ces fubftances dans 
une fufhifanie quantité d'eau, pour avoir Environ deux 
livres dé liqueur, dans laquelle on fait difloudre 
extrait de révliffe, fix livres, 
On fait épaiffir au bain marie comme le précédent : 
alors on ajoute, ; 
huile effentielle d'anis , trois gros. 

On coule la male fur un poiphyre huilé ; on 
‘&rend très-mince avec un rouleau, on la divife par 
etts morceaux comme le fuc de réyliile. 

Ce tuffilage eft adouciffant, il a les mêines vertus 
que le fuc de régliffe , on l'mploye de la même ma- 
nicre, 

TUTHIE. ( Mat. Méd.) C’eft une efpèce de fuie 
métallique qui s'élève pendant la fuñion & la fabri- 
cation du cuivre jaune ; le cuivre jaune elt fair avec 

- du cuivre rouge , & de la mine de Zinc, connu fous 
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le nom de pierre calaminairé, qu'on fait fondre en- 
femble: pendant cetté fufon , le zinc qui eft un demi- 
métal volatil & calcinable, fe réduit en partie en 
fleurs ; elles entraînent avec elles un peu de cuivre ; 
ce qui forme une fuie métallique de couleur grife, 
cendrée, qui s'attache autour des barres de fer qu’on 
a difpofées pour la recevoir ; on la détache à petits 
coups de marteau, & on l'obtient en petits mor- 
ceaux, concaves par le côté où ils étoient, attachés 
aux barres de fer, & convexes à la partie fupérieure. 
La tuthié doic être choifie nette, en belles écail- 
les larges, aflez épailles, grénées d’un beau gris de 
fouris en deflus: unies, & d’un blanc jaunatre en 
deffous ; difficiles à caffer. Elle étoit autrefois ap- 
portée d'Alexandrie, aufli les Auteurs mettent-ils dans 
leurs defcriprions üthia Alexandrina. Celle que nous 
employons en France, vient d'Allemagne, de Suéde, 
& de quelques autres endroits ou l'on travaille au 
bronze. 

La tuthie eft dérerfive, deflicativé , propre pour les 
maladies des yeux, pour detlécher & cicatrifer les plaies, 
pour les hémorroïdes: 6n ne s'en fert qu'extérieure- 


ment, après l'avoir broyée én poudre très-fubrile fur 


le porphyre. 

La tuthie eft quelquefois falfifiéce. On a imaginé 
de mêler un peu de cuivre jaune , réduic en limaille, 
avec de l'argille bleue; de pêtiir ce mélange , & de 


le faire fécher fur des vérges de fer rondes, afin de 


donner à cette faufle tuthie, toute l'apparence de la 
: vraie. Cetre fraude eft Facile à reconnoître, Cette tu- 


thie eft plus friable, & fe délaye dans l’eau, en ex- 


. halant une odeur de terre, fembiable à celle que don- 
… nent les argiles qu'on délaye dans l'eau ; propriétés que 


+ 
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| 1 


n'a point la vraie tuchie. Pour préparer celle-ci, on 
la fait rougir trois fois däns un creufet , entre des 


‘charbons ardens, & on l’éteint autant de fois, avec de 


l'eau rofe; on la broÿe enfuite fur le porphyre, y 
mélant la quantité qu'il faut d'eau rofe, ou de plan- 
Yij 
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tain, jufqu'à ce qu'elle foit en poudre impalpable; 
alors on en forme de petits trochifques qu'on fait 
fécher. | 

TYMPAN. (Anat.) C’eft une petite membrane 
bandée au fond de l'oreille qui reçoit les impreflions 
de l'air agité, & qui caufe le fentiment de l’ouïe. Ce 
mot fe difoit autrefois de tout ce qui excitoit le fon 
par l'agitation de l'air , en le frappant fur une peau 
étendue. 

TYMPANITE. (Méd.) C'eft une enflure du ven- 
tre, caufée par des vents renfermés dans fa capa- 
cité. On donne le nom de tympanite à cette mala- 
die, parce que la peau du vencre y eft tendue com- 
me celle d’un tambour. C'eft , dit M. Sauvages dans 
fa Nofologie, une intumefcence de tout l'abdomen, 
légere & éiaftique, qui rerentit lorfqu'on la frappe 3 « 
outre ce fymptôme qui eft le principal, elle en a 
d’autres qui font les rôts, les borborygmes, la confti- 
pation, & les douleurs: Hippocrate l'appelle hydropi- 
fie féche , pour la diftingucr de l'anafarque & de l'af- 
cite qu'il nomme hydropifie humide, La tympanite 
differe de la colique flatulenre , en ce que dans celle- 
là, il n’y a qu'une partie de l'abdomen qui foit tumé- 
fiée ; dans la tympanite, l'abdomen eft conftamment 
diftendu vers l’ombilic, dans toutes les fituations du 
malade, | 

Nous diftinguerons ici trois efpèces de tympanite. 
La tympanite inteftinale , la tympanite abdominale, 
& la tympanite afcite. 

La tympanite inteftinale, eft l'efpèce qui eft pro- … 
duite par des vents qui diftendent confidérablement : 
l'eftomac & les inteftins ; fouvent elle eft entretenue 
pat une matière vermineufe ; elle atraque aufli les 
femmes en couche , leshypocondriaques & celles qui 
s’abandonnent au chagrin. 

Elle commence par des borborygmes, par des dou- 
leurs atroces de l'abdomen ; les malades font confti- | 
pés, ils fouffienc, au commencement, une douleur 
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à lombilic, qui enfuite occupe fa circonférence de 
l'abdomen, & l'éruption des vents qui fe fait, pro- 
cure un foible foulagement. 

La tympanite reconnoît pour caufe , comme l’a dé- 
montré le célèbre Lirrre, la foiblefle des inteftins, 
qui ayant perdu leur reflort, ne peuvent plus réfi- 
fter à l'aétion de l'air raréfié par la chaleur animale, 
& le réduire à l'état d'air fixe. Aufñli voit-on que dans 
les tympanites anciennes , il n’y a plus de borboryg- 
mes. C'eft un bon figne lorfque dans le traitement 
1] en furvient ; car on peut conclure que les inteftins 
commencent à jouir un peu de leur reflort. Quand 
on ouvre les cadavres de gens morts de la tympa- 

- nite irteflinale, on trouve les inreftins fort dilatés, 
& d'autres qui font étranglés, formant des efpèces 
de cellules, & comme entortillés : fi on les pique, 
la tumeur diminue peu , à moins qu'on ne les perce 
en plufieurs endroits ; ce qui démontre l'inutilité de 

la paracenthèfe. 

La curation ceft difficile à caufe des contre-indica- 
tions qui fe rencontrent. Si la rympanite eft caufée par 

. le développement de l'air dégagé de marieres putrides 
contenues dans les premieres voies, il faut procéder de 
la maniere {uivante. On doit au commencement ouvrir 
Ja veine , pour diminuer les douleurs , Ja chaleur & la 
tenfion ; on procure enfuite la liberté du ventre par 
les huileux , les délayans, & les rafraîchiffans ; ils 

_ xemédient à la douleur, à la féchereffle, à la con- 

fipation, & à la tenfion. Delà, on pañle aux purga- 
tifs foïbles, aux fayvoneux, Lorfque la maladie eft 
ancienne, que la chaleur, le fpafme, & la douleurs 
font diminués , alors on employe plus fürement, des 
purgatifs plus forts, les réfolurifs & Îles roniques. 

Si la maladie dépend uniquement de la foibleffe 
des inteftins , & de la raréfaétion de Fair ; je ne vois 
"pas de reméde plus efficace, que l'application de com- 
 preffes trempées dans l'eau très-froide , ou l'application 
de faglace; on condente par ce moyen, l'air cen- 
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. tenu dans les inteftins , on le réduit à un plus petit 
volume , & l’on donne en même-tems du reflort aux 
fibres. Il faut avoir foin auflitôt que le ventre s’af- 
faifle, de le ferrer avec des to afin qu'il ne 
puifle pas reprendre fon ancien état. M. Raff, céle- 
bre Médecin de Lyon, employe ce reméde avec fuc- 
ces, & a vu deux tympanites guéries par ce moyen. 
La tympanite abdominale , eft celle dans laquelle 
les vents font ramaflés dans la cavité de l'abdomen; 
elle eft ou féche, ce qui ne peut guères s'entendre 
que des tympanites récentes, ou humide, ou afci- 
tique nie 
La tympanite abdominale féche, eft conftatée par 
quelques obfervations , encore que M. Littre la réva- 
que en doute , le refonnement y elt plus marqué que 
dans l’inteftinale, l’émiflion des vents plus rare, & 
elle foulage moins les malades ; les douleurs de l’ab- 
domen font plus extérieures, & le ferrement du ventre 
eft moins opiniâtre. 
_ Quant à fes caufes, il y a apparence, dit Sau- 
vages, que les vents s’infinuent dans l'abdomen, à la 
faveur d’une érofion quelconque de l'eftomac & des 
inteftins. M, Combalufier préfume que dans la coli- 
que flatulente , les vents qui font pouffés dans les 
vaifleaux laétés ‘les rompent quelquefois, & fe ra- 
maflent enfuite dans la cavité de l'abdomen. Ces prin- 


cipes de la tympanite ne font guères connus , & quand 


ils le font, on y remédie trés-difficilement. La raifonen 
cft fort fimple , le mal eft, pour ainfi dire, hors la 
fphère d'activité des médicamens, & d’ailleurs com- 
me il eft facile de le voir par les caufes de la mala- 
die , cette efpèce de tympanite n’a lieu que lorfque 
les intefiins font dans un délabrement affreux. La 
feule reffource eft de faire la paracenthèfe, quoique 
M. Combalufer, dans fon excellent Traité fur le Pneu- 
 matologie, ait dit qu'on n'avoit en Médecine.au- 
cune obfervarion qui atteflât la füreté de cerre.opé- 
ration, Il eft vrai qu'un malade attaqué de rympanité, 


VAC 343 


auquel l'on fit l’opération de la paracenthèfe, dont 
Van-Helmont fut témoin , mourut bientôt après : 
mais il s’exhala, de l'abdomen, une vapeur très-pu- 
tride, qui dénotoit un état gangréneux des vifrères ; 
car l'odeur en étroit cadavéreufe, D'ailleurs on fit une 
ouverture trop ample, puifque le ventre s’affaifloit 
d'abord, ce qui eft fort dangereux, & auroit pu 
être prévenu fi l'on fe füt fervi du troifcart; fi de 
tems en-tems, on eüt fermé l'ouverture, ferré for- 
tement l'abdomen , & foutenu les forces pat les car- 
diaques. | 

La rympanite afcite ou afcitique, peut être ou 
inteftinale , ou abdominale. La preiniere cipèce eft 
plus aifée à guérir. Le traitement de l'une & de l'au- 
tre, doit être le même que dans l’afcite. Il confîte 
dans les diurétiques chauds, tels que la racine d'af- 
perge , celle de houx, & le vin fcillitique , le fel am- 
moniac, les amers, comme la rhubarbe , l'abfinche , 
& le vin d'abfnthe , les purgatifs hydragogues, Le 
régime doit être ec. Voyez AsciTe. 


V'acur. ( Vét.) C'eft une bête à corne, femelle 
du taureau. Son produit, eft comme le remarque un Au- 
teur célébre, un bien qui croit & fe renouvelle à 
chaque. inftant. La chair du veau eft une nourriture 
aufli abondante que faine & délicate ; le lait eft l’ali- 
ment des enfans , & pourroit être celui des vicillards ; 
le beurre eft l'aflaifonnement de la plupart de nos 
 mêèts 3 le fromage, la nourriture la plus ordinaire 
des habitans de la campagne. La vache à lait exige 
des attentions particulieres , tant pour la bien choi- 
fir, que pour Ja bien conduire. Vous eftimerez rôou- 
jours, dit l’Auteur du Diétionnaire Économique, la 
: SANTE 
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vache de taille moyenne, longue de corps, large de 
flanc , de quatre à cinq ans , de couleur noire , mou- 
chetée ou rachetée de blanc & noirs qui aitla panneriere 
grande, arrondie & pendante ; le ventre grand, le front 
large , l'œil noir & gros , les cornes non recroquebil- 
lées, ni courtes, ni, ménues ; mais polies, noires , 
& de bonne proportion; l'oreille bien velue, la ma- 
choire ferrée, le fouffle gros, les nafeaux ouverts ; 
les lévres âbattues & noires, le poil poli & épais, les 
jambes courtes, les cuillés sroifes, le cou long & 


gros, le chinon large, la queue longue, pendante juf- 


qu'aux talons , les ongles courts & égaux, la poitri- 

ne’large, le pis grand & oros, & les rayons gros 
longs. 

Il ne faut pas toujours s'arrêter à la groffeur du 


“AR beaucoup de lait. Le pis n’eft gros quel- 
que , que parce qu'il éft charnu. Les vaches qui 
lonnent le meilleur lait, (ont celles qui ont le poil 
moucheté , ou entierement noir. Celles qui font 
blanches , en donnent beaucoup , mais iln’eft pas fi 
bon. 

De quelque poil que foit la vache à lait, il faut 


qu’elle foit en bonne chair, on la traira deux fois 


par jour en été, & une fois feulement en hiver ; &. 


fi l’on veut augmenter la quantité du lait, il n'y 
aura qu'à la nourrir avec des alimens plus fuccu- 
lens que l'herbe. M. Chomel dit que fi on vêéut y 
réuflir , il fuffit de eur donner tous les jours une poi- 
gnée de méliffe. 


Le bonlait de vache , eft celui qui n'eft ni trop clair, : 


ni trop épais. Il doir être d'un beau blanc : fa faveur 
doit être douce, fans amertume, & fans âcreté : 
d'une bonne odeur, ou fans odeur: il eft meil- 
leur en été, que dans l'hiver. Le lait des jeunes 
genifles eft trop clair, celui des vieilles vaches eft 
trop fec. On doit regarder comme mauvais, le lait 


d'une vache en chaleur, auffi bien que celui d'une 


iS, il y a des vaches qui ont le pis petir, & qui ! 
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vache qui approche de fon terme, ou qui a mis bas 
depuis peu de tems. | 

Il y a des vaches qui fe têrent elles-mêmes, ou 
qui fe laiffent têrer par des ferpens & des couleuvres. 
Comme on ne réuflit pas roujours à les corriger de 
ce défaut, il faut promptement les engraifler pour 
s'en défaire. 

Lotfque l’on veut engraifler une vache, il ne faut 
l'aftreindre à aucuns travaux. Sirôr que le jour paroi- 
tra, on la mencera paître l'herbe avant que la rofée 
foit tombée de deflus ; on les laiffera dans les pâtu- 
rages , jufqu'à ce que la trop grande chaleur les in- 
commode, Ce tems étant arrivé, on les conduit dans 
leurs étables, pour leur y faire prendre du repos, 
& quand Ia chaleur eft pañlée , on les ramene aux 
pâturages jufqu’a la nuit. 

Si l'on s’apperçoit qu'une vache foit dégoûtée , on 
Jui lavera la langue avec du vinaigre & du fel, & 
on lui jettera dans la gorve , une petite poignée de fel. 

Les huit premiers jours -qu’on engraifle les vaches, 
on prend foir & matin, un fceau d’eau tiédi fur le 
feu, dans lequel on jette deux picotins de farine d’or- 
ge, qu'on mêle bien dans cette eau avec la main, 
& qu'on laiffe enfuite repofer jufqu’à ce que le plus gros 
de cette farine, qui n'a point été blutée, foit def- 
cendu au fond de l'eau. Cela étant, vous ne prenez 
que certe eau blanchie que vous donnez à boire aux 
vaches dans une auge, & le réfidu fera réfervé 
pour Jui étre donné au retour' du pâturage, 

Le foir lorfqu’elles reviennent des champs, il faut 
Jeur préparer une bonne litière , & jetter devanr elles, 
üne petite botte d'herbes fraîchement cueillies. 

Si l’on defire engraifler une vache en hiver , on 
éommencera toujours par lui faire boire pendant 
huit jours, foir & matin, l'eau blanchie, dont nous 
venons de parler il n’y a qu'un inftant. On les tien- 
dra bien chaudement dans leurs étables ,on leur four- 
nira de la litière abondamment, & l'on fuppléera au 
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défaut du pâturage , par le bon foin dont on Îes nour- 
tira abondamment. 

Le foir étant venu, on leur donnera des pelotes 
faites de farine de feigle , d'orge ou d'avoine, mé- 
lées ou féparées , & qu'on aura pêtries avec de l'eau 
tiéde, en y mêlant un peu de fel. 

On doit interdire la paille aux vaches que l'on a 
envie d'engraiffer. Dans le tems des sroffes raves, on 
peut leur en donner de crues ou de cuirces. 

Il y a des vaches qui, malsré tous les foins qu'on 
prend pour les faire engraiïfler, reftent néanmoins 
fort fouvent dans le même érat: cela dépend quel- 
quefois de ce qu'élles fe léchent. Pour obvier à ce 
: Jéchement, on frotte avec leur fiente , toutes les par- 

ties où leur langue peut atteindre. 

Le véritable âge que doivent avoir les genifles 


pour être données au taureau, eft l'âge de troisans, 


à »\ . 9 \ 
jufqu’a douze. Le printems eft la faifon ou Îles va- 


ches font le plus communément en chaleur , la plu- 
part dans ce pays ci, reçoivent le taureau depuis le 
1$ Avril, jufqu'au 15 Juillet. Mais il y en à dont 
Ja chaleur eft plus tardive, & d'autres dont elle l’eft 
moins. Les fignes de la chaieur de la vache fe re- 
connoiffent affez aifément : elle mugit alors très-fré- 
quemment : elle faute {ur les bœufs , les vaches, les 
taureaux ; la vulve eft gonflée, prominente au-de- 
hors : c’eft alors qu'il faut lui donner le taureau. Les 
vaches qui font pleines, doivent être traitées douce- 
ment: on prendra garde qu’elles ne fautentni haies , 
ni foilés. Deux mois avant qu’elles mettent bas , on 
Jes nourrira plus qu'à l'ordinaire , foit d'herbe, dans 
J'étable, pendant l'été, ou foit pendant l'hiver, de 
balles de blé mifes dans une chaudière pleine d'eau, 
& méêlées dans un picotin de fon; on s’abftiendra de 
les traire, 

“Nous ne traiterons point ici des maladies des va- 
ches, nous nous en fomimes occupés au mot BŒUr. 
Aiufi nous renvoyons à cet article. 
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L'urine de vache eft purgative, & évacue les [é- 
tofités. Son ufage eft très-ancien en Médecine ; on 
lui a donné le nom d’eau de mille fleurs , pour ôter 
l'idée fale & dégoürante que fait naître le nom d'u- 
rine. ( 

La vache donne une chair de mauvaife qualité , 
dure & fans fuc , furtout quand on la méne à la bou- 
cherie trop vicille ; auffi cette viande ne paroît-elle 
jamais fur la table des riches. *: 

VAGIN. ( Anat. ) C'eft un conduit membraneux qui 
s'étend depuis l’orifice de la matrice appellé mufeau de 
tanche, jufqu’a l'entrée de la vulve. 11 a communément 
quatre à cinq travers de doigts de long. Dans fon milieu, 
il a à-peu-près un pouce & demi de large 3 fonentrée eft 
beaucoup plus étroite, l'accouchement & l'ufage réi- 
téré du coït, changent beaucoup les dimenfons du 
vagin. 

Les Anatomiftes difent que le vagin eft formé d’un 
tiflu fpongieux , fortifié d'un tiflu cellulaire , qui fou- 
tient un plexus formé par un grand nombre de vaif- 
feaux fanguins. On obferve à la furface interne de ce 
conduit, des papilles nerveufes qui lui donnent une 
trés-grande fenfibilité: on y voir encore beaucoup de 
rides tranfverfales , dont l’ufage eft d'augmenter le 

laifir dans le tems du coït, par‘leur frottement fur 
le gland. Ces rides font très-confidérables dans. la 
jeunefle , furtout chez les filles vierges. Elles dimi- 
nuent chez celles qui fe livrent aux plaifirs vénériens, 
& s’oblittérent entierement après plufeurs aecouche- 
mens. Le vagin eft lubréfié par une humeur féreufe 
fournie par de petites glandes qui s'y trouvent. 

Le nom de vagin fignifie par lui-même ,: gaîne 
ou étui, & on l’a donné au conduit dont nous ve- 
nons de faire la defcriprion, parce qu'on Île com- 
pare à une gaîne deftinée à recevoir la verge de 
l'homme. 

VAGIN. ( Maladies du) ( Méd..) Le vagin peut 
être attaqué de differences maladies : quelquefois ce 
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conduit eft fermé hermétiquement , comme M. Bar 
siere, Chirurgien, dit l'avoir obfervé: c’eft alors , 
dit M. Nicolas Venerte , qu'on s'apperçoit tous les 
mois de quelque dégorgément d'humeurs, ou de 
quelque extrême douleur de ventre. Les filles qui ont 
cette maladie, fouffrent de grandes défaillances , des 
vertices , des épilepfies extraordinaires , le fang fort 
même périodiquement par les oreilles, Îles yeux, le 
nez ; il n’y a point d'autre parti à prendre dans cette 
occafion, que de fe munir d’un biftouri courbe, & 
de couper la membrane qui défend la fortie des 
menftrues. Lechel dit avoir vu dans le vagin d'une 
femme de trenté ans, une excroiflance de chair 
qui en remplifloit toute la cavité. Cette tumeur , 
continue-t-il, fur amputé à pluficurs reprifes , fans 
caufer d'hémorragie confidérable. | 

Tout ie monde fçait que le vagin eft quelquefois 
le fiéve des ulcéres vénériens. On réuffit aflez {ouvenc 
à les guérir en les touchant avec l'eau forte, & même 
avec un fer rouge. 


Nous ne traierons pas ici de la chûte du vagin, 


maladie qui fe rencontre affez fouvent dans la pra- 
tique : nous nous en fommes occupés au mot CHUTE. 
Confultez cet article. 
VALÉRIANE. (Bor.) Waleriana. C'eft une plante 
dont il y a trois efpèces d’ufage en Médecine ; fça- 
voir, la valériane des jardins, la valériane des bois, 
& la valériane des marais. | 


La valériane des jardins, autrement dite grande. 


valériane , valériane franche , valeriana major, odo= 


raté radice, J. B, valeriana hortenfis. Offic. {e cultive 


dans les parteres où elle fe multiplie aifément ; elle 
croit naturellement dans les Alpes, & fur les autres 
montagnes. Elle fe trouve aufh quelquefois dans les 
bois , mais cela eft rare. Ses fleurs , dit M. Arnaud 
de Mobleville, maïiffent comme en ombcilles aux fom- 
mités des.riges & des rameaux , formant une efpèce 
de girandole, petites , de couleur blanche viranc fut 
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le purpurin, d'une odeur fuave, qui approche un peu 

de celle du jafmin. Chacune de ces fleurs eft un tuyau 

évafé, en rofette , taillé en cinq parties, avec quel- 

ques étamines à fommets arrondis. Quand la fleur eft 

tombée , il lui fuccéde une femence applatie, oblon- 
ue , couronnée d'une aigrette. 

Les feuilles de la valériane des jardins, font oppo- 
fées , bffes, longues, obtufes, & garniffent la tige 
d'efpace en e‘pace. Les unes font entieres, les autres 
font découpées profondément de chaque côté. Ses 
tiges fonc liffes, creufes, rameufes, gréles, rondes, & 
montant à la hauteur d'environ trois pieds. Sa racine eft- 
ridée : communément elle n’eft guères plus grofle que 
le pouce ; on remarque qu'elle eit fituée tran{verfa- 
lement & à fleur de terre, garnie en deffous de plu- 
fieurs grofles fibres qui fe croifent, dont le goût eft 
aromatique , l'odeur forte & incommode. Cette efpèce 
de valériane fleurit en Avril, Mai, Juin. 

La valériane fauvage ou des bois, appellée auf 
valériane commune, ou petite valériane, valeriana 
fylveflris major, C. B. P. valeriane fylvefiris, Ofc. 
croît dans les brouffailles. Ses fleurs reflemblent affez 
a celles de la valériane des jardins dont nous venons 
de faire la defcriprion. Lorfque ces fleurs font pal 
fées , il leur fuccéde des femences également à ai- 
gretecs: fes feuilles approchent aflez de celles de lef- 
pêce précédente ; toure la différence confifte en ce 
qu'elles font plus divifées ; plus vertes, dentelées en 
leurs bords ,un peu velues en deffous, & parfemées 
de grofies veines. Les Botaniftes ont obfervé que quand 
cette plante fe trouve aux lieux humides & ombra- 
gcux , elle donne une variété de feuilles plus larges, 
plus lifles , d'un verd plus luifant, & à tiges plus 
fortes. Cette plante pouile des tiges hautes de cinq à 
fix pieds, aflez droites, grêles , creufes , canelées , 
entrecoupées de nœuds defpace en efpace, un peu 
velues ; fa racine eft rampante , blanchâtre, fibreufe, 
d'une odeur crés-forte ; & d'un goût aromatique, 
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: La valériane fauvage fleurit en Mai & Juin; fes (e- 
mences font ordinairement müres en Juillet. 

La petite valériane aquatique , autrement dite ;, va- 
lériane des prés ou des marais, va/eriana paluftris 
mor, C. B. P. valeriana minor pratenfis vel aquatica, 
J. B. valeriana paluftris Ofc. croît {ur les bords des 
ruifleaux , dans les prés , aux lieux marécageux. Ses 

eurs font d'un blanc rougeâtre , & forment au haut 
de la tige une maniere d'ombelle ou de parafol : il 
fuccéde à chaqie fleur, une femence aigrettée. Sa ra- 
cine qui eft blanchâtre & fibiée, menue, rampante, 
d'une odeur aromatique agréable, & d'un gout aflez 
amer, poufle une tige anguleufe, creule , rayée, 
grêle, haute d'environ un pied, entrecoupée de nœuds 
ou naiflent des feuilles oppofées & découpées. La pe- 
tite valériane aquatique feurit en Avril & Mai : fa 
/ femence eft mûre en Juin ; elle fe trouve ainñ que la 
précédente , très-fréquemment aux environs de Paris. 

Quelles font les propriétés des trois efpèces de va- 
lériane que nous venons de décrire? c'eft ce qu'il 
s'agit d'examiner en peu de mots. 

La valériane des jardins eft regardée par plufieurs 
Auteurs, comme da meilleure: fa racine elt la par- 
tie dont on fe ferc principalement ; on l'employe très- 
fréquemment en Médecine. Elle n’elt pas un des mé- 
dicamens les moins eftimés parini les antifpafmodi- 
ques , ou les antihyftériques. On la met dans Les claf- 
fes des céphaliques & des toniques. On recommande 
fou ufage, dans les atfetious hyftériques, les fuppref- 
ions des régies, & les autres maladies de la maurice, 
Cette racine fe donne en fubftance , depuis un demi- 
gros, jufqu'àa un gros & demi: on prefcrit de celle 
qui eft féche, depuis deux gros , jufqu’a une demi- 
once, pour chaque livre d'infuñon ou de décoction. 
Les vertus que nous venons de reconnoitre dans la 
racine de la valériane des jardins, ne {ont pas les feu- 
les que les Auteurs lui ont attiibuées; les continuateurs 
de la matiere médicale de M, Géoffroi , difent en- 
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core qu'elle eft diurétique, apéritive, & même un 
peu alexitére & fudorifique ; qu'on s’en fert avec beau- 
coup de fuccès , dans l’afthme & les obftruétions du 
foie ; qu'il faut la prefcrire depuis deux gros , jufqu’à 
demi-once dans les bouillons & titannes propres con- 
tre ces maladies ; ou bien en fuübftance & en pou- 
dre dans le vin blanc, depuis un gros, jufqu'a deux ; 
qu'on peut en faire une décoétion dans le vin, dont 
on laiflera tomber quelques gouttes dans les yeux, pour 
les forufñer , & emporter les taches de la cornée. 

La racine de la valériane des jardins, entre dans la 
compoñrtion de la chériaque, du mithridate, de la 
laurea Alexandrina, & autres ptéparaticus. En An. 
gleterre on guérit les petites plaics, avec les feuilles 
de grande valériane pilées, & appliquées en cata- 
plafines. 

Les propriétés de la valériane fauvage, font auf 
nombreufes que celles de la vaiériane des jardins. Cette 
plante eft hyftérique, fudorifique , antiépileprique ; 
on en recommande l’ufage dans l'afthme, les va- 
peurs, & les mouvemens convulfifs : on en ordonne 
les racines dans les décoétions & les bouillons, de- 
puis deux gros , jufqu’a demi-once , & en fubftance, 
ou en poudre dans quelque liqueur convenable , de- 
puis un gros, ju‘qu'aun gros & demi, ou deux gros. 
On tire aufh l'eau diftillée des fleurs & des racines, 
qu'on donne jufqu'àa fix onces, pour Ics mêmes 
ufages. 

Il y a nombre d'Auteurs qui rapportent les effets fur- 
prer ans de l'ufage de la valériane dont nous parlons, 
dans le traitement de l'épilcpfe. On doit cueillir certe 
plante au printems , avant la poufle des tiges, la faire 
ficher à l'ombre, & la mettre en poudre. On en don- 
ne aux enfans, depuis un deimi-gros, jufqu'à un gros 
& demi, dans une cuillerée de vin blanc, ou de lair, 
On commence paripurger les malades, & on leur fair 
. prendreenfuite la poudre de valériane fauvage, pendant 
trois jours confécutifs, a jeun ; on les repurge, & l'on 
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en donne encore trois prifes dans les mêmes intetval- 
les. Si les fueurs fe manifeftent, ou que le ventre 
s'ouvre, ou qu'on rende des vers, c'eft un figne de 
guérifon. Le Doéteur Grugerus a configné dans les 
Ephémérides d'Allemagne , plufieurs obfervations , 
par lefquelles il aflure avoir guéri radicalement nom- 
bre d'épil:ptiques, avec la poudre de Ia racine de 
valériane fauvage, donnée à la dofe d'un gros, dans 
un véhicule fudorifique, & répétée pendant plufieurs 
jours. Cette poudre agit avec la plus grande effca- 
cité, furtout dans les épilepfies utérines, caufées par 
la fuppreffion des menftrues. M. Tournefort dit en 
avoir vu de très- bons effets dans les plus violens accès 
de l’afthme; il ordonne de verfer une chopine d’eau 
bouillante , fur une once de racine de valériane, de 
retirer le pot du feu, de le bien couvrir, & d'en 
faire boire l'infufion par verrées. 

L'excrait des racines a Îles mêmes vertus ; on en 
donne un fcrupule avec un grain de laudanum. 

La racine de valériane fauvage entre dans l’orvié- 
tan , l'eau épileprique , le mithridate, la poudre de 
guttéie, l'onguent martiatum, l'eau thériacale, & l'eau 
d'hirondelles , de la Pharmacopée de Paris. 

La racine & Les feuilles entrent dans l'emplâtre dia- 
botanum , & l'extrait dans la thériaque célefte de la 
même l'harmacopée. 

On atttibue à la valériane des marais, les mêmes 
vertus qu'aux deux autres efpèces dont nous venons 
de parler ; quoique dans un degré inférieur ; aufli : 
cit-clle beaucoup moins employée pour l'ufage de la 
Médecine. . 

VANILLE. ( Rot. ) Vanilla. C’eft une goufle dont 
les Indiens font très-grand ufage; on la recueille fur M 
une plante appellée vanzllier , laquelle croît au Mexi- 
que , à Saint-Domingue , & au Pérou ; fon odeur eft 
très-fuave & très-aromatique: on s'en fert dans la 
préparation du chocolat. ( Voyez Cacao. ) La récolte 
de la vanille fe fait pendant le dernier mois de l'an- 

née, 
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née. On a foin de la laiffer fécher au foleil , afin de 
faire diffiper l'humidité fuperfue qui pourroit la faire 
corrompre. : 

La vanille eft analeptique , céphalique , ftomachi- 
que; on peut la faire prendre pour remplir ces in- 
dications, ou en fubftance, depuis dix grains, juf- 
qu'a un demi-gros, ou en infüufion qui (e fair avec le 
double de ces dofes. Les Anglois la regardent com- 
me un fpécifique pour chañler les aHe@tions mélanco- 
liques 3 mais il faut en ufer avec beaucoup de modéra- 
tion. On peut, au moyen de l'efprit de vin, extraire 
toute la partie réfineufe odorante de la vanille. Quelques 
cuillerées de cette effence donnentaux liqueurs fpiri- 
tueufé$ une odeur & une (faveur des plus agréables, 

VANNEAU. ( Hig.) C'eft un oïifeau de la taille 
du pigeon. Sa têce eit ornée d’un panache ou hupe, 
& fon plumage eft très-agréable, 11 vit de mouches, 
de vers , de chenilles , de limaçons ; fa chair eft ten 
dre ; facile à digérer, & fournit un bon fuc. En Po- 
logne , les habitans de la campagne font des omeler- 
tes excellentes avec les œufs de vanneau ; on fait 
auffi très grand cas de ces œufs en Hollande. 

VAPEURS. ( Méd.}) En traitant des maladies des 
artifans , nous avons dit que les vapeurs du mercure 
leur étoient très-pré udiciables ; voici une obfervation 
qui le prouve. C'eft Olaus Borrichius , qui l'a confi- 
gnée dans les Aûes de Copenhague: un ouvrier, dit- 
il, qui gagnoit fa vie à dorer des lames de fer & de 
cuivre, ayant eu l'imprudence de travailler pendant 
quelque jours à fes amalgames , dans une chambre 
qui n'avoit point de cheminée, fe trouva fort in- 
commodé des vapeurs du mercure qu'il avoit reçues 
en grande quantité, tant.par la bouche, que par les 
parines. Il {e fentit attaqué de vertiges , d'érourdif- 
femens, de péfanteurs de tête, & d’anxiétés dans la 
. poirrine, Ces accidens devinrent bientôt fi graves & 
fi fréquens , qu'il fe crut à coute extrémité, & me 


fit appeller. Je le trouvai dans un état affreux: il 
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avoit {le vifage cadavéreux , les forces entierement 
abartues, quoiqu'il fut encore jeune , le pouls éteint, 
les membres tremblans, 11 dûc fa guérifon aux fueurs 
fréquentes que je lui excitai, au moyen des alexi- 
pharmaques, & furtout à une décodion de la raci- 
ne de pimprenelle faxifrage, dont l'ufage continué 
pendant quelque téms , acheva de le rétablir entie- 
rément. net 

La vapeut du charbon n’eft pas moins dangereufe 
que celle du mercure, continue le même Auteur , à 
la fuite de cette obfervation. Deux jeunes perfonnes 
filles d'un Marchand de Copenhague, avoient mis 
fécher des cerifes fur des cordes qu'elles avoient ten- 
dues dans leur chambre; mais voyant ue e [é- 
choient pas affez vite, parce qu'il avoit fait quel: 
ques jours de pluie, elles s'aviferent un foir en 
allant fe coucher, de mettre en plufieurs endroits , 
fous ces cerifes, du chaïbon allumé. Le lendemain 
l'une d'elles trouva en s'éveillant, fa fœur morte: à 
côté d'elle, & fe mit à crier de toutes fes forces qu’elle 
alloit mourir pareillement avant que le jour fut pañlé. 
Les geftes extravagans qu'elle faifoit, & fes cris fu- 
rieux ayant allarmé fa famille , on m'envoya cher- 
cher de grand matin: je crouvai celle qui éroit 
morte déja roide, ayant la face livide, la bou 
che ouverte, & le fpinêter de l’anus très-reläché, 
car elle avoit vuidé confidérablement en mourant. 
L'autre jeune fille étoit dans de grandes anxictés , 
prefque fans pouls & fans connoïffance. Je crus d’abord 
qu’elles avoient pu, en mangeant des cerifes avec 
avidité , avaler quelques infeëtes vénimeux; & en 
conféquence , j'eus récours fur le champ à la théria- 
que, & aux autres alexipharmaques, pour fecourit 
celle qui étoit encore en vie, elle fur guérie par ces 
feuls remédes, & fe porte très-bien aujourd'hui. Ce 
ne fut qu'après fa guérifon , que j'appris d'elle la vraie 
caufe de fon accident , & de la mort de fa fœur; ce 
. qui me fit voir que la vapeur des charbons , dans une 
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petite chambre bien clofe & fans air, eft fouvent 
mortelle, & qu'on peut , lorfqu'on eft appellé à tems, 
fe fervir, dans un pareil cas, des alexipharmaques, 
comme de remédes falutaires. 

Nous pourrions nous étendre davantage fur les per- 
nicieux effets de la vapeur du charbon, & infifter fur 
la conduite qu’il faut tenir pour remédier aux acci- 
dens qu'elle occafionne, mais notre deflein eft de 
nous arrêter ici, a l’obfervation d'Olaus Borrichius, 
vu que nous nous fommes déja occupés fort au long 
de cet objet , au mot charbon. Voyez cet article. 

La vapeur du fuif peut encore jetter le plus grand 
trouble dans l’œconomie animale, comme le prouve 
l'obfervation fuivante, tirée de la colleétion Acadé- 
mique. On pa aflez , dit l'Obfervateur , que ies per- 
fonnes qui font des chandelles de fuif, fonr fujettes 
aux douleurs de tête , aux rhumes de cerveau , quel- 
quefois même aux vertiges , à caufe des exhalaifons 
qui s'élevent des graifles fondues, & qui pénéttent 
des narines, les yeux, &.même les poumons. J'ai été 
témoin d'un accident arrivé dans mon voifinage , qui 
doit fervir d'exemple aux ouvriers qui font des chan- 
delles , & à tous ceux qui fondent le fuif & les graif- 
fes des animaux , afin qu’ils ayent la précaution de 
travailler à l'ait libre , ou dans des boutiques très- 
grandes & bien aërées. Une femme qui pañloit les 
nuits entieres à faire de la chandelie dans une chami- 
bre fort petite, fe fentic un jour incommodée des 
vapeurs du fuif, qui ne pouvoient s'échapper au de- 
hors. Peu-à-peu fa tête s’appéfantic, fes yeux devin- 
rent rouges ; elle ne refpiroir qu'avec peine ; mais 
elle fit peu d'atrention à ces fymprômes , jufqu'à ce 
qu'enfin ne pouvant plus fe tenir fur fes jambes , &c 
la refpiration lai manquant tout-à fait, elle fut obli- 
gée d'appeller du fecours. Je la trouvai pâle, fans 
connoiflance , &. à toute extrémité. Je me fis expli- 
quer ce qui pouvoit avoir donné lieu à cer accident. 
Ealuite gomme la fuffocation étoir le fymptôme le 
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plus preffant, je lui donnai un doux vomitif, & je 
terminai la cure par l'oximel fcillitique , mêlé avec 
des eaux appropriées, & continué pendant quelques 
jours. J'eus foin de l’avertir en la quittant, qu'elle 
ne fe regardât pas comme entierement hors d'affaire, 
& qu’elle fe défiâät d'une rechüte, fi elle ne perfiftoit 
quelque tems encore dans l’ufage des médicamens que 
je lui avois prefcrits, étant impofñlible de chafler tout 
d'un coup les exhalaifons fuligineufes qui avoient en- 
gorgé le poumon. Malgré mes avis, elle laiffa tous 
les remédes, & {e remit à travailler chez elle 3 maïs 
la femaine d’après elle retomba, comme je le lui 
avois prédit, dans un état pire que le premier. Les 
anxiétés, la perte de la parole , la roideur des mem- 
bres, enfin tous les fymptômes d'un cararrhe fuffo- 
quant , failoient défefpérer de fa vie. Cependant en 
répétant les mêmes fecours que j'avois employé la 
premicre fois, & en la faifant fuer de tems en tems, 
je vins à bout de la rétablir entierement. 

VAPEURS. ( Méd. j On appelle ainfi les affeétions 
hyfériques & hypocondriaques , parce que l’on a cru, 
pendant long-tems, qu’elles étoient produites par des 
vapeuts qui s'élevoient des entrailles & de la matrice, 
& cauloient tous les accidens qu’on obferve dans ces 
maladies : nous n'en traiterons pas ici, vi que nous 
en avons déja parlé dans plufieurs endroits de cet 
ouvrage. Voyez PASSION HYSTÉRIQUE , PASSION HYy- 
BOCONDRIAQUE. 

VARICES. ( Chir,) On donne ce nom à une tu- 
meur molle , noueufe , ou tortueufe , inégale . de cou- 
Jeur livide ou noiratre, formée par la dilatation de 
quelque veine engorgée par un fang épais qui fe ral- 
lenrit dans fa cavité. Les varices peuvent venir dans 
plufieurs endroits du corps: elles caufent quelquefois 
de la douleur. Un fimple rameau veineux engoroé 
peut donner lieu à une varice 3 mais il arrive aflez 
fouvent qu'il s’en trouve plufieuis. Les perfonnes les 
plus fujettes à “cette: maladie font celles dont le fang 
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eft vifqueux & épais, & qui ne prennent pas un exer- 
cice convenable. Les femmes groffes y font très-expo- 
fées, furtout vers la fin de leur groffefle. On con- 
noît très-aifément les varices, parce qu'elles occu- 
pent les veines, en ce qu’elles font fans pulfation, 
quelles cédent facilement à l'impreffion du doigt, & 
qu'elles fe relevent auffirôt que l’on cefle de les com- 
primer ; leur groffeur n’eft pas toujours la même : le 
plus fouvent elles viennent aux jambes & aux cuif- 
fes ; mais on en voit dans beaucoup d'autres parties 
du cotps, comme aux tempes, au deflus du nombril, 
au fondement, au-fcrotum, & autour des tefticules, 
Celles qui naïflent au fondement, portent fe nom 
d'hémorroïdes. Il ne faut pas croire qu'elles ne puif- 
fent avoir lieu que fur les parties externes ; il y a 
nombre d’obfervations qui prouvent qu’elles peuvent 
encore avoir leur fiéce à l’intérieur. L'on en a vu 
dans le cerveau, dans la matrice, &c. 

Il y a trois moyens qu'on peut mettre en ufage 
pour la guérifon des varices: fçavoir , les aftringens, 
les bandages, & la phlébotomie. On fait d'abord , 
avec de La folle farine, ou avec des farines de féves, 
d'orobe, de: lentilles , les poudres de bol d'Arménie, 
de fandragon, & les blancs d'œufs, une forte de: 
colle que l'on étend fur un linge en forme de com- 
prefle, d'uue grandeur proportionnée à la groffeur 
du membre, & on l’affujettit par un bandage en do- 
loite.. 

Si l'on aime mieux employer le bandage fimple , 
on. prend une bande plus ou moins large, plus ou 
moins longue , fuivant la hauteur & le volume de 
la partie : on la roule en un chef, & après avoir ap- 
pliqué fur l'endroit des varices une compreffe trempée 
dans l’eau aluminenfe, ou quelqu'autre médicament 
aftringent , on applique fa bande en doloire , ayant 
foin de graduer la preffion, en ferrant plus dans 

. l'endroit des varices, & moins à mefure que l'on 
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varices des jambes, on fe fert avéc beaucoup de 
fuccès, des guêtres de toile ou de coutil, lefquel- 
les ferrent beaucoup à la partie inférieure; & en 
remontant, ces efpèces de botines font un bandage 
continu très-cormmode, 

Mais fi ces moyens ne fuffifent pas pour faire dif- 
paroître ces varices; que nonobftant leur ufage , elles 
prénnent un certain accroiflement , & gênent beau- 
coup le malade : il n'y a pas d'autre parti à prendre 
que de les ouvrir avec la lancette, pour en faire for- 
tir tout le fang qui tenoit les vaifleaux extrêmement 
dilatés : ce moyen eft le plus certain & le plus prompt 
pour les faire dégorger fans aucun rifque. | 

Quand elles feront dégorgées , on appliquera def- 
fus, les bandages dont nous venons de parler , ayant 
cependant eu foin de les couvrir préliminairement, de 
comprefles trempées dans une liqueur convenable , 
telle que l’eau dans laquelle on à fait fondre de lalun 
ou du fel ordinaire , tel que le vin rouge alumineux, 
& les blancs d'œufs, mêlés avec les poudres aftrin- 
gentes. 

Si l'organifation des vaifleaux a été extrémement vi- 
ciée par la trop grande dilation ; ou fi ces tumeurs fe. 
terminent pat pourriture , il né faut pas différer à les’ 
extirpere | 

Tout ce que nous avons dit jufqu'ici relativement 
au traitement des varices, regarde fpécialement la 
guérifon de celles qui fe forment aux extrémités. On 
fe conduit à-peu-près de même, lorfque Fon veut 
entreprendre de guérir celles qui naiffent fur les au- 
tres parties du corps. 

La nature feule fe (ufft quelquefois à elle-mème 
pour opérer la guérifon des varices ; voici une ob= 
fervation qui le prouve : c’eft George Wolfgang We- 
del, qui la confignée dans les Ephémérides des Cu- 
rieux de ia Nature. Une femme, dit-il, eut fur la 
fin de fa groffeffe , une varice qui fe rompit , & d'où 
il fortit beaucoup de fang , que l'on arrêta avec un 
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bandage , & après il ne refta aucun veftige de cet 
accident. FA 

Un homme de lettres , âgé de foixante ans, con- 
tinue-t-il, m'a fait voir à fes bras & à fes pieds, des 
vaifleaux variqueux qui s'étoient très-fouvent ouverts 
d'eux-mêmes. | 

VARICOCÈLE. ( Chir.) C'eft une maladie vari- 
queufe du fcrotum, dans laquelle les veines de certe 
partie, & celles du dartos font gonflées contre na- 
tare : la vue & le toucher la fonte aifément recon- 
noître, On apperçoit, fans beaucoup de difficulté, 
les vaifleaux du ferotum gros & tortüeux fous la 
peau ; leur dureté & leur groffeur fe font aifé. 
ment fentir, quand on y porte la main, La tumeur 
& ‘les différens gonflemens qui conflituent le varico- 
cèle, rte) LR pour caufe la préfence d'ün fang 
épais & groflier, dont le cours à été rallenti dans 
ces'vaifleaux : d’où, il s'éft fait une dilatation confi- 
dérable des tuniques dés veines, qui, par-[à, font de+ 
venues variqueufes, Il n’eft pas rare de voir dans les 
Auteurs, la maladie dont nous parlons, confondue 
avec le cercocéle ; mais l’attouchement fuffit pour éra- 
blir fon diagnoftic. Dans le varicocèle , les väiffeaux 
attachés à la partie fupérieure du tefticule, font durs, 
& gros comme les vers de terre dont ils ont ordi- 
nairemeut la forme; ils font tortueux comme quand 
ces vers fe replient & fe raccourciflent, au lieu que 
dans le: cercocèle tous ces fymprômes n’ont pas lieu ; 
le toucher ne fait appercevoir qu'un nœud de la grof 
feur d'une foifette ou environ, au milieu du cordon 
fpermatique. 

Le varicocèle n'eft pas accompagnée de grandes 
douleurs , ce mal eft très-fupportable : tour ce qu'on 
éprouve dans la partie malade, c'éft une pefanreur & 
üne inquiétude; le féjour de la femence dans fes ors 
ganes propres , eft encore une des caufes immédia= 
-tes de cette maladie , difent les Auteurs du Didtion+ 

- maire d'Anatomie & de Chirurgie, les a qui 
1Y 
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y font le plus expofées, font celles qui vivent dans 
l'incontinence , qui font repletres & fanguines. 

On commence la cure des varicocèles, par plufieurs 
faignées & un régime convenable ; on met enfuite 
fur la partie, une grofle comprefle trempée dans du 
vin aftringent, & par deflus, un fufpenfoir qui fou- 
tienne & prefle ces parties, pour faciliter au fang fon 
cours dans les veines Lorfque ces remédes n'ont pas 
le fuccès qu'on en attend, on ouvre les veines en- 
gorgées avec la pointe d'une lancette, le Chirurgien 
doit pratiquer ces petites incifions dans les endroits 
des veines qui font le plus gonflés, & fe fervir en 
fuite du vin aitringent, & du fufpenfoir comme nous 
l'avons dit ci deffus. Les Anciens ne faifoient point 
l'ouverture des veines gonflées, comme nous venons 
de le dire, lorfqu'ils voyoïent que les remédes gé- 
néraux, dont nous avons parlé, éroient fans. effet : 
ils trouvoient plus à propes.de cautérifer ces veines 
en plufieurs endroits ayec des cautères a@tuels & poin- 
tus ; mais outre que cette-pratique eft trés cruelle, 
clle ne produit pas de fi bons cffers que celle que nous 
venons de prefcrire. 

VARICOMPHALE. ( Chir. ) C'eft une tumeur va- 
riqueule de quelques vaifleaux du nombril. Le fang 
croupi qu'elle contient, rend fa couleur brune ou.livi- 
de. On y [ent un battement comme aux anévrifmes, 
quand elle eft faite par la dilatation ou la rupture 
des artères. On effaie de difliper cette tumeur, par ie 
moyen des remédes aftringens. A cet effet, on. peut 
mettre en ufage le fang de dragon, le bol d’Armé-. 
nie , la terre figillée , & la folle farine , incorporés 
dans du blanc d'œuf Ce reméde doir être appliqué 
fur la partie, & maintenu par un bandage un peu 
ferré. Si ces médicamens n'ont pas aflez de vertu pout 

rocurer la œuérifon de cette tumeur , il faur en faire 
FR avec le biftouri, On doit l'ouvrir dans 
toure {a longieur, en vuider le fang , & cautérifer 
les extrémités des vaifleaux avec Les boutons de vis 
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triol. On fe comportera d'ailleurs comme dans la cure 
des varices en général , ayant attention toutefois auc 
ménagemens particuliers qu'exige la ftruéture & la 
pofition da nombril. 

VEAU. ( Vér.) C'eft un animal à quatre pieds, 
& le petit d’une vache. Il fournit aux hommes 
une excellente nourriture 3 fa chair eft non-feule- 
ment très-agréable au goût, mais encore très-falu- 
bre, de quelque maniere que l’on puifle la préparer. 
Elle lâche le ventre; on en recommande l'ufage 
aux perfonnes foibles, fédentaires , & affeûées de la 
poitrine. Les bouillons de pieds de veau font très- 
utiles aux .perfonnes qu ont la poitrine affeêtée ; aux 
femmes atraquées de pertes de fang; on doit l'ordon- 
ner dans les cas d'hémorragies, & de crachement de 
fang. 

Le veau de lait, celui de deux mois furtout, eft 
préféré avec raifon, à celui qu'on a fevré : il fournit 
un aliment-des plus eftimés, pourvu qu'il foit de bon- 
ne qualité. 

Les veaux font expolés à un grand nombre de ma- 
ladies, & quelquefois on a beaucoup’de peine à les 
conferver. Ils font 19. fujers, à fucer, pendant qu'ils 
tettent, le bout de leur verge : cette fuccion, fi l'on 
n'y prend garde, les fait bientôt romber dans le der- 
nier degré de marafme. Pour obvier à cet inconvé- 
nient , il faut que les perfonnes qui ont foin des veaux, 
pañlent tous les jours, la main fous le ventre de ces 
animaux , pour voir fi le poil eft plus mouillé qu'il 
ne doit lètre, par l'urine qu'ils rendent ; on aura 
foin aufhi de les épier de tems en tems: & dans le 
cas où l’on découvriroit la caufe de la maigreur , on 
mettroit promptement une mufeliére à l'animal , ou 
l'on prendroit quelqu’autre précaution que la pruden- 
ce fuggéreroit. 

2°, Lorfqu'un veau ne peut pas retrer, il fant exa- 

. miner {a bouche, & voir s’il n’a pas les barbillons. 
. Si cette incommodité eft la caufe qui l'empêche de 
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tecter, on emporttera ces excroifflances , comme noug 
l'avons dit au mot BARBILLONS. | 

3°. On pourra foupçonner avec fondement de 
veau a la galle , lorfqu'en lui paffant la main fur le 
dos, on fent la peau mal unie, & que l’on voit 
le poil hétiflé. Dans ce cas, il faut le frotter avec 
de l'huile de chénevi, dans lequel on aura fait fon 
dre du beurre frais, . 

4°. Lorfque les veaux font affe@tés de diarrhée ; 
ou de dyffenterie, le meilléur moyen de les en dé- 
livrer , c'eft de leur faire prendre avec la corne, un 
gros de diafcordium préparé fans miel, mêlé dans 
du vin & de l’eau chaude, On aura attention à ce 
que les malades ne tettent pas une heure avant, & 
une heure après qu'ils ont pris ce reméde. 

s°. Lorfque ces animaux font conftipés , on les 
purgera avec la préparation fuivante. 

Prenez une once de manne, faites-la fondre dans 
un demi-feptier d'eau , & y mêlez uné bonne cuille- 
rée d'eau de vie. Epaififfez le tout avec de la farine 
de froment, pour en faire des pillules ; dont vous 
donnerez trois où quatre tous les matins , après que 
le veau aura tetté. Afin que l'animal avale plus aifé- . 
ment ces pillules, on les trempera dans du lait, &e 
on continuera l'ufage de ce reméde, jufqu'à ce que 
la conflipation foit diffipée. 

VEINE. ( Anat.}) C'eft un conduit que plufieurs 
Auteurs difent être compolé comme les artères de 
quatre tuniques, fçavoir , d'une membraneufe , d’une 
glanduleufe , d'une vafculeufe , & d'une mufculaire, 
Les veines, en général, n'ont point de pulfarion com= 
me les artères. Il n'y a même que l'embouchure de la 
veine cave qui ait un mouvement qui tient de la na- 
ture de la fiftole des artères, mais qui ne fufft pas 
pour faire affirmer que les veines font pullatives. Auffi 
le fang circule avec beaucoup moins de viteffe dans 
les veines , que dans les artères, & cela étoit d’une 
abfolue néceliré, pour la fonétion des différens 
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organes fécrétoires qui exigent beaucoup de fang 
de la part des artères, & un mouvement modéré, 
même lent, pour féparer & filtrer les différentes hu- 
meurs, 

Le fang que l'aorte en fe divifant en une infinité 
de rameaux, porte dans toutes les parties du corps, 
en eft rapporté par les veines qui font continues aux 
tamifications artérielles, & qui {e réuniflenc à me- 
fure qu'elles approchent du cœur, où elles aboutiflent 
par deux gros trones, qu'on nomme veine cave fupé- 
rieure, & veine cave inférieure. 

Toutes les veines qui rapportent le fang des ex- 
trêémités fupérieures de la tête & de la poitrine, abou- 
tiflent à la veine cave fupérieure, Celles qui le rap- 
portent des pieds , des jambes , des cuifles, & du 
bas-ventre, fe terminent dans la veine cave inférieure ; 
& ces deux troncs qui fe rencontrent & fe réuniffent 
vers la région du cœur, fe dégorgent dans l'oreil- 
lete droite , & le ventricule droit. 

Les bornes que nous nous fommes prefcrites ne 
nous permettent pas de fuivre les différentes divifions 
de ces veines. Il nous fuffira de remarquer que cha- 
que artère a une veine: qui l'accompagne, de maniere 
que la veine rampe fur l'artère à laquelle elle répond, 
& qu'elle en prend le nom, c'eft-à-dire, que la veine 
qui répond à l'artère foufclaviére gauche , & qui rap- 
porte le fang que celle-ci a porté, prend le nom de 
veine foufclaviére gauche , & ainfi des autres. 

Il faut (eulement remarquer quelques parriculari- 
tés , & quelques exceptions à cetre régle générale. 

Les veines qui répondent aux artères carotides ex- 
ternes & internes , portent les noms de veines Jugu- 
laires externes & internes. 

Il y a aufli dans la poitrine une veine qui porte 
un nom qui lui eft propre; c'eft la veine azygos, 
(qui veut dire , qui eft feule, & qui n'a point de fem 

-blable. ) Cetre veine qui eft aflez confidérable , ram- 
- pe le long du côté droit des vertèbres du dos, Elle 
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cft deftinée à recevoir principalement le: fang que Îes 
veines intercoftales de ce côté là lui apportent , & à 
le conduire dans la veine cave fupérieure. 

On trouve dans le bas-ventre , une veine qui a une 
fingularité emcore bien plus remarquable que celle 
dont nous venons de parler: je veux dire la veine 
porte , qui fait l'office d'artère & de veine en même- 
rems. Elle eft formée par la réanion des veines qui 
viennent des vifcères flottans du bas-ventre. C’eft-à- 
dire, que les veines qui viennent de l'eftomac, des 
inteftins, du méfentere, de l'épiploon , du pancréas, 
& dela rate, fe réuniffent pour former , par leur con- 
cours, un gros tronc qu'on nomme veine porte. Ce 
tronc entre dans la fubftance du foie, & s’y diftri- 
bue par une infinité de rameaux. Ces ramifications 
après avoir fourni la bile, fe réuniflenc pour repor- 
tes dans la veine cave, non-feulement le fang que 
Ja veine porte a conduit, mais encore celui qui 
vient au foie par l'artère hépatique. 

VÉLAR. ( Bot. ) Ery/imum vulgare. C.B. P. C'eft 

une plante qui croît fur les vieux murs, le long des 
haies, fur les fépuleres ; fes fleurs font petites, dif- 
pofées en longs épis fur lesirameaux , compofées de 
quatre feuilles ou pétales jaunes en croix : leur pi- 
ftile fe change en une filique, longue à-peu-près d'un 
. demi-pouce , grêle, ronde ; terminée par une corne 
partagée en deux loges, qui contiennent de petites 
graines brunes, d'une faveur piquante. Ses feuilles 
font d'une faveur falée & glaante. Elles naïflent en 
grand nombre vers:le bas , très-longues, velues, di- 
vifées de chaque côté.en plufieurs Jobes, comme trian- 
gulaires, Certe plante n’a quelquefois qu'une feule tige: / 
quelquefois auffi elle en a plufeurs ; ces tiges s'élevent 
à la hauteur de deux à trois pieds 3 elles font cylin- 
driques, fermes, rudes & branchues: {a racine eft fim- 
ple, âcre, blanche, ligneufe, ayant la faveur de la 
rave , grofle à-peu-près comme le petit doigt. Le 
nom de vélar n'elt pas le feul qu'on ait donné à la 
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plante dont nous parlons ici. Les Botaniftes l'ont en- 
core appellée l'herbe au chantre, la tortelle, &c. On la 
range dans la clafle des médicamens vulnéraires &c 
incififs, confacrés au traitement des maladies de poi- 
trine: on en recommande l'ufage dans l’enrouement ; 
elle facilite la toux, & foulage les afthmariques : enfin 
clle nétoye l’eftomac & les inteftins des mucofités 
ou glaires inutiles & nuifibles , qui s'y font amafñlées. 
On fe fert de fes feuilles & de fes femences: on pref- 
crit jufqu'a une demi-poignée de feuilles , pour faire 
une livre d'infufon à l'eau. Les femences font anti- 
fcorburiques : elles fe prennent en fubftance , depuis 
sun fcrupule, jufqu’à un gros. On fait avec le vélar, 
& plufieurs autres médicamens , un fyrop fameux, 
connu fous le nom de fyrop de chantre. 

VELVOTE ou VÉRONIQUE FEMELLE. ( Bot. ) 
Linaria fegetum, nummulariæ folio villofo, Tourn. C'eft 
une plante qui fe crouve fréquemment dans les 
champs , entre les bleds. Elle eft trés-commune dans 
le bois de Boulogne près de Paris. Ses feuilles font 
molles , velues , quelquefois dentelées en leurs bords, 
aflez fouvent entieres ; leur couleur eft verdâtre, & 
leur faveur amere & aftringente. De chaque aiffelle 
des feuilles , s'éléve un long pédicule grêle , lequel 
foutient une fleur petite , d'une feule piéce , irréou- 
liere , en mafque, SU d'un petit éperon , d'un 
verd jaunâtre : il lui fucctde une coque membraneu- 
fe, arrondie, féparée en deux loges par une cloifon 
mitoyenne, & remplie de pluñeurs petites graines. 
La tige de la velvote s’éléve à-peu-près à la hauteur 
d'un pied : elle eft menue, cylindrique , & répand 
de côté & d'autre , des rameaux fur la terre. Sa racine 
eft plongée perpendiculairement dans la terre, fim- 
ple, grêle, peu fibreufe, de couleur blanche. 

La velvote eft rangée dans la clafle des médica- 
mens apéritifs , réfolutifs, déterfifs, vulnéraires, & 
tempérans, On en recommande l'infufion dans la lé- 
pre, l'hydropife, les écrouelles, le cancer, la goutte : 
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la décoétion prife en Javemens, guérit le flux de: ven: 
tre & la dyflenterie. 

VÉNÉRIENNE. ( Maladie Vénérienne. ) ( Méd. } 
Lues venerezæ , vérole, au groffe vérole, mal Napo: 
litain , ou mal François, C’eft une maladie contagicu- 
fe , tran{mife:par voic de génération, ou qui vient à 
la fuite d'un commérce impur, & dont la préfence 
fe manifefte par des excroifflances, des boutons, des 
excoriations, ou des ulcères aux parties qui ont été ex- 
pofées au contaét immédiat du virus. Quand elle eft 
Je fruit d’un coït impur , elle affeéte les parties gé- 
nitales ; dans les nourrices qui l'ont gagnée de leurs : 
nourriflons, elle s'annonce par des chancres aux mam- 
melles ; c'eft la bouche qui eft le premier fiége de la 
maladie dans les enfans qui ont fucé le levain avec 
le lait, comme aufli dans ceux qui ont été infectés 
par des baifers lafcifs, ou par d'autres moyens infà- 
mes, malheureufement trop communs , que la pu 
deur défend de nommer. 

L'origine de la vérole n’eft pas fort connue. C'eft 
une tradition commune que la maladie vénérienne 
parut, pour la premiere fois, dans l'Armée Françoile, 
qui étoit campée devant Naples, dela vient que les 
François l'appellent maladie de Naples, & Îes Ira- 
liens , mal François. Mais comme il importe peu aux 

ialades attaqués de la maladie dont nous traitons, 
de connoître précifément l’époque de fon apparition M 
en Europe ; de fçavoir fi elle eft plus ancienne qu’on 
ne le prérend, fi.elle n'eft autre chofe que l'horrible 
ulcère dont Job fut attaqué ; nous n'irons pas ici per 
cer l'obfcurité des tems , & fonder des myftères dont 
l'antiquité nous rend la connoiflance aufi inutile 
que refpectable. Il fuffira de dite que l'opinion la! 
plus généralement reçue des plus habiles Médecins, 
ft que la maladie vénérienne vient originairement 
des Indes Occidentales , & que les Efpagnols l'ap- 
porterent des Ifles de l'Amérique, où elle étoit fort 
commune, avant que ces peuples y euflent jamais 
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mis fe pied. C’eft le fentiment de M. Aftruc dans fon 
Traité des Maladies Vénériennes ; fentiment que nous 
croyons devoir adopter à notre tour. =. 

La nature du virus vénérien n'eft pas plus connue 
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qués de la vérole , l’effroi que devoient néceflaire- 


que fon origine. Le filence des premiers malades atta- 


‘ment caufer les accidens terribles qui l'accompa- 
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gnoient , & plus encore cette voix de contagion dont 
on n'avoit encore aucun exemple , empêchoient les 
Médecins de pouvoir connoître la véritable caufe de 
ce fléau ; aufh fe contentoient-ils de fimples conje- 
€ures , qu'ils puifoient dans l'analogie qu'ils croyoient 
voir avec les autres maladies. Dela eft venue cette opi- 
nion que la vérole n’éroit due qu’à une désénération des 
humeurs. Mais cette dégénération elle-même à quoi 
étoit-elle due ? Il auroit fallu développer la maniere 
dont elle fe faifoit ; autrement c'éroit expliquer ob- 
feurum per obfcurius. D'autres Médecins convaincus 
de la futilité de ces hypothéfes, ont imaginé que la 
vérole avoit été primordialement caufée, pour avoir 
mangé quelques animaux venimeux. Lifler aflure qu'il 
n'y a pas lieu de douter que la maladie vénérienne ne 
foit venue d’une pareille caufe. Ils admettoïent auffi 
l'influence des aftres, la mauvaife conftitution de l’at- 
mofphére , un air mal fain & pluvieux. On ne doit 
pas être furpris , que du fein des ténébres de l'igno- 
rance , il ne foit forti que des phantômes d'erreur & 
d'illufion. Mais ce qui paroit étonnant, c'eft que de 
nos jours , dans un fiécle éclairé éomme Île nôrre, 
des Médecins inftruits & obfervateurs, ayent attri- 
bué à la mauvaife qualité desalimens & de l'air, 
la naïfflance du virus vénérien. » Enfin, dit M. Rai- 
» mond , dans fon Hiftoire de l'éléphantiafis, l'altéra- 
» tion délérère des humeurs Fut favorifée à un tel 
» point, par le concours des caufes tant de fois men- 
x tionnés , depuis le ‘dixieme fiécle furrout, qu'elle 
Tome VI, us 
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», parvint dans les fources de la vie, & infeda Ia 


» femence. » Ce n'eft pas que nous voulions ,con- 
tefter ici à M. Raimond Ja jufte gloire qu'il mérite. 


Son Traité de l'éléphantiafis , eft un chef-d'œuvre 


d’érudition. Perfonne n’a mieux vu que ce fçavant, 
ou pour parler avec plus de juitice, perfonne avant 
lui, n’a vu l'origine de ce mal. Mais emporté par l’im- 
pétuofité de ce génie fupérieur qui ne connoît point 
de bornes, il a été trop loin ; ila, comme bien des 
Auteurs , voulu rapporter trop de chofes à fon fyfté- 
me ; expliquer plufieurs phénoménes très différens par 
la même caufe. C’eft ainfi qu'on a voulu expliquer la 
nature du fcorbut , par les ingénieufes expériences de 
MM. Black & Macbride, fur l'air fixe dans les corps 
de la nature. D'ou cela vient-1l? » C'eft que, dit un 
» Philofophe moderne, non-feulement les palions ne 
» nous laiffent confidérer que certaines faces des ob- 
» jets qu'elles nous préfentent ; mais elles nous trom- 
» pent encore en nous montrant fouvent ces mêmes 
» objsts Où ils n'exiftent pas. » L’Auteur des Recher- 
ches pratiques n'eft pas plas heureux dans fon opi- 
nion, lorfqu'il dit, qu'il en eft vraifemblablement 
de la vérole, comme de la lépre; que ce font des 
affeétions chroniques que l'abondance , le bon régi- 
me, la propreté des hommes, la police des Etats, 
la joie des peuples & la eulture des terres pallient 
jufqu’a un certain point. N'eft-ce pas tout le contraire? 
N'eft-ce pas plutôt au fein de l’abondance & du luxe, 


dans les grandes villes, que les maladies vénérien- 
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nes prennent neiflance & font plus communes? pa- 


criciorum iffa libido eff. y 
L'opinion qui nous paroît la mieux fondée , eft 
celle de M. Aftruc, qui penfe que la vérole a pris 
fa fource aux Indes Occidentales, dans la fréquente 
communication de plufieurs hommés, avec une fem- 
me mal-propre & ayant fes régles, Pour étre con- 
vaincu 
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_#aincü de la vérité. de ce fentiment, il fur de faire 


artention à Îa- chaleur immodérée du climat, où l'on 
dit que.cette maladie prit naiflance ; à l’acrimonie 


finguliere du fang que les femmes de ce.pays ren- 


dent par leur évacuation périodique, & furtout à la 
théorie de l’atténuation & de l'exhaltation des liqueurs 
animales. En effet, nous voyons que les odeurs ani- 
males font beaucoup plus fortes dans les animaux qui 
vivent dans les pays chauds, & parmi ceux-ci, dans 
ceux qui font beaucoup exercés. Il en eft de même des 
poifons. Méad a très-bien obfervé que la tarentule 
n'eft dangereufe que dans les grandes chaleurs d'été 3 
l'hiver , dit-il, on peut en être mordu impuné- 
ment. Le venin de la vipère n'eft jamais plus actif, 
que lorfque cet animal eft irrité. Nous voyons dans 


nos pays tempérés , les chiens n'être fujets à la rage 


ue dans l'été ; temps auquel les chafles leur font ef 
ah de grandes fatigues, & où fouvent ils manquent 
d’eau. Mais, dira-t-on , pourquoi la même chofe n’eft- 
clle pas arrivé dans notre pays? Parce que, comme 
l'obferve très-bien M. Aftruc, le climat n’eft pas le 
même. Avons-nous, par exemple , les mêmes as ; 


les mêmes aromats qu’à Saint-Domingue ? Sommes- 


s 


nous expofés aux mêmes maladies , au piam, à la 
maladie de Siam? Nos omnis fert emnia tellus. 

La vérole eft donc une maladie contagieufe, qui 
nous eft venue des pays chauds, entretenue & pro- 


pagée par un virus, ou un venin qui gâte la mafle 


des humeurs, & leur fait prendre fon même caractère; 
de forte qu’une fois gatées ou impregnées de ce vi- 
rus , elles peuvent infecter celles d’un autre individu ; 
a-peu-près de même qu'une petite parcelle de levain 
fair fermenter une certaine quantité de pâte qui ac- 
quiere aufli jufques dans fes moindres parties, la 


même propriété. Quelle eft donc la nature de ce 


virus on.venin? Elt-:il phlogiftique , coriofif, coagu- 


dant, fixe, comme l'a prétendu M. Aftruc ? 


Si cette queftion eft embarraflante & difficile à ré: 
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dre ; [a folution n’en cft pas fort néceffaire dans 12 


Le Nous avouerons donc ici l'infuffifance des 
umicres de la Médecine. En effet, comment déve- 


lopper la nature d'un venin fi fubtil , que ni la phy- 
fique, ni la Chymie , n’ont aucune prile [ur lui ? {1 


faudroit avoir recours à l'analogie & aux raïfonne- 


mens ; voyes infidèles , qui conduifent fouvent à l’er- 
reur. D'ailleurs pour ne pas connoître la nature du 
virus variolique en guérit-on moins fürement la petite 
vérole >? Les fièvres intermittentés ne cédent-elles pas 
à l'ufage du quinquina, quoiqu'’on ignore abfolument 
la maniere d'agir de ce fpécifique ? 

Il s'élève ici une autre queflion à réfoudre , fça- 
voir, quel eft celui de nos fluides qui eft attaqué par 
Je virus vénérien? Pour fatisfaire à cette queftion , il 
faut confidérer que ce virus eft d'une nature à pou- 


voir demeurer caché dans le corps humain pendant. 


« A 
plufieurs mois, & même durant un grand nombre 
d'années , avant de produire aucun mauvais effer : 
ce qui ne pourroit certainement pas être, S'il évoit, 
comme dit M, Aftruc, logé dans le fang ou dans la 
lymphe ; il ne manqueroit pas d’être mis en ation 
JAPRES q 


par la circulation continuelle de ces liqueurs. Il ne 4 


paroîc pas vraifemblable , non plus , que ce foit dans 
le fluide nerveux, le premier mobile de notre ma- 
chine , qu'il faille établir le fiége du virus dont il 
s’agit. Quels troubles ne produiroit pas dans l'écono+ 


mie animale une telle union ? On verroit certainement 


des accidens aufli terribles que ceux qui arrivent dans 
l'hydrophobie, maladie qui a beaucoup d’analogie 
avec la vérole, qui, comme elle, fe communique 
par le moyen de miafmes délérères; mais dont le 
virus paroît avoir une action déterminée fur les nerfs 


& le fluide nerveux. En effet, elle a beaucoup de M 


fymptômes qui lui font commun avec la phrénéfie. Il 
faut donc que ce foit dans une fubftance grafle que 


le virus vénérien fe fixe; fubftance d'ou il ne fort M 


ë ; 
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qu'avec peine, ce qui l'empêche de fe mêler aifé- 
ment avec les autres fucs. | + 
. La maniere dont la contagion fe propage , confirme 
cetté Cpinion. Car fi le virus fe communique par les 
pores à une perfonne faine, il ne fe mêle d’abord 
qu'avec le fluide adipeux qui eft logé fous l’épiderme : 
lorfqu'il fe communique par un commerce impur ; il 
ne s'infinue d’abord que dans les membranes adipeu- 
fes des parties naturelles, où dans la lymphe fémi- 
nale qui eft pareillement compofée de parties huileu- 
fes, d'où venant enfuite à paller , par lé moyen de 
ces liqueurs qui lui fervent de véhicule , dans la lym- 
phe & le fang , il infeéte & corrompt la mafle en- 
tiere des humeurs. La vérité de notre fentiment pa- 
toîtra dans tout fon jour , & ne laiffera aucun doute, 
fi l’on réfléchit fur la maniere dont cette terrible ma- 
ladie fe guérit pour l'ordinaire. Quelque méthode que 
l'on prenne , il faut prefque toujours , pour parvenir 
à une guérifon parfaite, que le corps foit dans un 
état de maigreur finguliere. D'ailleurs ne voit-on pas 
tous les jours la vérole , ne céder qu'aux draftiques 
les plus forts ? 11 y a même des Praticiens qui ne 
la guériflent qu'avec de violens purgatifs. 

La maniere la/plus facile & conféquemment la plus 
- ordinaire de gagner la maladie vénérienne, eft, com- 
me Sydenham l'a obfervé, par l'acte de copularion 
_ naturelle ou contre nature , l’allaitement, les baifers 
. Jafcifs, le cac, la falive , la fueur , la mucoñfté des 
| parties naturelles , la refpiration. Il s'enfuit donc que 
cette maladie fe gagnant par un contaét immédiar , 
la partie qui a exercé ce contact, doit être d’abord 
atraquée de fymprtômes vénériens , avant que la vé- 
role fe répande dans toute l'habitude du corps; que 
» conféquemment avant que d’être attaqué d'une vérole 
- univerfelle, 1l eft néceilaire qu'on foit d’abord atta- 
… qué d’un fymptôme vénérien , local : car on n’a au- 
! cun exemple bien conftaté, de gens chez qui le mal 
… vénérien fe Loir déclaré , après avoir eu commercé 
Aa ij 
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avec des femmes gâtées , fans qu'il n'ait donné d'a: 


bord des fignes de fon exiftence, par des accidens qui 
ont ceflé d'eux-mêmes, ou qu'on a fait difparoître 
par des remédes palliatifs. Nous admettrons donc 
ici avec Sydenham, & M. Aftruc, la divifion de 
la vérole, en vérole locale ou commençante, & vérole 
univerfeile ou confirmée. 

Avant de pafler outre , il eft bon d’obferver que le 
rique que l'on peut courir de gagner la vérole, doit 
être en raifon de l'aétivité des miafmes véroliques; 
laquelle dépend & de la faifon, & de la pañlion plus 
ou moins vive, avec laquelle le contaët s'eft fait. 
L'abondance, & la qualité de l'humeur dont la par- 
tie gâtée cft abreuvée, le tems que la partie faine 
a été expofée à lation des miafmes, l’épaifleur de 
l'épiderme des endroits expofés au contact, influent 
beaucoup fur l'intenfité du mal. Il faut aufli compter 
pour quelque chofe, la conftitution des corps. Les 
perfonnes féches & maigres, d’un tempérament fan- 
guin & robufte, font moins fufcepribles de prendre 
la contagion, que ceux qui font d'un tempérament 
mol, pituiteux comme les enfans , les vieillards : ce 


qui confirme ce que nous avons dit ci-deflus , que le 
fiége de la maladie étoit dans cette humeur grafle que 


\ 


renferme la membrane cellulaire. Mais revenons: à 
la divifion que nous avons établie. 
. La vérole locale ou commençante, n’eft autre chofe 
que les accidens qui arrivent aux endroits qui ont eu 
le contact immédiat, avant que le virus ait pu faire 
de plus grands progrès. Ces accidens font la gonor- 
rhée, les poulains, les chancres , les rhagades, les 
porreaux , les fics , les verrues, les condylomes , les 
aphtes. On les a examiné chacun à fon lieu , voyez 
leurs articles. Ils peuvent, s'ils font négligés, cau- 
fer par leur rétropulfion la vérole univerfelle, ou la 
vérole confirmée dont nous allons parler. 
La vérole univerfelle fe manifefte par les fignes 


fuivans; ceux qui ont gagné cette maladie par un 
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| æommerte impur , s’apperçoivent d'abord de la con- 
. tagion dans leurs parties naturelles qui deviennent af- 
_ fectées d'inflammations , de tumeurs, de chaleurs ex- 
traordinaires , d’ulcères , & d’écoulemens virulens. La 
wirulence du poifon fe communique bientôt aux par- 
_ties les plus voifines , & dans la fuite à celles qui fonc 
plus éloignées. Le corps tombent dans la langueur 
& dans une laflitude extraordinaire , les forces dimi- 
nuent confidérablement ; tout le vifage , furcout le 
front: , fe couvre de taches & de puftules livides, tan- 
tor plus grandes , tantôt plus petites. Il s'élève ça 
& la fur toute la furface du corps, des tubercules 
de différentes efpèces fecs, & humides, farineux ou 
écailleux , maïs dont la couleur & la groffeur varient, 
fuivant les différentes parties qu'ils affeétent ; toutes 
les parties du corps ne recevant plus de nourriture, 
. dépériffent à vue d'œil : il fe forme dans les parties 
| les plus fpongieufes des ulcères malins qui pénétrent 
jufqu'aux os. On fent dans les articulations , des dou-. 
: Jeurs qui reflemblent à celles de la goutte ; les par- 
» ties inrermédiaires font pareillement affectées de dou- 
leurs infupportables, dont la violence augmente pen- 
- dant la nuit, & fe fait fentir, non-feulement dans 
Je périofte, mais encore dans la moëlle des os. 11 fe 
» forme fréquemment dans lés os, des nœuds, des exo- 
à ftofes , des abfcès & des caries qui affeétent leur fub- 
» flance, & le viflu des lames qui le compofent, au 
point d'en détruire l’union , & de Les faire tomber par 
| morceaux. Les glandes inguinales , axillaires , aufñfi 
bien que celles du col, contraétent en conféquence 
\” 
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. de la ftagnation de la Iympheinfeétée , des rumeurs, 
- qui étant négligées , dégénèrent en ulcères, ou en 
: te | 
Les effets de cette infe@ion virulente , fe manife- 
. ftent beaucoup plus fenfiblement dans la tte, que 
* dans aucune autre partie du corps ; outre les dou- 
… Jeurs infupportables qui affligent cette Le durant 
la nuit, les poils de la barbe & des fourcils tom- 
4 | À a il) 
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bent, ainfi que les cheveux ; il vient aux lévres, 4 
la bouche, au palais, des puftules qui dégénèrenten 
ulcères malins." Les gencives fe couvrent d’aphtes & 
_d’ulcères, qui non-feulement carient & ébranlent les 
dents, mais encore les font tomber de leurs alvéo= 
les. La luette, les amygdales, & toutes les membra- 
nes qui tapiflent la gorge, font affeétées d'une cha- 
leur extraordinaire, de douleur , d’inflammation & 
d’exulcération. Les os fpongieux du nez fe confument 
par la carie, & commeils ne font plus fourenus da pa- 
Jais, ils tomhent, ce qui rend non-feulement l'haleine du 
malade puante & défagréable; mais lui altère la voix 
& lui caufe un enrouement incurable. Les yeux & 
les oreilles n’échappent point à la fureur de cette ma- ! 
ladie , puifqu'elle affeéte extérieurement les premiers 
de douleur , de rougeur , d'ophtalmies confidérables. 
Les oreilles font affigées d’un tintement violent , & 
de douleurs exceflives , tandis que leur fubftance in- \ 
terne s'ulcère & fe carie. Les os du crâne fe corro- 
dent auffi très-fréquemment, & font défigurés par des 
exoftofes. Il y a plus, la violence du mal & la ma- 
dignité du virus font telles, qu'ils s'y forment des 
trous: Nous avons vu des os pariéraux qui venoient 
de Bicêtre , qui étoient percés par carie, vénérienne , M 
comme fi on avoit appliqué plufieurs couronnes de 
trépan à côté les unes des autres. LE 
Tel eft le tableau des fymptômes effrayans que 
produit la vérole ; mais il ne faut pas croire qu'on M 
ne puifle avoir ce mal fans avoir en même-rems tous M 
les accidens que nous venons de décrire : ils font iné- M 
galement partagés entre ceux qui font affligés de la N 
maladie vénérienne. Il en faut cependant un nombre M 
confidérable pour la caraétérifer ; & on ne doit pas 
pour quelques tumeurs , exulcérations , & autres ace 
cidens qui viennent aux parties naturelles , regarder M 
Ja maladie comme une vérole confirmée , mais plu- M 
tôt comme une vérole qui ne fait que commencer, M 
puifque ces fymptômes ne dégénèrent jamais en vé- M 
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_tole, lorfqu’on les traite comme il faut, & qu'on y 
| remédie à propos. 

De tous les fymptômes que nous venons de détail- 
ler , il y en a plufeurs communs à la vérole & à d’au- 
tres maladies, comme le fcorbut, le rachitis, la {à- 
drerie & la lépre. Comme ces deux dernieres mala- 
dies ne fe rencontrent guère dans nos pays ; nous in= 
fiterons feulement fur les différences qui peuvent faire. 
diftinguer la maladie vénérienne, d'avec le fcorbut. 
& le rachitis. Le fcorbut , de même que la vérole , eft 
accompagné de langueur & d’engourdiflement , de 
» douleurs vagues & fixes , qui augmentent pendant la 

puit, de contractions de nerfs, de puftules, de tu- 
meurs rénitentes , & de différenres exulcérations , tant 
de la bouche , que de la verge , comme on le voit dans 
l'excellent Traité du {corbut d'Eugalenus. 1] faut donc 
beaucoup d'attention pour pouvoir difcerner ces deux 
maladies : il y certaines marques infaillibles qui n'é- 
chappent point à un Médecin habile, par lefquelles 
on peut diftinguer les puftules & les ulcères vénériens 
qui paroiffent tenir du fcorbut. Les éruptions {cor 
butiques ne paroiffent ordinairement qu'après que les 
gencives font ulcérées , & les jambes livides ou noi- 
res ; au lieu qu'il en eft autrement des éruptions vé- 
nériennes. Les ulcères fcorbutiques. font, pour l'ordi. 
paire , entierement livides; ceux de l'efpèce vénés 
-rienne font au contraire rouges vers leurs Pr , tan 
dis que leur cavité eft de couleur cendrée, blanchä- 
tre. Les exulcérarions fcorburiques de la bouche af- 
fectent d’abord les gencives , & enfuite , quoique fuc- 
ceflivement & lentement la gorge & les amygdales ; 
randis que les exulcérations vénériennes commencent. 
par la gorge, & fe communiquent enfuire aux gen 
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tôt recourbé, qu'exoftofé: de plus l'éxoftofe, ou plus … 
tôt la diftorfion & le gonflement ne fe manifeftent … 
que dans les épiphvfes ; au lieu que dans la vérole, 
c'eft prefque toujours le milieu de los qui eft at- 
taqué. me 
Nous avons dit ci-deffus, qu'il ne falloit pas la 
téunion de tous les fymptômes que nous avons dé- 
taillés pour conftituer la vérole univerfeile , qu'il fuf= 
filoit qu'il s'en rencontra plufieurs. Mais comme on 
peut avoir quelques fymprômes ‘vénériens locaux , 
fans avoir la vérole univerfelle ; il eft bon de traiter 
ici des fymptômes propres à cette maladie, ou qui la 
cara@térifent d’une manicte à ne pas s'y tromper. 
1°. Plufieurs fymptômes vénériens locaux , lorf- 
qu'ils paroïflent dans des endroits qui n'ont pas été 
expofés au contaët immédiat , dénotent une vérole 
univerfelle. Parce qu'il eft conftant qu'ils n'ont pu pa- 
roître fans avoir été tranfmis par la voie de la circu- 
lation , & qu'en conféquence toute la mafle des hu- 
meurs éft viciée. | GLEN, 1 Le 
2°, On peut aflurer qu'il y a vérole univerfelle’, 
lorfqu’après un traitement dans les régles, paroiflant 
guéri d'une gonorrhée virulente , de chancres', ou de 
poulains , ces fymptômes viennent à reparoïtre quel- 
que tems après, fans que le malade fe foit expofé 
de nouveau à la contagion. Il eft clair, pour lors, 
qu'il exifté dans le corps un virus vénérien qui n'a- M 
voit fait que difparoïître. ; | 
Il ne faut pas fe diffimuler que la vérole ne foit 
une maladie beaucoup plus grave, que ne fe l'imagi- 
nent quelques imprudens qui voudroient envain fe 
faire illufion par une faufle fécurité : mais il ne faut 
pas non plus, à l'exemple de quelques perfonnes de 
mauvaife foi, groflir les objets, infpirer une ter 
reur qui ne contribue pas peu, par le trouble qu'elle 
jette dans l’économie animale, à rendre la maladie 
plus difficile à guérir. Sans penfer comme un Auteur 
moderne , qu'elle eft très-dangereufe, parce qu'elle. : 
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. attaque Îe corps humain dans fon principe, en vi- 
. ciant le fluide nerveux ; nous avouons que fouvent 
. elle eft très-difficile à guérir, qu'elle eft quelquefois 
incurable, On la voit réfifter aux rraitemens le plus 
fagement adminiftrés, & lorfqu'on la croit-parfaite- 
| ment guérie, fe reproduire fous de nouvelles formès. 
| En effer, il n’eft point de maladie, pour ainfi dires, 
\ dont elle n’affeéte la marche , dont elle n’emprunte 
les phâfes; c'eft le Prothée de la Fable. à ef 
Pour porter un pronoftic afluré fur l’iflue de la mac 
ladie vénérienne , le Médecin doit donc avoir égard, 
1°. à fes différens degrés ; on en diftingue trois. Le 
premier, lorfque cette maladie eft récente & qu’elle 
n'a pas encore fait beaucoup de progrès. Le fecond, 
lorfqu’elle eft un peu plus ancienne ; qu'une portion 
des folides , ‘les parties molles, ‘par exemple, font 
ulcérées; qu'il s'éléve des puftules & des furoncles [ur 
toute la fuperficie du corps. Le troifieme & le plus 
haut période de la maladie , qui eft accompagné 
_ de la carie des os, d'une exulcération profonde 
* du palais , des os du nez, eft rellement dange- 
| reux, qué toute efpérance de guérifon eft fouvent 
perdue pour le malade. Car plus la corruption ‘des 
parties les plus néceflaites à la vie eft confidérable , 
ius la vérole eft dangereufe ; la même régle à liew 
à l'égard de telle autre partie du corps que ce foit, 
- qui étant hors de la fphère d'activité des remédes, ne 
eut être extirpée , lorfque cela eft néceflaire. 29, Le 
. Médecin doit aufli faire une attention particuliere aux 
maladies avee lefquelles la vérole peut être compli- 
. quée , comme Je fcorbut , Ja petite vérole , une ten- 
dance naturelle à la phtyfe ; éirconftances d’autant 
… plus fâcheufes, que les remédes aigriflent le mal, au 
* Jicu d'apporter du foulagement. La conftiturion natu- 
* selle du malade, fon âge: la différence du fexe peu 
| vent faire varier le pronoftic. Le climat du pays dans 
_ lequel vit le malade , influe beaucoup aufli fur les dan- 
_gers de cette maladie, On voit que dans les pays chauds, 
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cu, Efpagne , par exemple , les perfonnes attaquées de 
la vérole | vivent très-aifément avec elle; dans les 


pays froids au contraire, elle eft accompagnée de 
fymptômes graves, 


La véritable méthode de guérir la vérole fut long-tems 


ignorée Enfin l'analogie de plufieurs fymptômes de ce 
mal, avec ceux de beaucoup de maladies de la peau, 
l'efficacité du mercure dans ces dernieres, firent{foupçon« 
ner aux Médecins, que ce minéral pourroit bien conve- 
nir à la maladie vénérienne. Berenger de Carpi, fut , 
à ce qu'on croit, le premier qui l'employât ; il eut 
un grand nombre d’imitateurs. On ne l'adminiftroit 
alors qu'extérieurement fous la forme de fri&ions , 
mais bientôt les lumieres de la Chymie firent décou- 
yrir de nouvelles routes , que la cupidité faifit avec 
empreffement. L'art de traiter la vérole devint une 
affaire de finance, Dela cette foule prodigieufe de bro- 
chares , productions éphémères, dans lefquelles chaque 
Auteur prétend avoir une méthode particuliere beaucoup 
plus [üre que toutes Îles autres. Nous allons exami- 
ner les principales méthodes , dont l'efficacité eft fon. 
dée fur des fuccès répérés & conftant. 

On traite ordinairement la vérole par des remédes 
mercuriels ; ou par des remédes tirés des végétaux : 
nous ne parlerons des derniers que pour en faire voir 
J'infufifance. 

Les remédes mercuriels peuvent être adminiftrés 
extérieurement ouintérieurement. Extérieurement, en 
friétions par falivation , ou par extinétion. On peut 
y joindre la maniere d'employer le mercure par fu- 


migation ; nous croyons que cette derniere ne doit 


ècre employée que pôur les fymprômes vénériens Ja- 
caux , & conféquemment n’eft faite que pour venir à 
l'appui des autres. : 

… Lor'qu'on veut.traiter un malade par friétions &c 
falivation , il faut examiner d’abord fi la faifon eft 
convenable ; quoiqu'à la rigueur, fi la violence des 
fyÿmptômes l'exige, on peut, & même on doit pros 
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céder tout de fuite au traitement. Il y a donc ici, 


comme dans plufieurs opérations de Chirurgie, le tems 


_ d'éleétion, & le tems de nécefhré. 


L'automne & le printemps font les deux faifons les 
plus convenables; elles forment le tems d'éleétion , 


_ ileft aifé d’en fentir laraifon : l'hiver; le froid, les tems 


pluvieux , humides , s'oppoferoient aux bons effets de 


_ la tranfpiration : les chaleurs de l'été pourroient occa= 


fionner un éréthifme trop confidérable, l'inflammation. 
Le tems une fois déterminé , on préparera fon mala- - 
de , quoique Sydenham ait dit qu'il faut faire falivee 
tout de fuite, fans aucune évacuation préliminaire, 
Di préparation quelconque. Après avoir faigné & purgé 
le malade , on lui fera prendre tous les jours, un où 
deux bains domeftiques tiédes ; quand ii en aura pris 
une trentaine , & qu'il aura ufé de rafraîchiffans, 
s'ils font néceffaires, on le faignera , & on le pur- 
gera de nouveau , pour Je difpofer à prendre les fri= 
étions mercurielles ; ces préparatifs font d'autant plus 
néceffaires, que nous fommes convaincus qu’ils font 
la plus grande partie du traitement. Faute de les avoir 
fait précéder , il arrive tous les jours qu'on voit des 
véroles rebelles, réfifter aux friétions, quoique bien ad: 
miniftrées. C'eft une erreur commune à beaucoup de 
gens. Ils s'imaginent qu'il ne s’agit que de donner du 
mercure fous une forme quelconque ; que puifqu’il eft 
le fpécifique, il doit guérir. Que cette maniere de 
pENEs faufle, & pleine de prévention, a fait de mal- 

eureux ! Nous avons eu cet hiver fous les yeux, deux 
de ces. viétimes infortunées. Le mercure avoit telle- 
ment affecté tout le fyftême nerveux, que ces mala- 
des éroient dans une efpèce de tétanos univerfel. Nous 
avons été obligés de les tenir au lait, aux bains , aux 
fomentations émollientes pendant plus de deux mois , 
avant de pouvoir hafarder les remédes mercuriels, 
Mais revenons à notte fujet : on fe fert pour les fri- 
étions , de l'onguent Napolitain ; cet onguent fe pré- 


Ê pate avec trois onces de mercure très-pur , éteint dans 
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un peu de térébenthine , & dans fix onces de graifle 
de porc, qu'on triture & qu'on mêle bien enfemble. 


Quelquefois on fait cet onguent à parties égales. Il! 


y a des Chirurgiens, qui fur deux onces d’onguent, 
mettent dix ou douze gouttes d'huile de lavande, & 
demi-drachme de baume du Pérou. Les frictions fe 
font fur toute la peau , excepté à la tête, & à fa par- 
tie antérieure de la poitrine & de l'abdomen ; elles 
fe font fucceflivement; & voici l'ordre qu'on doit 
füuivre. On commence par rafer toutes les parties qui 
doivent recevoir l'onguent. On expofe le malade le 
matin à jeuu, devant un bon feu , on lui donné une 
friction fur chaque jambe , avec deux ou trois gros 
de la pommade mercurielle , après avoir difpofé les 
pores de la peau par des frictions féches, avec une 
flanelle chaude. Le premier jour on commence aux 
chevilles , & on ne pañle pas les genoux : le malade 
mer des chauflettes de toile qu'il doit garder jour & 
nuit, enfuite on le met au lit, où il doit refter deux 
bonnes heures. Le furlendemain , c'éft-à-dire , le troi- 
fieme jour du traitement, on fait, depuis les genoux, 
jufqu'aux fefles , une nouvelle friétion avec la même 
quantité d’onguent, & Îles mêmes précautions. On 
fait prendré au malade un caléçon qu'il doit auffi gar- 
der, Le cinquieme jour, on fait une nouvelle friction 
fur les bras, depuis les épaules , jufqu'aux poignets. 
Le feprieme jour , les épaules & le dos feront le fiége 
dé la fri&tion ;-qui fera la quatrieme. Le malade met- 
ua à nud, un gillet, ou une camifole. Cela fait, on 
donnera quelques jours de repos pour attendre la fa- 
livation. Si au bout de ce tems elle ne paroïfloit pas, 
on recommenceroit dans le même ordre , jufqu'a ce 
u'elle vint; c'eft le premier période du traitement. 

Le fecond comprend tout le tems de la falivation;s 

il doit durer une vingtaine de jours. La quantité de 


la falive que lé malade rend , doit être d'une ou deux. 


pintes par vingt-quatre heures. Si elle étroit trop abon- 


dante , on la modereroit en tant les linges , efluyanc 


à 


\ 
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es parties friêtionnées, faifant boire une grande quan- 
» cité de tifanne adouciffante, de lait coupé. Lorfqu'au 
. contraire la falivation n’eft pas bien établie , ou n’eft 
pas aflez abondante , on l'excite pat une nouvelle fri- 
étion. On aura foin pendant tout ce fecond période 
des ulcères de la bouche. Le malade fe gargarifera 
avec du lait tiéde , une déco@ion de racine de gai- 
mauve, pour adoucir les ulcères qui fe forment né- 
ccflairement à l’orifice des conduits falivaires ,; & qui 
font les feuls néceflaires : on doit guérir tous les au-, 
tres qui pourroient furvenir. 
* Le fecond période pañlé, on laiffera tomber la fa- 
livation d'elle-même , en ôtant les hardes impreg- 
nées de l'onguent mercuriel, faifant bien nétoyer tout 
le corps, purgeant de deux jours l’un, avec des mi- 
noratifs, jufqu'à ce que le flux de bouche s'arrêre 
tout-à-fait. On accordera au malade, qui a dû juf- 
qu'alors être au lait, pour toute nourriture , on lui 
accordera , difons-nous, des alimens legers & de fa- 
cile digeftion , pour réparer {es forces; c'eft ce qui 
conftitue le troifieme & dernier période. 
Tel eft le traitement qu'on employa d'abord pour 
combattre la maladie vénérienne; il fut en vogue 
endant fort long-tems. Mais les inconvéniens qui 
en réfultoient, des ulcères prefqu'incurables dans la 
bouche, un état d'épuifemeht fingulier , la phtyfie, 
&c. ont fair prendre le parti de l’abandonner, Plus éclai- 
rés &' mieux inftruits fur la maniere dont il falloit 
traiter, les Médecins ont reconnu qne la falivation 
étoit parfaitement inutile ; qué ce grand flux de fa- 
live n'étoit entretenue que par la boiflon abondante 
qu'on failoit prendre; ils ont trouvé un traitement 
| beaucoup plus doux, auquel on donne le nom de trai- 
tement par extinction. Il confifte à faire entrer 
dans la mañfle des humeurs moins de mercure à la 
fois, afin qu’il ne porte point à la bouche; il ne dif- 
 fère du précédent , qu'en ce que les friétions fe fonc 
à des dofes beaucoup moins fortes, à des diftances 


A 
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beaucoup plus éloignées , à quatre ou cinq jours d'ins 


tervalle. On procéde de la même façon, en commen- 


çant par les parties inférieures , excepté que chaque 
fois on embrafle une bien plus petite étendue de la 


faperficie du corps. Par exemple, le premier. jour on 


frotte un pied jufqu’à la cheville; le fecond, la jambes; 
ainñ de fuite. Malgré toutes ces précautions , il n’eft 


pas rare de voir arriver la falivation, de voir lemer-w 


cure porter à la tête. On a donc cherché les moyens 


de donner plus de perfeétion à ce traitement, en al" 
Jiant aù mercure, des {ubftances qui puffenc lui ôter 


cette action fur les glandes de la bouche ; on lui joi=k 
gait le camphre. Feu M. Querenet, Docteur Kégent. 


de la Faculté de Médecine de Paris, faïfoit dans-la 


même vue, entrer le foufre dans la compofition de 
fon onguent mercuriel. Nous n’avons pas été à por= 
tée de voir fi le {uccès répondit à fon attente ; nous! 
en doutons. Mais nous pouvons affurer que le cam-" 


phre ne ferc en rien pour empêcher la filivation. En- 


fin un Chirurgien de Montpellier , nommé Galabert, # 


re) 


nouvellement arrivé à Paris, a été plus heureux. IL 


eft parvenu à traiter par les fritions , fans qu'il foit 
arrivé aucun accident. Ge n’eit pas que nous rappor- 
tions fon fuccès à l’onguent qu'il employe, de la 
compofition duquel il voudroit faire un myftère, Tout 


autre onguent produira le même effet lorfqu'il fera 
adminiftré comme le fien, à très-petites dofes, qua-! 


tre grains de mercure, par exemple , tous les jours ; 


loriqu'on aura l'attention de faire frotter le malade 


lui-même, le foir avant de fe coucher ; qu’on le fera 


effuyer le lendemain matin, afin de rendre la liberté 
à la tranfpiration, & qu'on le tiendra au lait pour“ 
coute nourriture. Car nous Île répétons encore, la! 
préparation fair la moitié du traitement, & nous" 
olons affurer avec un célèbre Médecin de la Faculté, : 
qu'un grain de mercure pris tous les jours pendant long- 
tems, €ft capable de guérir la vérole, file malade a été # 


bien préparé, & qu'il fe tienne au régimclaété. 
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Quant au traitement par les fumigations , fon in- 
fuffifance pour guérir la vérole univerfelle , eft main- 
tenant reconnue. On ne les employe plus que pour 


‘guérir les affeétions locales. Woyez FUMIGATION. 


De toutes les méthodes d’adminiftrer le mercure 
intérieurement, nous ne nous arrêterons ici qu’à cel- 
les par lefquellés on traite avec le fublimé cortoff 
ou les pilules de Keifer. 

Le fublimé corrofif fur long-tems dans un grand 


» 


difcrédit, à caufe des vomiflemens , dés tranchées, 


Le 


& des douleurs cuifantes qu'il occafonnoit, par la 
maniere défettueulfe dont on l’adminiftroit. M. le Ba- 
ton de Wanfwieren , a remis fon ufage en vigueur , 
par l'application heureufe qu'il en fit dans le traite- 
ment des maladies vénériennes, Voici fa maniere de 
le donner. Il fait diffoudre douze grains de fublimé 
corrofif, dans une pinte d’efprit de fromént. On prend 
le foir ure cuillerée de ce réméde , on boit par-def- 
fus un grand verre de quelque liquide mucilagineux ; 
on ne fuit d'autre régime , gue de prendre pour boife 
fon, quelque tifanne adouciflante. 

Cette méthode a de trésgrands fuccès en Allemas 
gne; le bon tempérament, la forte conititution des 
Allemands , les mettent à l'abri des inconvéniens que 
nous voyons arriver dans notre pays, par l'ufage du 
fublimé adminiftré de cette maniere. On a donc été 
obligé de faire à cette méthode quelques modifica- 
tions , pour l’accommoder à la délicatefle Françoife. 
Quelques Praticiens ont fubititué à l’efprit de fro= 
ment, l'eau de vie ordinaire, & ont ajouté à la fo- 
lution, quelques onces de fyrop de guimauve, & de 
fyrop diacode ; d’autres ont banni toute liqueur fpi- 
nitueufe, & font difloudre leur fublimé dans de l'eau 
diftillée. On a remarqué qu'en ajoutant égal poids 
de fel ammoniac, la préparation étoit beaucoup plus 
füre. La dofe eft d'une cuillerée le matin, dans un 
verre d’eau d'orge, de lait coupé, ou de fyrop de 
guimauve. Ii eft plus für de le faire prendre ainfi, 
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que de le donner pur , & de faire boire par-deflus le! | 
verre de tifanne. Au bout d’une huitaine de jours ; . | 


on faic prendre pareille dofe le foir : ce qu’on conti- 
nue pendant une huitaine , au bout duquel tems, on 
augmente encore d’une cuillerée, une heure avantdle 
diner. Si la foiblefle de la poitrine faifoit craindre 
quelqu'accident ,, on modéreroit la cuillerée du ma- 
tin & du foir, & on étendroit celle d'avant le diner, 
dans une pinte d'eau d'orge, qui ferviroit de boif- 
fon dans route la journée ; on mettroit de plus le ma- 
lade au lait pour toute nourriture : à moins de cette 
circonftance , 1l fuffir que le régime foit ftrit, com- 
pofé d'alimens fains , doux, & de facile digeftion. 
Nous exhortons à lire pour ce traitement, l'ouvrage. 
qui a pour utre: Recherches Pratiques, &c. On y 
trouve de très-bonnes oblervations fur cette méthode, 
& | Auteur s'occupe {ans relâche à les confirmer par 
de nouveiles expériences. 

Le traitement de la vérole par les dragées de Kei- 
fer, eft encore plus fimple ; 11 ne demande aucune 
préparation. Il confifte 2" faire prendte au malade, 
par jour, certain nombre de pilules; on augmente 
la dofe, jufqu’a ce qu'elles portent à la bouche. Alors 
on accorde un repos de quelques jours. On purge, 
& on recominence jufqu’a parfaite guérifon , ce qui 
dure un mois & demi, deux mois, quelquefois plus. 
Au refte, on n’eft pas obligé de garder continuelle- 
ment le lit, | 

La compofition de ces dragées a paflé long-tems 
pour un fecret; ce n’en eft plusun maintenant. M. Roux, 
Docteur Régent de la Faculté de Médecine de Paris , 


dans le cours qu'il a fait dans l'Amphithéâtre des Eco-. 


les , a dit que ces pilules n’étoient autre chofe que le 
mercure extrèémement divifé par une longue trituration 


# | 


dans l'eau , & uni au vinaigre diftillé. Il a même don- 


né les différentes manipulations propres à opérer cette 
union, 


I nous refle à examiner les remédes tirés des vé. 


gétaux , 


l 
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gétaux, qu'on peut employer pour guérir les mala- 


dies vénériennes, Ils font de deux efpèces ; fudorifi- 


ques, & PRE Pour être convaincu du peu de fond 


qu'on doit faire fur la vertu des premiers, il fuffit de 
réfléchir avec Sydenham , que la fueur eft une mécho- 
de qui appartient en propre à la nature , & que l'art a 
bien de la peine à s'approprier ; que les inconvéniens 
du defféchement & de l’épuifement que produit la 
fueur , paflent de beaucoup les avantages de l'évacua- 
tion; nous obferverons encore que nos corps ne font 
point difpofés à ce genre de fécrérion. Aufli, dit M. 
Lorry , dans fes excellentes notes, fur la conformité 


de la Médecine, il faut avouer que dans nos climats 
feptentrionaux , nous obfervons moins de fueurs, que 


les Médecins des pays chauds, n’en obfervenr. Il n’eft 
donc pas étonnant que les fuccès: des fudorifiques en 
Amérique, pays très-chaud , où de plus, les bois fu- 
dorifiques font dans toute leur force, n'ayent pas été 
les mêmes dans nos climats. La tifane de Rclez fi van- 
tée , ne doit fa réputation qu'à l'antimoine, & au fa- 
blimé corrofif qui entrent dans fa compoñition. 
Quant aux purgatifs tirés des végétaux , quoique 
M. Lorry ait dit dans fes notes fur la conformité de 
la Médecine , que dans nos grandes Villes de France, 
où la nature du climat ne porte pas à la tranfpira- 
tion, une des principales méthodes que la nature em- 
ployÿe pour la terminaifon des maladies , eft la diar- 


rhée, & qu'en conléquence il faut admettre la né- 


ceflité de purger ; cette obfervation très-judicieule 
ne peut pas avoir lieu dans la maladie dont il s'agir, 
où il y a un virus particulier à détruire par fon (péci- 


. fique. D'ailleurs les purgatifs dont on fe fert, réfineux 


& draftiques pour la plupart , ne conviennent nulle- 
ment. En effet, fi la vétole eft récente, ils ne man- 
quent pas d'augmenter l'inflammation : fi elle eft invété- 
rée, leur action fe bornant aux premieres voies, aucunes 
de leurs molécules ne paflent dans les fecondes, & ne 


peuvent aller attaquer des miafmes qui font hors de 
Tome VI, | Bb 
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Ja fphère d'aétivité des purgatifs, & ne peuvent 
être chaflés que par des altérans. Ce n'eft pas qu'il 
ny ait des exemples de véroles guéries par les pur- 

atifs. On lir dans l'Encyclopédie , que les Sauvages 
de l'Amérique, ne guériflent cette maladie qu'avec 
les racines de plantes très-purgatives. M. Kalm, de 
l’Académie Royale de Saéde, qui a voyagé dans cette 
partie du monde, & dont l'autorité ne peut être révo- 
quée en doute, affure de la façon la plus pofitive, qu'il 
ñ'y a point d'exemple qu'un fauvage n'ait pas été fou- 
térée , en failantufage de ces remédes. 

De toutes les méthodes que nous venons de rap- 
porter, quelle eft celle qui mérite la préférence 2 il 
h'y en a proprement aucune qui l'emporte fur les au- 
tres, toutes ont des fuccès ; il ne s’agit que de les 
employer à propos. On voit par-là , quel fond il faut 
faire fur les promefles de ceux qui prétendent avoir 
la feule bonne & vraie méthode , la feule univerfelle. 
Lorfque la vérole cft récente, les pilules mercuriel- 
les, les dragées de Keyfer conviennent très-bien. Lorf- 
que la maladie porte à la peau, les fuccès que les 
ongueñts mercuricis ont dans les maladies cutanées, 
doivent déterminer à adminiftrer les friétions. Dans 
Ja vérole qui eft accompagnée d'ulcères, de carie, 
d’exoftofes , qui eft invétérée , qui a éludé les effets 
du mercure, & des dragées de Keyfer, il eft à pro- 
pos de donner le fublimé corroff, on fe fert même 
de la folution pour laver les ulcères, les chancres ; 
äl faut pour lors qu'elle (oit plus forte, qu’elle foit 
au point de la cryftallifation. | 

D'après le tableau des fymptômes terribles de la 


lgé & parfaitement ouéri de la vérole la plus invé-. 


vérole que nous venons de tracer , & fi l'on fait at- 


tention aux longueurs du traitement, aux accidens 


qui peuvent furvenir , il ne paroîtra pas furprenant M 


qu'on ait tenté de trouver les moyens de fe garan- 


tir de ce fléau. Les anciens Médecins, trop occupés à 
“€hercher le reméde prophylaétique de ia vérole dans 


PS 
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les remédes propres à la guérir, ont échoué dans leur 
entreprife. Les modernes paroiflent avoir eu des fuc- 
cès plus marqués. Heureux fi l'honneur & l'amour du 
bien public avoient toujours été leurs guides. Si dans 
les expériences qu'ils ont faites, quelques-uns indi- 
gnes du nom de Médecin, ne s’étoient pas baffement 
proftitués, & prêtés , ou plutôt vendus à des hor- 
reurs que nous rougirions de rapporter. Mais aban- 
donnons ces ames viles & corrompues au jufte mé- 
pris des gens de bien, & payons à l'honnéteté le tri- 
but d’hommages qui lui eft dû 3; c’eft dans ce fenti- 
ment que nous nous faifons un devoir & un plaifir 
de dire que M. Warren, Doéteur en Médecine d'Edim- 
bourg , vient de publier une diflertation fur les mala- 
dies vénériennes, très-bien faite, dans laquelle il don- 
ne la recette d'un reméde prophyla&ique. Ce préfer- 
vatif n’eft autre chofe qu’une leflive alkaline rendue 
cauftique par la chaux. On s'en lave, on s'en fait 
des injections avant & après le coït. Il nous paroît 
poffible que par la lotion préliminaire, on reflerre les 
pores, & on les rende moins fufceptibles de prendre 
le virus ; qu'enfuite en lavant après l'acte , cette lef- 
five la plus puiffante que la Chymie connoifle , puiile 
entraîner & abfterger les mialmes qui feroient reftés 
fur l'épiderme. Cependant, credat Judœus apella. 

VENIN.( Méd.) Il eft des fubftances dont on eft 
expofé à fe nourrir tous les jours, & qui ont des 
qualités fi nuifibles , qu'elles occafionnent des acci- 
dens très-fâcheux ; le poiflon que nous appellons bar- 


- beau , & que tout le monde connoîr, eft de ce nom- 


bre. Ses œufs excitent, lorfqu'on en mange, de coli- 
ques violentes , le cholera , ou trouffegalant , des vo- 
miflemens bilieux , des dyflenteries, &c. M. de Sau: 
vages dit avoir été témoim de ces funceftes effets, fur 
deux perfonnes qui mangerent à fouper, des œufs de 
barbeaux frits. Six heures après ce repas, ils furent 
attaqués de cardialgie, de vomiflement bilieux , & 
d'ane diarrhée violente. A peine ; dit M. de y j 
| Bbij 
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‘püron leur faire avaler aflez d'eau de poulet, pour ca!- 
mer ces terribles accidens. On lit dans la difierta- 
tion de M. de Sauvages , fur les animaux vénimeux de 
France, que dans un village appellé Bias , près d'Agde 
en Languedoc, un Cordonnier, appellé Gervaife, ayant 
mangé du foie d'un chat marin, en foupant avec fa 
femme & deux de fes enfans , il en réfulta les fuites 
les plus criftes ; demi-heure après s'être répu de ce 
funelte mêts, le Cordonnier , la mere & les enfans , 
tomberent dans un afloupiflement profond qui dura 
trois jours. Le plus jeune des enfans de Gervaife, 
n'ayant point mangé de ce foie, fut trouvé dans les 
rues, demandant du pain ; parce que, difoit-il , toute 
fa famille étoit motte depuis trois jours. À cette nou- 
velle, les voifins accoururent à la maifon de Gervaife, 
& le trouverent endormi avec fa femme & fes en- 
fans. On leur donna des fecours, pour leur faire ren- 
dre par le vomifiement, ce qu'ils avoient mangé. Ger- 
-waife fur très-furpris le lendemain , de fentir partout 
fon corps, une démangeaifon infupportable, & de 
voir que fon épiderme s'en alloit par lambeaux. Cet 
homme fut occupé pendant trois jours à fe peler. 
L'épiderme des mains & des pieds fut un peu plus 
longtems à tomber. Celui de la tête tomba de même, 
mais il n’y eut point d'alopécie. M. de Sauvages eur 
occafion de voir cette malheureufe famille, vingt jours 
après cet accident. Il apprit que la maladie n'avoir " 
duré que fix jours : la femme avoit déjà un nouvel w 
- épiderme ; les pieds de Gervaife n’étoient point en- 
core dépouillés de l'épiderme ; ce qui le génoit beau- 
coup en marchant. | 
On regarde communément le crapaud, comme un 
animal venimeux, mais la crainte qu’il infpire, vient 
peut-être plus de fa figure hideufe , que du venin qu'il 
porte dans lui. M. de Sauvages, dont l'autorité n'eite 
point fufpedte, en a touché, manié à loifir, plutieurs 
fois, irrité même, & reçu leur urine fur fes mains ,M 
fans en avoir reçu le moindre mal. Le même Auteur dit 
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avoir vu un Charlatan qui éventra un crapaud avec les 
dents , pour éprouver enfuite la vertu de fon orviéran : 
mais il lui fut aifé de faire fa preuve: car il n'eut 
d'autre accident à combattre, que celui qui étoit in{é- 
parable de la malpropreté de fon opération. Redï parle 
de plufieurs perfonnes qui ont mangé des crapauds , 
fans en être incommodés. Je ne crois pas que per- 
fonne foit tenté de faire certe épreuve révoltante. 

Le ferpent à fonnettes porte dans le fang de ceux 
qui ont le malheur d'en être piqués , un venin fi fub- 
til, qu'il produit en peu de tems, les effets les plus 
finifires. Le corps du malade s’enfle prodigieufementz 
fa bouche s'enflamme , & la langue s’épaiflit au point 
que la bouche peut à peine la contenir; la foif eft 
dévorante, mais il eft crès-dangereux de l’étancher ; 
fi le malade boit, c’eft fait de lui. 

Ceux qui échapent à ce danger, portent pendant 
toute leur vie, des marques de l'accident qu'ils ont 
cfluyés. Il y en a qui reftent jaunes; d'autres portent 
fur leur vifage , des taches qui les défigurent, & ref- 
fentent pendant plufieurs années, des douleurs très- 
vives , accompagnées d'enflure. 

Les Américains qui ont été mordus par ce redou- 
table ferpent , fe hâtent d’en écrafer la tête, & de l'ap- 
pliquer fur la morfure, en forme d’'emplâtre. La rae 
cine de vipérine eft également efficace. Xalm , con- 
feille de faire avaler au malade, beaucoup d'huile 
d'olive & de beurre. L'alkali volatil dont nous avons 
parlé au mot VipéRE, conviendroit fans doute, dans 
ces circonftances. ( Foyez Vipére,) On a obfervé: 
que les ferpens à fonnettes fuyoient les lieux où il 
y a beaucoup de pouliot fauvage , ou de dictame de 
Virginie : l'infufion ou le fuc de ces plantes , feroit 
également utiles. | 

La morfure du ferpent capet cédera au même trai- 
tement. Celle du ferpent caffant n'eit point aufh dan- 
sereufe: on pourra cependant la traiter de même, 
& ne pas négliger l'alkali volaril. - 

Bbiij 
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. VENTOUSES. (Chir.) Les ventoufes ont eu parmi les 
Modernes, le fort des fonticules & des cautétes propre- 
ment dits : on en abandonne l’ufage, comme contraire à 
la délicarefle du fiécle : ce reméde a été prefque banni 
de l'arfenal chirurgique, au mépris de l'antiquité qui 
en failoit tant de cas. Les Allemands , les Anglois, 
& les autres peuples du Nord , ne nous ont cepen- 
dant pas imités en cela ; attachés à la doctrine des 
Princes de la Médecine, ils n’ont pas cru devoir re- 
jetter un moyen de guérir qu'ils avoient choifi & 
préconifé. Ces peuples appliquent encore les ventou- 

fes affez fréquemment : par quelle fatalité, regarde-t-on 
énéralement en France, ce reméde comme cruel ? 
L'on a donné le nom de vertoufe, à un petit vaif- 
feau ordinairement de verre , fait en poire, & reflem- 
blant à une petite cucurbite fans chapiteau. La bafe 
de cet inftrument eft ouverte, large, & garnie d'un 
rebord du même métal, qui s'applique fur la peau. 
On peut faire des ventoufes d’autres matiéres que de 
verre; mais pour l'ordinaire, on ne fe ferr que de 
ces derniéres, que l'on peut choifir d’un volume plus 
ou moins grand , fuivant le befoin. | 
Pour fe fervir de ce vaifleau, on le remplit à moi- 
tié d'étoupe, ou de quelque autre corps combuftible 
après lavoir un peu chauffé devant le feu. On en- 
flamme enfuite ce corps, & on applique fur le champ, 
la bafe de l’inftrument , fur la peau. La ventoufe s’at- 
tache bientôt à la partie ; l'air qui la comprimoit, eft 
raréfié ; la peau fe gonfle & s’éleve , & les humeurs 
trouvant moins de réfifiance à fe porter dans cet en- 
droir, que vers un autre, rempliflent bientôtle vuide qui 
fe trouve entre la peau qui s'eft élevée , & les chairs. 

* Rour détacher la ventoufe , il ne faut que la pan- 
cher d’un côté; on l’enléve facilement , lorfque l’on 
peut parvenir à faire entrer l'air extérieur dans l'in- 
ftrument , parce qu'alors cet air eft en équilibre avec 
l'air intérieur. Jufques-là , on n'a fait qu'appliquer les 
ventoufes féches. L'opération prend le nom de vez- 
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toufes humides, quand on faità la peau , des (cari= 
fications, après l'opération: dans ce cas, on applique 
de nouveau la ventoufe fur les mouchetures que l'on 
a faites. | 

La fuction fur quelque partie, pour y dériver quel- 
que humeur que l'on veut détourner d'ailleurs, eft 
une autre efpéce de ventoufe ; telle feroit la fuétion 
que l'on feroit au mamelon, ou fur Ta furface des 
mamelles d’une femme nouvellement accouchée , dont 
ke lait fe porteroit.à la tête, & feroit la caufe pre- 
miere d'un délire , d'une affeétion carotique , ou apo- 
pléctique. | 

En général les ventoufes peuvent tenir lieu de la fai- 
gnée, lorfque par des circonftances particuliéres, l'on ne 
peut pratiquer certe opération. Elles peuvent fervir à dé- 
river une matiere, ou à en délivrer la partie fur laquelle 
elle s'eft jettée; à calmer des douleurs de rhumatifme qui 
font fixées aux bras ou aux épaules, à difiper des dou- 
leurs de fciatique , & de goutte. On les applique avec 
fuccès, pour détourner du vifage , des humeurs qui 
y forment des éruptions défagréables, & hideufes 5 
pour préferver l'organe de la vue , de fluxions opi- 
niatres, & l'en délivrer lorfqu'il en eft atraqué : elles 
réuffiflent très-bien pour guérir la péfanteur de tête, 
& la trop grande propenfion au fommeil. Cucurbicule, 
dit Profper Alpin, de Med. Ægypt. lib. 11. cap. r2, 
poteft eVacuare materiam , dolorem folvere, minuere 
. phlegmonem , inflationem difcutere, revocare appeten- 
tiam , ventriculo infirmo robur recuperare, animi li- 
berare deliquio , ab alto fluxiones transferre , reficare- 
que, fanguinis eruptiones cohibere , facultates menfiuns 
corruptrices extrahere, ac denique menfes ipfos levare. 

C'eft le reméde le plus efficace que l'on puifle em- 
ployer dans les maladies aigues, où la faignée eft 
indiquée par le befoin d'évacuation : & contre indi- 
quée, par la foibleffe du malade : dans ce cas, dit 
Fréderic Hoffmann , il faut appliquer, peu a peu Sc 
fucceflivement, des ventoufes fcarifiées , HS d'obtés 
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nir l'évaeuation defirée. Ce remêde n’eft point dan- 
gercux , dit le Cicéron des Médecins: on pourroit 
même en faire ufage , pendant la fiévre; il n'y au- 


roit pas de danger à craindre , quand le corps feroic - 


rempli de crudités. Cucurbiculd opus eft in acutis qui- 
busdam , fi & levari corpus debet, & ex vena fangui- 
nem mitti vires non patiuntur. Îdque auxilium ut mi- 
nus vehemens , Ita magis tutum ; neque unquam peri- 
culofum efl, etiamnfi in medio febris impetu , ac etiam 
än cruditate adhibeatur. Idedque ubi fanouinem mitrs 
opus efl, fi incif& venä preceps periculus eff , aut no- 
bili in parte corporis vitium ef? , etiam hàc potius con- 
fugiendum efl ; cum eo tamen ut fciamus hic € nullum 
periculum , ira levius præefidium elle, nec pofle vehementi 
malo, nifi æquè vehemens auxilium fuccurrere. Cellus , 
Hb. 11. cap. 11. 

Fréderie Hoffmann dit avoir vu céder à lapplica- 
tion des ventoufes , des maux de tête opiniatres, des 
épilepfes , des vertiges des folies , des mouvemens 
convulfifs , contre lefquels les faignées abondantes & 
copieufes ne produifirent aucun effet, fi ce n’eft de 
zapprocher les paroxifmes , & de les rendre encore 
plus terribles: & cela arrivoit fur-tout aux malades 
qui avoient le genre nerveux très-fenfble & très-irri- 
table : es ventoufes apérerent alors le bien que l’on 
defiroit , & les malades les fupportérent aifément. Le 
même Auteur, dit avoir obfervé que l'application des 
ventoufes, dégage plus promptement la rêre; dans les 
cas d’inflammation au cerveau. Profper Alpir, pag. 
79. rapporte qu'en Egypte, on {carifoit ordinairement 
les veines du nez, après y avoir appliqué une ventoufe, 
dans toutes les fiévres aigues où la rougeur de la face, 
Finfomnie , &c. annonçoient un tranfport ay cerveau. 

On trouve dans tous les bons Auteurs, des obferva= 
tions fur lc bon effet des ventoufes; nous n'en rap- 
porterons que quelques-uns feulement. 

Hippocrate, lb. de fuperfetat. parle d'une femme 
qui ne portoit que pendant deux mois, les enfars 
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dont elle étoit enceinte. Ce Pere de la Médecine, 
lai fit appliquer des ventoufes fur la région de la ma- 
trice, & la préferva ainli des avortemens qui cau- 
foient fon chagrin. 

Galien appaifa une colique venteufe, en appli- 
quant plufieurs ventoufes féches fur le bas-ventre du 
malade ; Avicenne les confeilloit comme un reméde 
aftringent , pour arrêter des flux de ventre rebelles. 
Aretée recouroit aux ventoufes, dans l’inflammation 
de la luette ; lorfque le malade étroit menacé de fuf- 
focation : il les failoit appliquer à la nuque , ou fur 
la poitrine ; le même Auteur vouloit qu’on appliquâc 
fur le côté douloureux dans la pleuréfie , après avoir 
mis en ufage les remédes généraux , pendant les fept 
premiers jours, une ventoufe remplie de beaucoup 
d'étoupes. Dans la paflion iliaque, Aretée failoit en- 
core appliquer plufieurs venroufes légeres, fur le ven- 
tre, les unes près des autres, dans toute la circon- 
férence du bas-ventre. Dans les cas de coliques réna- 
les, Aoulier tächoit d'appaifer la violence des dou- 
leurs ; & faifoir enfuire appliquer une ventoufe fur 
les reins, au périnée & aux aines , afin de diffloudre 
les calculs qui caufoient les douleuts. 

Les ventoufes reftituent l’amarry en fon lieu, dit 
Ambroife Paré , « fi elle étoit relächée au côté droit, 
» faut appliquer les ventoufes au côté feneftre; & fi 
» elle étoit pervertie au fenetre , on les appliquera 
» au dextre. » Duret & Baillou couvroient le nombril 
d'une ventoufe , pour remédier à la chute de la ma- 
trice. Rochæus ordonnoit ce reméde contre le fquirre 
de la matrice. Mercatus en recommande l’ufage dans 
la diminution ou la fuppreffion des lochies : il veut 
qu'on applique des ventoufes aux gras des jambes , 
& qu'on y fafle enfuite des fcarifications : après avoir 
cependant fait précéder une faignée. Ludov. Mercat. 
de mulier. affeét. lib. 4 cap. 11. 

Il n'eft pas de meilleur topique, que les ventou- 
fes, pour conduire à la fuppuration les tumeurs in- 
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dolentes, & fur-tout les bubons malins & peftilentiefss 
Dans le tems de la pefte qui régna à Venife, en 1590, 
un Chirurgien de cette Ville, appcllé Saluccus , ne 
vint à bout de guérir fa femme attaquée de l'pidé- 
mie, que par l’ufage des ventoufes. Cette femme por- 
toit à laine , une tumeur qui diminuoit de tems en 
tems, fe portoit au cerveau , & occañonnoit le dé- 
lire. Saluccus appliquoit pour lors, une ventoufe à 
laine , dans les vues d'y attirer l'humeur morbifique. 
Ce reméde produifoit bientôt fon effer, & la mala- 
de recouvroit fon jugement. Si la tumeur diminuoit 
encore, & caufoit le même ravage , Saluccus reve- 
noir à fon fpécifique , & ce fur en épiant ainfi la na- 
ture, qu’il vint.a bout de conferver fon époufe: Profp. 
Alpin, lib. 11. cap. 16. Ambroife Paré confeille aufli 
les ventoufes grandes, avec grande flambe, c'eft-à- 
dire, beaucoup d'étoupe allumée , dans les cas de 
venin. On trouve dans les éphémérides d'Allemagne, 
dec. 1. ann. 9. obf. 67. 1678 , une belle obfervation 
fur le bon effet des ventoufes. Ce cas eft rapporté 
par Sigifmond Groffius : voici fes propres termes. « Un 
>» noble feptuagénaire avoit la tête fi fort enflée par 
> un éréfipéle, qu'à peine il pouvoit ouvrir les yeux. 
» Son vifage paroifloit moins côuvert d’une matiere 
» éréfipélareufe, que de la croute écailleufe d’un ulcére 
» defféché. Je lui confeillai fans autres remédes, pour- 
» fuit l'Auteur, quatre ventoufes fcarifiées, aux 
» épaules ; & une cinquiéme fans fcarification , au 
» derriere de la tête. Le jour fuivant, le malade fen- 
» tit une telle diminution de la tumeur, que je le 
» crus guéri. Le troifiéme jour, je fus encore appellé, 
-» & je trouvai que la tête & la face étoient libres: la 
» maladie s’étoit fixée à l'endroit des fcarifications. Un 
» liniment de faturne & de mercure, difipa le mal, » 
La fuétion, comme nous l'avons déja dit au com- 
mencement de cet article , peut-être regardée comme 
une efpèce de ventoufe, on peut en faire un ufage 
étendu, fut-tout pour les maladies des femmes en 
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œouche , lorfque le lait abandonne les mamelles pour 
. fe porter fur d’autres parties qui ne font point deftinées 
à le recevoir. La fuétion eft un excellent moyen pour 
difper les paraphrénéfies , les apoplexies, les inflam- 
mations du cerveau, & toutes les maladies laiteufes. 

Le tiflu cellulaire eft l'organe qui joue le plus grand 
rôle dans la théorie des ventoufes. C'eft par cerre 
toile, que les humeurs dont on veut délivrer une par- 
tie, fe portent à l'endroit où elles trouvent moins 
de réfiftance ; cet endroit eft précifément celui qu'oc- 
cupe la ventoufe, parce que le feu y a raréfié l'air 
qui n'étant plus aflez pefant pour faire équilibre à 
celui qui eft au-dedans du corps, céde à fon action, . 
& laifle élever la peau, fans lui réfifter, même foi- 
blement. C'eft par la même raifon, que lorfque l'air 
eft privé de fon reflort & trop rarefié, comme dans 
. Ja machine du vuide ; l'animal qu'on foumer à ces cx- 
périences , enfle peu. Quand on fe trouve fur des 
montagnes très élevées , le fang circule avec impé- 
tuofité , parce qu'il n’y a plus d'équilibre entre l'air 
atmofphérique & l'air interne : & ce fluide fort quel- 
quefois par les pores de la peau. 

Les anciens élevoient les ventoufes au-deflus des 
faignées & des véficatoires ; ils les appliquoient pour 
aider l'efficacité de ces derniers remédes ; ils ne les 
employoient pas, au commencement des maladies, 
ou lorfqu'il y avoit un équilibre entre les humeurs ; 
mais ils les ordonnoient après avoir fait précéder les 
purgatifs ; lorfque les parties n’étoient plus abreu- 
vées par les différens fucs qui y couloient ; quand 
il falloit mettre en mouvement les humeurs & les 
attirer à l'extérieur: Oribaf. fynopf. lib. 1. cap. 13. 
Duret vouloit que dans les premiers tems d'une ma- 
ladie, on fit d'abord une faignée, & qu'on appliquac 
enfuite les ventoufes. On croît communément , dit 
Profper Alpin, que l'effet de la faignée eft d'attirer, 
de la circonférence au centre; mais il faut croire que 
les ventoufes attirent au contraire, du centre des 
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veines, à [a circonférence. Fernel eft d'avis qu'on 
falfe ufage des ventoufes , dans les cas où le mala- 
de eft fi foible , qu’on ne peut le faigner. Cet Auteur 
dit, qu'un tel reméde n'eft point dangereux pour le 
corps, & qu'il n'affoiblit point, neque corpus ul!d 
gualitate labefaflat neque vires infringit. Fernel, de 
med, rat. lib. 71. cap. 19. 

Aretée dit à peu près la même chofe ; il veut 
que dans les cas de fyncope , où le malade eft foi- 
ble % menacé d'infammation , on applique une 
ventoufe, avant le jour de la crife. S: miffionem 
fanguinis facultas non fufliner, inflammationefque in- 
feflant, curcubicula tunc multd ante morbz judicatio- 
nem ei admovenda eff. Aret. de cur. morb. acur. lib. 
2. cap. 3. Freind recommande la faignée dans la pe- 
tie vérole , & fur-tout celle que l'on fait, au moyen 
des ventoufes fcariñées. De purg. in fecund. variol, 
conf. febr. hift. 4. 

On ne fçauroit difconvenir auffi que les ventoufes 
n'aient un cffet plus paifible & plus prompt, que les 
véficaroires. Car ceux-ci ne font évacuer que la fé- 
rofité : tandis que les ventoufes évacuent du fang, & 
remédient prefque tout-à-coup , à la pléthore. Les 
véficatoires , occafñonnent fouvent des douleurs, des 
convulfions , la dyfurie , l'ifchurie , l’inflammation & 
Ja fuppuration; ils ne font leur effet qu'au bout de 
huit, dix, douze heures, & même quelquefois plus 
tard: tandis que les ventoufes ne font point dange- 
reufes ; que leur effet eft prompt ; qu’elles ne portent 
aucun ftimule dans les humeurs , & n’entraînent 
après elles, aucun des défagrémens inféparables de 
l'application des véficatoires. 

L'action principale de ces remédes, eft d'opérer une 
révulfon. Les ventoufes au contraire, débarraflent une 


partie du fang qui lui étoit à charge , & l’attirent s'il 


le faut , à l'endroit que l'on defire. Enfin l'on ne ren- 

contre dans l'application des ventoufes, ni les dan- 
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gers de Ja faignée, ni la lenteur des effets des véfi- 
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catoïires: & l’on n’a point à craindre Îes douleurs que 
caufent ces remédes. Riches par elles-mêmes, on peut 
les appliquer partout, & fans rien craindre, leur effec 
cft toujours prompt. Il ne nous refte plus, pour finit 
ce que nous avons à dire fur les ventoufes , qu'à par- 
ler de la maniere de faire les fcarifications. Cette opé- 
ration cft bien fimple, on la fait avec un biftouri. 
Les Anciens fe fervoient pour cela, d’un inftrument, 
qui faifoit un grand nombre de plaies à la fois : c'étoit 
une efpéce de petit coffre quarré ou étoit caché un 
reflort ; à une de fes furfaces , étoient un grand nom- 
bre de petites lames, qu'on lançoit dans les chairs, 
en détendant le reflort. On ne fe fert plus de cet in- 
ftrument compliqué. 

Quand on a fair les fcarifications néceffaires , &c 
tiré le fang que l'on defiroit tirer ; il faut déterger 
les plaies avec une éponge imbibée d'eau chaude , & 
l'on y mettra du fuif, pour les conduire à cicatrice. 
Mais fi le fang ne s’arrétoit point, il faudroit bai- 
gner ces plaies avec l'eau de la Reine d'Hongrie , ou 
l'efprit de vin, & y maintenir'des comprefles, par le 
moyen d’un bandage convenable, 

VENTS. ( Méd. ) On entend par vent ou flatuo- 
fité, une maticre fluide, une efpèce de vapeur aërienne 
& élaftique , qui faifant un grand effort pour fe di- 
Jater , diftend violemment le canal alimentaire ou elle 
cft contenue; & qui eft tantôt reflerrée & fixée 
dans un endroit, tantôt parcourt rapidement les dif- 
férentes circonvolutions de ce long canal ; fouvent 
enfin fe frave une iffue au-dehors, & produit ainfi des 

onflemens, des douleurs , des tranchées, & autres 
Dites 

Les maladies venteufes reçoivent différens noms, 
felon leur fiéce & les différens accidens qui les ac- 
compagnent: tout le monde connoît les dénomina- 
tions particulieres des vents qui s'échappent avec ex- 
plofon , tant par l'œfophage, que par l'anus : lorf- 
que les vents parcourent avec bruit & fans douleur 
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les circonvolutions du canal inteftinal ; c'eft ce qu'on 
appelle borborygme. Voyez ce mor. 

Si les vents fortent en même-tems & avec violence 
par les deux voies, c'eft ce qu'on appelle le cholera ? 
fec. Lorfque le vent , en fe portant rapidement & fans 
bruit, d'un côté du bas-ventre à l’autre, caufe des 
douleurs aïgues , le mal s'appelle colique venteufe, 
vague , tranchée. Lorfque les vents s’'amaflent fubite- 
ment & font reflerrés dans quelque partie du canal 
alimentaire , où ils produifent une violente douleur, 
ils forment la vraie colique venteufe fixe. Elle a fou- 
vent fon fiége dans l’eftomac; fçavoir, lorfque l'air 
eft rerenu & comprimé entre fes deux orifices rétré- 
cis ; elle eft alors ordinairement fuivie d’un grand nom- 
bre de fymptômes fächeux : les membranes de l’efto- 
mac font fi cruellement diftendues, qu’il femble qu'el- 
Jes vont être déchirées, la refpiration eft génée, l’in- 
quiétude eft extrême, les forces s’abattent , les -ex- 
trémités {e réfroidiilent , les défaillances {ont fréquen- 
tes ; 1l arrive des palpitations de cœur, des tiraille- 
mens & des douleurs dans les autres parties du corps. 
La violence du mal augmentant toujours, on a vu 
furvenir des jaunifles , le vertige , la fyncope, même 
J'apoolexie. Cependant il eft fort rare de voir le mal 
porté à cer excès: la nature, en excitant une érup- 
tion abondante & impétueufe des vents par le haut, 
triomphe de la maladie. 

Les vents font aflez fouvent ramaffés & renfermés 
dans les gros inteftins, ou dans les grêles ; dela naït 
la colique venteufe inteflinale , qui n’eft guères moins 
cruelle que celle d’eftomac : elle eft prefque toujours 
accompagnée d'une conflipation opiniâtre , du froid 
des extrémités , de palpitations, de l'abattement des 
forces : elle donne quelquefois lieu aux vertiges, aux 
lipothimies, à la jaunifle , & à la ‘pañlion iliaque: il 
eft cependant aflez ordinaire que l'explofion des vents 


par le haut & par le bas, terminé heureufement cerre 
maladie. 
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Si les vents caufent une dilatation fubite de l’efto- 
mac & des inteftins, de manière que cour le bas- 
ventre s’éléve confidérablement, & furtout vers les 
hypocondres ; cette tuméfaétion, foit qu'elle foit 
douloureufe ou non, fe nommé en générale météo- 
.rifme. | 

Enfin fi les vents s'accumulent peu-à-peu dans l'efto- 
mac & les inteftins , en aflez grande quantité , & 
aflez long-tems, pour former une tumeur habituelle & 
-conftante du bas-ventre, qui foit tendue & élaftique , 
& qui retentifle comme un tambour , cette maladie 
rare & fingulicre s'appelle sympanite. Voyez ce mor. 

Il eft bien des gens qui réuniflent en eux la plu- 
part des accidens que nous avons décrits, & qui fonc 
tourmentés très-{ouvent & à la moindre occafion, ou 
en même-tems , ou fucceflivement , d’une tenfion vio- 
lente, & d'un gonflement dans l'eftomac & les inte- 
ftins, de rapports, de borborygmes , de cardialgie, 
de tranchées, de douleur , & de tiraillemens dans 
la région ombihcale & épigaftrique , & dans les hy- 
pocoudres, de palpitation de cœur &c. On appelle paf- 
fion flatueufe, cette indifpofition cruelle & rebelle dont 
1ls font attaqués : les vents qui s'excirent fréquemment 
& en abondance, qui troublent route l'économie ani- 
male, & airent un nombre prodigieux d’accidens, 
en forment ce caraëtère, 

La paflion flatueufe, telle que nous venons de la dé- 
peindre, mérite d'être {oigneufement diftinguée en 
trois efpèces. L'une eft plus bénigne, plus lente , & 
moins cruelle que les autres : elle n'entraîne point 
après elle, des maux aufli nombreux & aufli allarmaus: 
les vents y font, pour ainfi dire, immobiles , ou du . 
moins ils ne fe meuvent que lentement, & paroif- 
fent fe borner, pour l'ordinaire, à tendre & à en- 
fler le bas-ventre , n'y occalñonnant point, ou très- 
peu de douleur. 

Une violence bien décidée , caraftérife la feconde 
_ éfpèce de paffion flatueule : dans celle-ci, les vents fe 
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forment & fe meuvent, pour ainfi dire, avec fureur: 
Tantôr ils parcourent avec la plus grande rapidité, 
les différentes régions du conduit alimentaire , tantôt 
génés entre deux obitacles , ils font des efforts redou- 
blés pour les vaiucre , fe procurer une iflue, & fe 
débander. C'eft ainfi qu'ils produifent des borbo- 
rygmes, des tranchées, la colique, le météorif- 
me, des tenfions très-douloureufes, des cardialgies, 
des paloitarions , des vertiges , des fyncopes, &c. le 
foncement de la partie inférieure des inteftins, eft fi 
grand, pour l'ordinaire , dans cette maladie, qu'on ne 
peut quelquefois introduire la canule dans l'anus, 
pour donner des lavemens : auffi la conftipation eft- 
elle d’une opiniatreté invincible. | 

L'on peut enfin établir une troifiéme efpéce de pal 
fion flatueufe, qui eft peut-être plus fréquente quelles 
deux premieres, qui en eft pour l'ordinaire la fuite, 
& qui fans avoir la vivacité de l’une , ni la lenteur 
de l'autre, les furpafle en opiniätreté. Les vents qu'elle 
excite, caufent quelquefois un gonflement incom- 
mode de l'eftomac & des inteftins ; tancôc ils les di- 
tendent très-douloureufement, fouvent ils produifent 
en même-tems, l’un & l’autre effet, Mais dans différen= 
tes portions du canal. | 

Ceux que l'on remarque être le plus fujets à la pre- 
miere efpèce de paflion flatueufe, {ont les phlegmatiques 
& les pituiteux : les enfans ,les vieillards, les perfon- 
nes abattues par le chagrin ou des maladies , celles 
qui ont l'eftomac froid , ceux qui font trop d'ufage 
des alimens huileux , vifqueux, qui boivent trop abon- 
damment de l'eau ou du lait: ceux qui ont déja éprou- 
vés des attaques d'apoplexie, ou de paralyfie. 

La feconde efpèce de paflion flatueufe , eft le par- 
tage ordinaire des femmes vaporeufes & hyftériques , 
des hypocondriaques. Tous ceux qui ont de l'appré- 
henfion à devenir hypocondriaques , font également 
fujets à la pañlion flacueufe donc il s'agit ici: c’eft 
pourquoi les mélancoliques , les bilieux , les gens de 
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lettres ; ceux qui ont l’efprit vif & pénetrant , qui fui- 
vent avec trop d’ardeur l'attrait des fciences, qui 
paffent les nuits fur les livres ; ceux enfin qui ont l’ef- 
prit fouvent agité de quelque violente pañlion , y font 
très-expofés: cette paflion flatueufé attaque aufli très- 
fouvent ceux qui font pléthoriques & fanguins, fur- 
tout s'ils ont èté menacés ou tourmentés d’hémorroï- 
des. Les femmes privées de l'écoulement périodique 
par quelque caufe que fe foit, y font pareillemenc 
cxpolées. 

Mais fi les hémorroïdes & les régles coulent com- 
me il convient , les accidens de la pañlion flatueufe 
fe calment, quelquefois même fe diflipent totale- 
ment, Les gourmans , les buveurs de vins & de li- 
queurs , ceux qui font ufage d'alimens falés & épicés, 
ceux qui prennent un purgatif violent , un émérique 
mal-à-propos , qui s'expofent inconfidérément au froid 
& au chaud, y font aflez fujets. 

Un concours fingulier des caufes de différente na- 
ture, expofées ci-deflus , un certain tempérament mi- 
toyen, des circonftances & des difpofitions particu= 
lieres, & difficiles à définir, déterminent pour l’ordi- 
naire, la derniere efpèce de pañlion flatueufe. Ceux qui 
ont le tiflu du corps, ni molafle, ni ferré, mais plu- 
tôt modérément tendu, qui ne font ni vifs , ni phleg- 
matiques , mais tempérés, paroiflent y être plus ex 
potés. Les deux premieres efpèces pour peu qu'elles 
réfiftent, en prennent bientôt le cara@tère , & fe tranf= 
forment même entierement en elle. 

Les trois efpèces de paflion flatueufe, dont nous 
venons de parler, peuvent être produires indifférem- 
ment par plufieurs caufes , furtout par des fautes dans 
le régime , par des intempérances en tout genre, & 
par le long ufage des alimens communément appel- 
lés flatueux. Tels font ceux qui font cenaces, vil= 
queux , remplis d'une grande quantité d'air, fujets 
à entrer en cffervefcence , à fermenter, ou à fe cor- 
rompre ,tels que les fruits, les herbes potagéres , le 
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lairage, les fritures ; le pain encore tout chaud, les: 
gâteaux , les chataignes , les fèves, les pois, les ha- 
ricots , &C. | ÿ 

Nous n’entrerons'ici dans aucuns détails fur les 
différens, fyftèmes établis par différens Auteurs fur, 
l'origine des vents : comme il n’y en a point qui ne 
donne matiere à des objections infolubles, nous avons 
cru pouvoir nous difpenfer de les rapporter. 

Les maladies venteufes ne peuvent être guéries par 
un feul gente de remédes : on divife en cinq claf- 
fes, les médicamens qui ont cette vertu, & qu'on ap- 
pelle ordinairement carminatifs | mais qu'on nomme 
soit avec. plus de raifon antipneumatiques. 

La premiere claffe comprend les remédes propres à 
évacuer par en bas les fucs grofliers & vicieux, qui 
en féjournant dans le conduit alimentaire, deviennent 
une fource féconde de vents:.ce font les purgatifs 
légersou minoratifs. 

La feconde claflc contient les remédes qui arrêtent 
la trop grande impétuofité de l'air, & les efforts vio- 
lens qu’il fait pour fe débander. Ils opérent cet effer, 
en enveloppant l'air d'une forte de vapeur fubrile, en 
le bridant ainfñ, & l'abforbant; de façon qu'ils éner- 
vent ou détruifent entierement fon reflort, & l’empé- 
chent de fe développer davantage. 

La troifieme clafle comprend les remédes qui dé- 
truifent ou diminuent le refferrement fpafmodique des 
tuniques de l’eftomac. & des inteftins: ceux qui pro- 
duifent cet effet, font 1°. les médicamens qui éva- 
cuent par les felles, toutes les matieres acres qui irri- 
tent les premieres voies : ce font les mêmes que four- 
nit la premiere claffc. 2°, Ceux qui adouciflent, qui 
métamorphofent en quelque façon les matieres âcies, 
& les rendent innocentes comme les abforbars. 3°, Ceux 
qui relâchent & ramolliffent principalement par leurs 
particules aqueufes, la partie reflerrée qui eft trop fé- 
che, trop roide , &. trop rendue, & en même-tems 
entrainent au-dehors les impuretés àcres & incommo- 
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des. 4%. Ceux qui par leurs particules douces, muci- 
lagineufes , ou huileufes , relâchent & adovcifflent la 
partie affectée , la rendent 'ainfi moins. fufceptible 
d'irritation , & en même-tems enveloppent & émouf- 
fent la caufe irritante. $o. Enfin la contraction fpaf- 
modique des fibres, eft efficacement combattue par 
les remédes qui modérent l'impétuofité, & même 
l'abotd ordinaire du liquide nerveux relâchent tout 
le fyftême des nerfs, émouflent le fentiment de Ja 
patrie affetée, & procurent le fommeil. Ces rémé- 
des s'appellent narcotiques. | 

La quatrieme clafle des carminatifs, eft formée 
par les remédes qui rétabliffent le reffort languiffant 
de l’eftomac & des inteftins. ; 

La cinquieme clafle eft compofée des remédes qui 
allient en eux une vertu tonique & fortifiante , ré- 
folutive , & calmante. | 

Il eft inutile de dire que les perfonnes fujettes aux 
maladies venteufes , doivent obferver un régime très- 
exact. , 


IL n’eft perfonne qui ne fenté combien cela eft in- 
difpenfable. 


Traitement de la colique venteufe. 


Cette maladie exige un traitement différent & va- 
trié, fuivant la diverfité des caufes nombreufes qui 
la produifent. Il eft à propos de donner d’abord la 
méthode curative qui convient à l’efpèce la plus fré- 
quente, c'eft a-dire , à celle qui provient du fpafme. 


Curation de La colique venteufe & [paf[modique. 


Comme il eft extrêmement avantageux dans cette 
maladie, que les vents foient précipités & expullés 
par en bas , on doit furtout employer des émolliens 
& des laxatifs en lavemens. On commencera donc 
le traitement , en donnant en deux fois , le lavement 
uivant, qui.eft anodin & carminatif. 
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Prenez Feuilles de violette 6 de brancurfine, dè 
chaque , une poignée , 
fleurs de mauve & de bouillon blanc , de cha- 
cune deux poignées, 
graines. de lin & d'anis, de chacune deux 
gros, 
graine de cumin , un gros ; 
fleurs de mélilot & de camomille de chacune 
une pincée. 
Faites bouillir tout cela dans fufhfante quantité d'eau 
de fontaine; paflez la liqueur avec expreflion: & dans 
une livre de cette liqueur , mêlez une once d'huile 
fraîche d'amandes douces , & autant d'huile de ca- 
momille pour un lavement, dont la moitié fera donnée 
fur le champ , & l’autre moitié deux heures après. 
Mais files lavemens, quoique répétés plufieurs fois, 
ont peu de fuccès, & furtout fi le fiége du mal eft 
dans les inteftins grêles, ou dans l’eftomac, il fau- 
dra néceffairement avoir recours à d'autres moyens. 
La potion fuivante eft d'un fecours merveilleux. 
Prenez Eau de fenouil & de lys, de chaque , deux 
onces , 
eau de fleur d'orange, une once, 
thériaque vieille, un fcrupule, 
efprit de nitre dulcifié, fix gouttes, 
laudanum liquide, vingt-quatre gouttes, 
huile d'amandes douces, fraiche , 6 tirée fans 
feu , une once 6 demie, 
huile d'anis , trois gouttes. 
Mèlez tout cela, & faites une pction pour trois pri- 
fes, qui feront données à deux heures de diftance 
l'une de l'autre. k 
M. Chirac, Premier Médecin du Roi, commen- 
çoit le traitement de [a maladie dont il eft ici que- 
ftion, par le lavement purgatif & carminatif que 
voici. 
Prenez Décoftion de fleurs de camomille, de mélilot, 
& de [emences d'anis, de chaque, une livre, 
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diaphénix , & bénédiéle laxative , de chaque, 
une once. 
Mèélez cela pour un lavement. 
Enfuite il faifoit donner le fuivant. 
Prenez de l'urine récente d'un enfant , & donnez-en 
fur le champ un lavement. | 
Il prefcrivoit le même jour Le julep que voici. 
Prenez Eaux de chicorée & de pourpier, de chacune, 
trois onces , 
cryftal minéral, demi-gros ,& 
{ÿyrop de limon , une once, 
laudanum , un grain, 
[el ammoniac, quinze grains. 
Mèlez tout cela pour un julep. 


Curation de la colique venteufe , fpafmodique & 


anguine. 


Si la fiévre s'allume, ou fi le pouls eft plein & 
fort, qu'il y ait d’autres fignes de trop de fang , ou 
fi la maladie provient d'une fuppreffion des régles, ou 
des hémorroïdes , ou fi les douleurs font violentes, 
la faignée fera alors très-utiles. 


Remédes extérieurs contre La colique venteufe & [paf 
modique. 


Nous ne devons pas paffer ici fous filence les remé- 
des extérieurs qui font d’un très-grand fecours dans la 
colique venteufe & fpafmodique; fçavoir , les fomen- 
tations & les cataplafmes d'herbes émollientes & car- 
minatives , comme la mauve , a pariétaire, fa vio- 
lette, la camomille, le mélilot, le fenouil, bouil- 
lies dans l'eau ; les linimens , avec les huiles d'aman- 
des douces , de lin , de rofes, de camomille , de l'on 
guent de guimauve : les demi-bains préparés avec la 
décottion des herbes émollientes & carminatives, 
Nous croyons devoir ici recommander principale-= 
ment le demi -bain d’huile d'olive. 

ke caractère fpafmodique de cette Re redouté 
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les purgatifs , mème les plus doux : car feurs poin- 
tés ne fçauroient manquer d'agacer vivement , & 
par conféquent de reflerrer encore davantage les 
inteftins déja fermés par le fpafme : ainfi il ne faut 
pas purger dans le commencement de cette colique: 
mais quand il n’y a plus de douleur, qu’on a lieu 
de foupçonner que les premieres voies font infeétées 
de mauvais fucs ramañlés & retenus par la force 
de l'érétifme, alors on peut donner un doux purga- 
tif: par exemple, deux ou trois onces de manne fon- 
due dans de l'edfde poulet: le foir pour calmer l'agi- 
tation qu'aura caufée le purgatif, il faudra faire pren- 
dre le fyrop de diacode , ou le laudanum liquide. 


Régime qu'on doit obferver dans la colique venteufe € 
fpafmodique. 


Les remédes dont nous avons parlé, ne fuffroient 
pas pour détruire cette cruelle maladie, fi. l'on n'y 
joignoit le fecours d’un régime convenable, tant que 
l'accès de colique durera , on nourrira le malade de 
bouillons foibles , ou de crêmes très-légéres , affai- 
fonnées d'un peu de graines carminatives, ou de 
quelque peu de canelle , & on les donnera tout 
au plus, de quatre en quatre heures. Si la douleur 
eft violente , on fe contentera de faire boire au ma- 
lade , de l’eau de poulet, dans laquelle on aura 
fait’ bouillir des graines de fenouil & d’anis. Il 
fe tiendra au lit chaudement, & on lui mertra des 
linges chauds fur le ventre & les pieds. On ne lui 
donnera point d'alimens folides, à moins que la dou- 
leur de colique ne foit totalement appaifée. 


Curation de la colique venteufe qui provient d'un amas 
de matieres indipefles dans les premieres voies, 


Si l'on eft affuré que la maladie eft venue parce que le 
malade a trop mangé, & qu'il y a des impuretés dans 
les premieres voies ; il faur , après avoir ordonné un 
régime peu nourriflant, les évacuer fans délai par 
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üne ample boiffon d’eau tiéde; ou.fi cela n’eft pas 
fuffant, par quelques grains de tartre émétique dif- 
fous dans un verre d’eau. Ces vomitifs ne convien- 
nent néanmoins , que lorfque la maladie eft récente , 
& que la nature en excitant des naufées, montre la 
route qu'il faut fuivre. S'il n'y a point de penchant 
à vomir, on commencera par faire prendre au ma- 
lade , les lavemens dont nous avons parlé plus hauts 
après, on pourra donner un purgatif doux, par exem- 
ple, dans trois onces de manne, ayec une once & 
demie de fyrop de chicorée compôfe , & une once 
. d'huile d'amandes douces dans une décotion de fleurs 
de camomille , & des graines de cumin ; fi au bout 
de quelques heures le ventre ne s'ouvre pairs il 
faudra aider l'a@ion trop foible du purgatif, par des 
lavemens , en faifant avaler plufeuts verres d'eau 
de poulct, ou de petit lait, ou quelques cuillesées 
d'huile d'amandes douces. 

Dans le cas où le purgatif feroit encore fans effer, 
il faudroit chercher à relâcher & à ouvrir les voies, 
en donnant un narcotique trois ow quatre heures 
avant le purgatif. 


Curation de la colique venteufe produite par des alimens. 
: venteux. 


Si l'on juge que la colique venteufe a été exci- 
tée par des alimens flatueux & pleins d'air, on rà- 
chera de les évacuer : c’eft pourquoi s'ils ont été pris 
depuis peu de tems, & furtout s'il y a des naufées 
& des envies de vomir, on aura recours à un doux 
émétique. On donnera en même-tems, une boiflon 
carminative & un peu aromatique, ou acide & ful- 
phureufe , &le foir, un narcotique. Mais s'il n'ya 
pas beaucoup de difpofition à vomir, on employera 
un doux purgatif Si cette matiere a déja féjourné 
quelque rems dans les premieres voies, & fi elle 
-caufe une douleur violente , on ne peut, fans témé- 
#ité , en procurer trop promptement Éd D » PAT 
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des diurétiques , ou des purgatifs ; mais il faut plu- 
tôt l’adoucir , la dompter , brider & fixer en quel- 
que forte l'air développé , prévenir un plus grand dé- 
veloppement, & entretenir en méme-tems, d’une 
maniere douce & uniforme, le reflort du conduit ali- 
mentaire : ces vues feront heureufement remplies par 
les délayans aqueux & chauds , légérement aroma- 
tiques & difcuflifs, fulphureux ; ou acides. 

Les principaux de ces remédes, font les infufions 
théiformes de fleurs de camomille , de mille-feuille , 
de bouillon blañc , de inélilot , des écorces de citron 
coupées par morceaux , des baies de laurier, de gé- 
niévre, des graines d’anis, de carvi, de cumin , ou 
des feuilles de menthe & de mélifle, ou linfufñon 
de faflafras. On pourra felon les différentes vues, 
ajouter à tout cela, unç certaine quantité de jus de 
citron, dix à douze grains d'efprit volatil huileux 
de Sylvius, ou bien de l’efprit de nitre dulcifié en 
petite dofe, Voici quelques exemples de ces fortes 


de boiflen. 


Prenez Fleurs de mélilot, & graines de carvi, de 
chacune, une pincée, 
feuilles de menthe , demi-pincee. 


Faites infufer dans huit verres d'eau chaude ; ajoutez 
enfuite, du fuc de citron , jufqu’à une agréable aci- 
dité, & dix gouttes d'huile d’anis diftillée. Le malade 
prendra à toutes les heures, deux verres de cette 
boiflon. 

Prenez Graines de livêche , une pincée, 

fix baies de génièvre concaf]ées. 

Faites infufer de même dans huit verres d’eau chaude, 
ajoutez enfuite du jus de citron. Le malade boira 
cette infufion, de la même maniere que celles dont 
nous venons de parler, 

Le Médecin n'oubliant jamais que dans cette forte 
de colique, ainfi que dans toutes les autres coliques 
venteufes, il y a toujours quelque chofe de fpafmo- 
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dique , doic employer hardiment , maïs prudemment 
les narcotiques. 

Quand la maladie aura été prefqu'entiérement 
diflipée, on terminera le traitement par un doux 
purgatif qu'on réitérera une ou deux fois , fai- 
fant prendre un calmant le foir da même jour. 


Curation de la colique venteufe qui provient deffer- 
vefcence. 


Si l’on eft afluré qu'il y a eu dans les premieres 
voies une effervefcence caufée par des fels oppofés , 
& que la colique venteufe en eft le produit: on 
cherchera à appaifer ce violent combat des fels , par 
conféquent à guérir le malade , en les noyant dans 
beaucoup d'eau , en les défuniffant , en les en- 
veloppanc, & en les cmbarraflant dans les huiles. 
On fera prendre beaucoup de boiflon aqueufe , chau- 
de, légérement aromatique & carminative : on don- 
nera en même-tems, & par intervalles , de l'huile 
d'olive , d'amandes douces, de lin , où des émul- 
fions en aflez grande quantité: à quoi l’on joindra 
un ufage modéré des narcotiques, fans négliger les 
lavemens enfin après que tout fera calme , on pref- 
crira un purgatif doux , afin d’évacuer toutes les 
impuretés qui feroient reftées dans le corps. 


Curation de la colique venteufe qui provient de fer- 
mentation. 


Lorfque la colique venteufe a été caufée par la 
fermentation des alimens, il faut auffitôt , l’on peut, 
évacuer la matiere qui fermente, par un émérique ; 
mais fi le Médecin cft appellé trop tard , & que la 
violence du mal foit extrême, il faut faire tous fes 
efforts pour l’adoucir, non-feulement par les remédes 
propres à fixer l’air , mais encore par les fecours qui 
arrêtent & empêchent la fermentation , tels que fonc 
les fels acides ou alkalis, donnés en aflez grande 
quantité , les abforbans terreux , une certaine quap- 
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tité d'huile prife par la bouche , & une boiflon froide, 
Si cette fermentation qui engendre des vents, eft ac- 
compagnée de picotemens d'eftomac, d'une douleur 
violente , & de foif, & qu'elle menace du cholera- 
morbus, comme il arrive lorfque c’eit principalement 
un reflerrement {pafmodique qui l'a occafionnée , & 
qui la favorife : alors elle eft ordinairement vineufe , 
fpiritueufe, & peu éloignée de la pourriture : dans 
ce cas là , le jus de citron ou feul, ou mêlé avec l'eau, 
Pefprit de nitre dulcifié, ou l’efprit de foufre, mêlé 
dans l’eau, jufqu'à une agréable acidité, où d’autres 
acides femblables pris adondamment & à froid , l’eau 
d'orge, & furtout l’eau de poulet , feront les princi- 
paux remédes. 

Mais fi la conftitution foible & languiflante des 
vifcères qui fervent à la digeftion, & la diminution 
de chaleur ont donné lieu à cette fermenration , elle 
fera ordinairement aigre ou acide. Les remédes qui 
-conviendront alors, feront les alkalis, comme le fel : 
de tartre, le fel d’abfinthe, &c. les abforbans ter- 
eux, les yeux d'écrevifles préparés ; la craie, les 
ftomachiques chauds , les boiflons carminatives & aro- 
matiques chaudes. 

Les huileux pourront auffi êtres utiles contre cette 
maladie, On pourra ordonner les huiles douces & frat- 
ches , dont nous avons déja parlé, à la dofe de plu- 
fieurs onces , avec le jus de citron, & quelques gout- 
tes de laudanum liquide : comme aufli le beurre frais, 
& le bouillon gras ; les émulfons préparces avec des 
fruits & des femences huileufes. Ces remédes font. 
trés-fouvent fort efficaces dans le premier cas, que 
nous avons diftingué : dans le fecond , les huiles 
diftillées d’auis, de fenouil, de cumin, de camo- 
mille, à la dofe de dix ou douze gouttes, mêélées 
dans une infufion carminative & aromatique, feront 
utiles. Dans cette forte de colique venteufe , ainfi 
que dans toutes les autres, on ne manquera pas d'em- 
. ployer les narcotiques & les lavemens laxatifs, L'oxe 


VEN At 


gafme étant appaifé , il faudra donner un doux pur- 
gatif, & le foir du même jour, une dofe convena- 
ble de diafcordium , ou de fyrop de diacode. 


Curation de la colique venteufe qui vient de la putré- 
faétion des alimens, 


Lorlque la colique venteufe eft produite par une 
matiere qui féjourne dans l'eftomac , ou dans les in- 
teftins, & s'y putréfic : il faut au plus vice, évacuer 
cette matiere par un émétique, ou un purgatif , fi la 
maladie eft nouvelle. On ne manquera pas de don- 
net le foir du même jour, une potion acide & cal- 
mante , comme celle que nous prefcrirons ci-deflous. 
… Mais file mal dure depuis quelque-tems , & que la 
prudence ne permette pas d'employer les vomuitifs , 
ou les purgatifs, il faut alors détremper avec foin , 
& affoiblir cette matiere COIrompuE , empêcher l'érup- 
tion violente de l'air , réprimer celui qui a déja fran- 
chi fes barrieres, appaifer l’ardeur brülante des pre- 
micres voies , relâcher en même-tems le conduit in- 
teftinal , & après tout cela , évacuer foigneufement 
la pourriture. 

On interdira auflitôt tous les disde tirés du ré- 
gne animal, les végétaux aromatiques, äcres.: & 
alkalins. On nourrira le malade avec des ali- 
mens & des boiflons qui tendent à l'acide ; com- 
me font les décoétions farineufes, les crèmes d'orge 
ou de ris légéres, les fucs & les gelées de fruits doux 
& acides. On fra boire amplement de l’eau ou l'on 
aura mêlé une bonne dofe de fuc de limon , ou bien 
de l'efprit de foufre , jufqu’a une agréable acidité. 
On donnera de tems en tems dans l’eau de laitue, de 
nénuphar, ou dans une autre eau rafraîchiflante , ou 
dans la décoction d'orge , quelques gouttes d'efprit de 
nitre dulcifié. 

Où employera pareillement les délayans aqueux & 
farineux , comme l'eau de ris ou d'orge, les émul- 
fions des quatre femences froides majeures & mineu- 
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res, d'amandes douces, l’infufion de graine de lin; 
les juleps préparés avec les eaux rafraïchiffantes, & 
le fyrop d'épine-vinette , de limon , de grenade , de 
violette : les tifanes nitreufes, & les huiles adoucif- 
fantes {ont encore utiles. On joindra à rout cela, des 
narcotiques, à une dofe modérée. lendant tout le 
tems de la maladie, on donnera des lavemens adou- 
ciflans & émolliens. 

L'orage étant calmé par ces différens moyens , s'il 
refte encore quelques impuretés putrides , il faudra 
d'abord les diffoudre & les balayer, par quelque doux 
médicamens favonneux: ou acides, comme l’oximel, 
avec la décoction d'orge; & enfuite les évacuer par 
une potion purgative douce , ayant foin de donner 
le Loir, la potion calmante & carminative que voici. 

Prenez Suc de limon , 

huile d'amandes douces , de chaque , une 
once , 

eau de lys , trois onces, 

efprit de nitre dulcifié, de Glauber, fix 
gouttes , 

laudanum liquide , vingt gouttes, 

eau de fleurs d'orange , une cuillerée. 

Faites une potion. 

Quand la putréfaétion des alimens que l'on a pris 
ft venue principalement de la foiblefle des premie- 
res voies, on doit banair entiérement les huileux , 
employer avec plus de précaution, les narcotiques, 
& ne pas donner en fi grande quantité les boif- 
fons délayantes. Outre les acides dont nous avons parlé 
ci-deflus , il faudra encore mêler dans les boiffons, le 
verjus, le fuc non encore mür de grenades, de coings, 
& de grofeilles ; ou bien on y fera bouillir des rofes , 
des fleurs de mille-feuille, ou des racines d’ofeille, de 
fraifier, de patience, afin de ranimer par ces légers 
eftringens , le ton languiffant du conduit almentaire. 
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Curation de La coligne venteufe qui vient d'une trop 
grande chaleur. 


Si l'on eft affuré que la colique venteufe eft caufée 
par une chaleur exceflive de tout le corps, & prin- 
cipalement de l'eflomac & des inteftins ; voici com- 
ment on fe comportera. On commencera le traitement, 
par la faignée qui fera plus ou moins réitérée, fui- 
vant les circonftances. Les boiflons acides , les deco- 
étions farineufes , l'eau de poulet, les juleps adoucif- 
fans & acidules, le nitre pris de deux en deux heu- 
res, à la dofe de quatre grains, le petit lait, les 
émulfions , le fyrop de diacode, ou le laudanum en 

etite dofe , les lavemens rafraïîchiflans |, anodins, 
Lileur ». nitreux, les fomentations, les cataplaf- 
mes, & les bains d'eau tiéde, fonc les remédes les plus 
efficaces dont on puifle faire ufage dans cette mala- 
die. Voici la maniere de placer ces différens médica- 
mens. Le matin, on fera prendre des juleps rafrai- 
chiffans. Dans la journée on fera boire abondamment 
de la décoétion farineufe ou acidule, ou de l’eau de 
poulet, du petit lait clarifié, ou de la tifane ni- 
trée. La matin & le {oir, on donnera des lavemens 
émolliens. On fera ‘prendre non-feulement le foir, 
mais encore plufieurs fois le jour , quelques gouttes 
de Jaudanum liquide , avec de l'huile d'amandes dou- 
ces, & du jus de citron dans de l'eau de lys , ou de 
nénuphar. 

La boiflon d’eau froide a fouvent réufli en pareil 
cas: mais il faut foigneufement s’en abftenir, quand 
il y a menace d’inflammation. Comme les alimens 
que l’on prend fe digérent mal , & fe putréfient aifé- 
ment , tandis qu'il y à un grand feu dans les premie 
res voies: il conviendra très-fouvent de terminer la 
cure, par un doux purgatif acide & huileux , comme 
une décoétion de tamarins dans le pecic lair, avec la 
manne & l'huile d'amandas douces, 


aï &, V E N 


Curation de la colique venteufe qui vient de l'atonie des 


premieres Voies. 


Lorfque linertie du conduit alimentaire eft {a prin# 
sg caufe de la colique venteufe, tout le traitement 
confiite à ranimer le refort languiffant des premieres 
voies , à réprimer le trop grand effort de l'air, & à 
difiper ainfi le gonflement datueux:Onvdonnera d’as 
bord lé lavement fuivant, afin d'attirer les vents par 
én bas. 

Prenez Feuilles de menthe ; 

de pouliot , 
de calament , de chacune , demispoia 
gnée ; 
graines de carvi; 
de cumin ; 
de Évils de chacune, un gros; 
fommités d'aneth, 
fleurs de fareau, 
fleurs de camomille, de chacune, une ps ; 
baies de geniévre | demi-pincée. 
Faites bouillir tout cela dans fuffifante quantité d'eau 
pour une livre , paflez la décoétion , & y ajoutez 
hurle de camomille , une once, 
huile de laurier, deu gros , 
Javon de Venife, un gros. 

Pour un lavement. | 

Il ne fuffit pas de donner des lavemens carminatifs, 
il en faut aufli de purgatifs, afin de mieux nétoyer les 
inteflins. 

Tel eft le fuivant. 

Prenez Feuilles de rhue & d'abfinthe, 6 fleurs de mé- 
lilot, de chacune june poignée, 
graines de fenouil & d'anis, “de chacune, Den 

incées. 
Faites bouillir cela dans fufifante quantité d’eau ; paf 
{ez avec expreflion ; & ajoutez 
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huile de cumin préparée par infufion, une 
once, | 
du meilleur catholicon ; une once 6: 
demi, 
felgemme, un gros. 
Pour un lavement. 

Après que l'on aura aïnfi évacué les matieres des 
gros inteftins, par le moyen des lavemens , qu'on aura 
ouvert les voies inférieures, & attiré les vents de ce 
côté la : il faudra alors les y pouffer plus efficacement 
par des remédes internes , toniques & fortifians, Dans 
ce cas , on pourra mettre en ufage la décoétion fui- 
vante. | 

Prenez Sommités d'abfinthe commune , demi-pincée, 

graine de cumin , deux gros, 

feurs de camomille & de romarin, de chacune, 

une pincée ; 

cubèbes , demi-gros. 
Faites bouillir tout cela dans fuffifante quantité de 
vin blanc mufcat ; paflez la décoction par la manche, 
ajoutez-y une quantité convenable de canelle & de 
fucre , & partagez ce reméde en deux dofes. L'huile 
cflentielle de carvi , ou toute autre huile carminative 
prife à la dofe de cinq à fix gouttes, dans de l'eau de 
menthe, ou du vin, eft aufli très-bonne. 

Le vin généreux & qui porte bien l’eau , eft peut- 
être un des meilleurs carminatifs dans le cas préfent: 
car il eft très-propre à affoiblir l'élafticité de l'air par 
fa partie huileufe & acide, à agacer direétement tout 
le conduit alimentaire par fa partie fpiritueufe, & à 
en rétablir ainf le ton lanuiieeté 

Outre les remédes que nous venons de recomman- 
der, il fera avantageux d'ufer de tems en tems, pour 
boiflon ordinaire, d'une infufion de millefeuilie, de 
mélifle , ou de faflafras. | 

Jamais il n'y a atonie dans les premieres voies, qué 
l'ouvrage important de la digeltion ne languifle , & 


le] . « : ‘ 
qu’en conféquence de cette mauvaife digeftion , il ne 
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fe faffe un amas d’impuretés: ainfi cette maladie des 
mande des purgatifs, & il faut les donner fans dé- 
lai , après avoir un peu appaifé la douleur, par l'ufa- 
ge des lavemens & de quelques boiflons, On réité- 
rera la purgation, s’il eft néceflaire. Elle confiftera dans 
une infufion, ou une legére décoétion de féné , de 
rhubarbe , de fel d'abfinthe, d’anis & de fénouil, à 
quoi où ajoutcra la manne & le fel de feignette : & 
le foir du même jour, on fera prendre un gros de 
diafcordium, Tant que la douleur fubfiftera , on ne 
nourrira les malades qu'avec des bouillons affaifon- 
nés de canelle, de clous de gérofle , ou de mufcade, 
ou bien de cerfeuil: quand la douleur aura ceflé, 
on pourra accorder une nourriture un peu plus fortes 


Curation de la paffion flatueufe. 


La paffon flatueufe réfifte, pour l'ordinaire, à pref- 
que tous les remédes , quoiqu'employés avec toute 
l'habilité & la prudence poffible, Comme nous avons 
diftingué trois efpèces de pañlion flatueufe , nous dé- 
taillerons aufl trois plans de conduite différens, rela- 
tifs à chacune d'elles, 


Curation de la premiere efpèce de paf{ion flatueufe. 


On commencera le traitement de cette efpèce, par 
l'ufage d’un lavement purgatif, le lendemain l'on don- 
nera la potion fuivante. 

Prenez Séné mondé, deux gros, 

rhubarbe choifie & concaffee , un gros, 
[el de tartre, demi-gros , 
fommités d'abfinthe , 
. graines d'anis @ de cumin , de chacune, une 
pincée, 
Faites bouillir tout cela dans fuffifante quantité d’eau 
pour fix onces ; paflez la liqueur avec expreflion, & 
diflolvez-y deux onces de)manne , & un gros d'éle- 
étuaire de citron, pour une potion qui fera prife le ma- 
tin à jeun, | 
Il 
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Ji faut enfin recourir, dans le cas préfent, aux 
eaux de Balaruc, que l'on boit chaudes Ie ma 


tin, pendant trois jours , à La dofe de quinze ou dix- 


huit verrées. Le premier jour, on fait fondre dans le 
premier verre, & le troifieme jour , dans le dernier 
verre, une demi-once de fel d’epfon, & deux onces 
de manne, | | 

Après avoir ainfi nétoyé les premieres voies, il 
faudra travailler à rétablir leur reflort, pat les moyens 


| que nous propoferons dans un moment. 


- Si la foiblefle de l'eftomac & des inteftins a fuc- 
cédé à une longue fiévre intermittente, à une grande 
perte de fans, ou à quelqu’autre maladie de longue du- 
rée, qui ait épuilé les forces ; le meilleur moyen 
d'y remédier, c’eft d'ufer d'alimens nourriffans & de 
bon fuc, mais légérement afflaifonnées de poivre, ou 
de quelque aromate , comme de canelle & de noix 
mufcade. 

Les remédes qui conviennent, fo ceux qui ont 
une légére qualité ftimulante , comme les infufons, 
ou les décoétions chaudes , aromatiques, & carmäna- 
tives , dont nous avons parlé ci-deflus, prifes de tems 


-en tems dans la journée : telles que font la décoétion 


légére de canelle & de baies de geniévre, l'infufion 
de feuilles de mélifle, de menthe, & de fleurs de camo- 
mille. La poudre fuivante qui eft carminative & fto- 
machique , fera bonne après le repas, 
Prenez Anis fucré , trois onces , | 7: 
graines de fénouil, une once 6 demie,” 
coriandre préparée ; uneonce, 
cumin , 
carvi, 
féféli macérés dans le vin blanc, 
pour diminuer le mauvais gout, 
de chacun, un gros, 
écorce fêche de citron 6 canelle, de chacun, 
quatre fcrupules , 1 
fucre fin , le double de tout le refle. 
Tome VI, Dd 
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Faites une poudre dont on prendra une cuillerée après 
le repas , fans boire davantage. 

Si la maladie réfifte à ces fecours , 1l faudra fe re- 
tourner d’un autre côté: ainfi après avoir purgé, on 
donnera tous les matins, pendant dix jours , l’opiate 
fuivante. 

Prenez Conferve d’abfinthe, 

extrait de geniévre , de chacun, trois gros , 
racine d’angélique, 
écorce de citron confites , de chacun , deux 
gros , 
cachou, 
canelle, 
graine de fenouil, de chacun, un gros, 
cumin , deux [crupules. 
Après avoir pulvérifé ce qui doit l'être, incorporez 
tout cela dans fufifante quantité de fyrop de men- 
the, ajoutez-y douze gouttes d’effence d'anis , & fai- 
tes une opiate pour dix dofes, 

Demi heure après avoir pris la dofe d’opiate, le ma- 
Jade avalera un bouillon de veau ou de mouton , dans 
lequel auront bouilli, pendant une heure, trois ou 
quatre écrevifles de riviére , lavées avec l’eau chaude 
& écrafées , & auquel on aura ajouté, fur la fin de 
la déco“tion , une poignée de feuilles de chicorée fau- 
vage, une pincée de feuilles de menthe, autant de 
fleurs de camomille , & même dofe de fleurs de mille- 
feuille. | 

Après l’ufage de ces remédes, on fera prendre un 
doux purgatif. ' 

Il y a encore plufieurs autres remédes qu'on pourra 
mettre en ufage dans cette efpéce de paflion flatueufe, 
comme l'électuaire de baies de laurier, à là dofe d’un 
gros, ajoutant une quantité raifonnable de théria- 
que , de diafcordium, ou de confection d’hyacinthe, 
& buvant {ur cela, une décottion, ou une infufion car- 
minative, 
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€uration de la feconde efpèce de pallion flatueufe. 


Pour guérir cette feconde efpèce de paflion flatueufe 
qui eft beaucoup plus fréquente que la premiere, il 
s'agit de détruire la contraction fpafmodique de l'ef- 
tomac & des inteftins qui en eft la principale caufe, 
On doit défendre au malade , le vin , les liqueurs ar= 
dentes, les chofes falées, poivrées, épicées , âcres , 
fufceptibles de fermentation , d'effervefcence, & de pu= 
tréfaétion, Les exercices immodérés ; les plaifirs ou- 
trés , les paflions violentes, les méditations aflidues 
lui font aufli très-contraires. Il ne doit ufer que d’ali- 
mens doux & faciles à digérer, comme des crêmes 
d'orge, d'avoine & de ris , de potages légers & point 
mitonnés , de chair de veau , d'agneau , ou de mou- 
ton bouillies ; il doit boire avant & après le repas, 
un verre d’eau chaude. S'il eft jeune & pléthorique, 
on commencera le traitement par une faignée. Le 
foir du même jour, on lui fera prendre un lavement 
émollient : le lendemain, un doux purgatif; enfuite 
on donnera le matin, pendant dix jours, le bouil- 
lon fuivant , qui eft rafraichiflant , carminatif & 
anodin. 

Prenez un jeune poulet écorché, éventré, & rem- 
pli d'une demi-once des quatre grandes femences froi- 
des mondées, d’un gros de graine de pavot blanc; 
d'un gros de graines d’anis, & d'autant de celles de 
livéche ; faices-le bouillir l'efpace de deux heures, 
dans fufifante quantité d'eau de riviere, ou de pluie 
bicn claire ; ajoutez enfuite les cuifles de quatre gre- 
nouilles de riviere , écorchées, lavées , & écrafées, 
laiflez bouillir encore une heure, &. fur la fin de la 
décoction, jettez dans ia liqueur, une poignée de feuil- 
les de laitue, une pincée de feuilles de mélifle , &c 
autant de celles de bouillon blanc ; paffez & expri- 
mez pour un bouillon. 

. Après l’ufage des bouillons, on ne réitérera pas 
le purgation, à moins qu'il n'y aÿ une nécefhité pref= 
Ddij 
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fante ; mais le malade ufera pendant huit à dix jours, 
de l'opiate fuivante. 

Prenez Thériaque vieille, 

yeux d’ecrevifles de riviere préparés, 
graine de pavot blanc, de chacun, deux gros, 
fleurs de camomille romaine, 
graines d'anis, 
de violette, 
de livéche, de chacun, un gros, 
nitre putrifié , 
Juccin jaune, de chacun, deux fcru= 
… pules. | 
Et, avec fuifante quantité de fyrop de limon & quel: 
ques gouttes d'eflence d'anis, faites une opiate pour 
dix dofes. | 

Elle fe prendra le matin 3 & le malade, peu de 
tems après, avalera un grand verre de petit lait, où 
l'on aura fait bouillir légérement une pincée de fleurs 
de camomille. On pourra dans un cas preflant, ajou- 
ter à cette opiate, un peu de laudanum en fubftance, 
ou quelques gouttes de laudanum liquide , ce qui ren- 
dra le reméde plus efficace, & furtout plus antifpafe 
modique. 

Les lavemens, fomentations, cataplafimes, linimens, 
dont nous avons parlé ci-deflus , font aufli très-uti- 
les dans cette maladie. Ainfi il fera très-bon d'hu- 
meéter fréquemment les entrailles, par des lavemens 
émolliens , huileux , & carminatifs, de fomenrer l’ab- 
domen , avec une décoétion d'herbes , de fleurs, de 
graines & de racines aufhi carminatives, faite dans 
l'eau ou le lait. Quand le mal eft opiniàtre, on 
peut faire prendre au malade les bains, ou les de- 
mi-bains, pendant neuf jours. Tandis qu'il fera 
dans l'eau, on pourra lui donner une infufon de 
feuilles de élite , de fleurs de camomille & de 
bouillon blanc , dans du petit lait. Mais avant 

ue le malade prenne les bains, il fera très utile de 
fi faire boire pendant fept à huit jours, des eaux 
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‘minérales acidules , telles que celles de Lodéve, de 
Vals, &c. les eaux de Bath, de Barége , de Bagnols , 
de Saint-Laurent , réuflifflent encore très-fouvent en 
pareïl cas. 

Après qu'on aura dompté par tous les fecours dont 
nous venons de parler, la violence de la maladie}, 
on fera três-bien de confeiller lufage du lait d’äneflé, 

Si la contraction fpafmodique des inteflins a été pro- 
duire, & eft entretenue par un fang trop abondant, 
dont les vaiffleaux font engorgés, on en diminuera 
le volume par la faignée. 

Si le fans regorge dans les vaiffeaux des inteftins, 
parce que fon mouvement eft ralenti dans le foie : 
il s'agira de le délayer , de déboucher les vaifleaux 
hépatiques obftrués, de leur rendre le reffort qu'ils 
ont perdu , & de procurer la liberté de la circulation 
dans toute la fubftance du foie; fans ometre en 
même-tems les rémédes propres à réprimer la fureur 
des vents. Pour cela, après avoir faigné & doucement 
purgé, on fera prendre le matin, pendant neuf à 
dix jours , des bouillons délayans & apéritifs, de 
poulet, de veau, d'agneau, ou de mouton, avec les 
racines de chicorée , d'ofeille, de fraifier, ou de 
patience fauvage , de chiendent, & de garance ; les 
feuilles de chicorée, & de pimprenelle , ou d'ai- 
gremoine , ou de fumeterre , & deux ou trois écre- 
viffes de riviere. Après l'ufage des bouillons, on réi- 
térera la purgation ; enfuirte on donnera tous les 
matins , pendant douze à quinze jours, une once 
eu deux, de fuc de dent de lion, de chicorée fau- 
vage , de fumeterre, de cerfeuil, ou même de cref- 
fon alenois, mêlé dans du petit lait clarifié, où 
l'on aura fait bouiilir légérement quelques-unes des 
_ plantes carminatives, dont nous avons parlé jufqu'ici. 

Si la maladie ne céde point à ces remédes, on 
aura recours à une poudre compofée de”vingt- 
| quatre grains de tartre vitriolé , fix grains de cina 

bre naturel, quinze grains de racine de curcuma, 
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un fcrupule de graine d’anis, douze grains de clo- 
portes préparés, dix grains de graine de cumin , & 
autant de nitre purifié, le tout arrofé de quelques gout- 
tes d’effence de camomilie. Cette poudre fe prendra 
Je matin, & par-deflus , on donnera une infufion de 
feuilles de mélifle, de fleurs de millefeuille & de 
camomille. On fera ufage de cette poudre & de cette 
infufion , environ pendant dix ou douze jours, & en- 
fuite on aura foin de purger , afin d’évacuer avec les 
impuretés des premieres voies , la portion d'humeur 
que les apéritifs auront fondue. 

Si le fang regorge dans les vaifleaux du conduit 
alimentaire, à caufe de la fuppreflion des régles , on 
tâchera de les rappeller par rous les moyens poflibles. 
Pour cet effet, après avoir purgé doucement, on em- 

loyera avec beaucoup de fuccès , les bouillons dé- 
Er & apéritifs , emfuite les demi-bains , les bains 
des pieds, les emménagogues , comme le faffran , le 
borax, & la myrrhe, joints aux carminatifs. La faignée 
du pied faite dans le tems où les régles ont coutume 
de paroïre , eft encore très-utile. 

Pour rétablir le flux hémorroïdal, dont la fuppref- 
fion occafionne fi fouvent une congeftion de fang 
dans les vaifleaux de l’eftomac & des inteftins, 1 
faut mettre le malade dans un demi-bain émollient & 
laxatif, & l'y faire tenir pendant quelque tems ; enfuite 
frotter le fondement avec un linge rude, ou avec 
des feuilles de figuier , ou bien y appliquer des fang- 
fues, & enfuite faigner du pied. 

Dans la pañlion flatueufe qui accompagne la paf- 
fion hyftérique. On doit mettre en ufage les anodins, 
les calmans, les narcotiques,& les carminatifs joints 
aux antihyftériques. On recommandera différentes 
fortes d’'amufemens, comme la promenade, les voya- 
ges , la voiture , l’équitation, la navigation, les fpe= 
étacles. Voyez COLIQUE SPASMODIQUE, PASSION HXS- 
TÉRIQUE | | 
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Curation de la troilième e[péce de palfion flatueufe. 


Co 


Après avoir fait précéder un lavement émollient, 
& une douce potion purgative , ou même quelque- 
fois après avoir fait tirer du fang , s’il eft néceffaire : 
on donnera, avec un heureux fuccès , le matin, pen- 
dant neuf ou dix jours, un bouillon de poulet dont 
on aura rempli le ventre de graines d'anis, de cumin, 
& de pavot blanc; ou bien un bouillon de veau avec 
les mêmes graines enfermées dans un nouer , deux 
écrevifles de riviere lavées & écrafées, un gros de 
racine de pivoige mâle , un demi-gros de racine 
d'aunée , une poignée de feuilles de chicorée blanche ; 
une pincée de fleurs de millefcuille , & autant de 
fleurs de camomille. Enfnite pendant quinze ou vingt 
jours, la malade boira le matin, un grand verre de 
petit lait, dans lequel on aura fait bouillir une pin- 
cée de fleurs d’hypéricon , ou de millefeuille , & de 
mélilor , ou de fleurs de camomille, & de feuilles de 
mélifle, & auquel on aura ajouté un cuillerée ou 
deux de fuc dépuré de menthe avec du fucre: quel- 
quefois ; felon l'exigence du cas , il fera bon d’entte- 
méler parmi ces remédes , quelques doux purgatifs , 
qui puiflent évacuer fans trouble , les impuretés que 
les mauvaifes digeftions produifent fi fouvent dans 
cette maladie, 

Lorfque la douleur fera violente , on donnera avec 
fuccès ,un gros ou un demi-gros de thériaque, avec 
une cuillerée de fuc/de limons, & quelques gouttes 
d'effence d’anis & de laudanum liquide. 

Les demi-bains, ou les bains d’eau douce, les eaux 
thermales , comme celles de Bourbon, de Balaruc, 
de Vichy , font encore d’un très-grand fecours dans 
cette cruelle maladie. 

Nous ne nous étendrons pas davantage fur les ma- 
ladies venrgufes. Nous nous fommes attachés à éta- 
blir leur diagnoftic, & à prefcrire le traitement qu'il 
convenoic de faire à chacune d'elles , le Fe fuccintes 
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ment que nous l'avons pu, C’eft dans la Pneumato 
patholosie de M. Combalufier , Doéteur Régent de 
la Faculté de Médecine de Paris, que nots avons 
puifé les préceptes que nous avons donné fur cette 
matiere ; le Public prévenu favorablement en fa-" 
veur de cet ouvrage eflimable, en verra fans doute 
l'extrait avec plaifir. | 

VERD DE GRIS. ( Méd. ) Il n'eft perfonne qui 
ignore que Le verd de gris eft un des poifons les plus 
énergiques qui foient dans la nature. I! produit des 
douleurs & des coliques dans l'eftomac & les inteftins, 
des vomiflemens , des envies fréquentes & inutiles 
d'aller à 14 felle , des ulcérations dans les inteftins, 
quelquefois une grande difficulté de refpirer, des con- 
tradions fpafinodiques dans les membres, & enfin 
une trifte mort, f{elon que la quantité que l'on a pris 
de ce poifon, eft plus ou moins grande. 

La maniere de remédier à l'aétion du verd de gris, 
eft la même que celle que l'on emploie contre l’ar- 
fenic , ou le fublimé corrofif pris intérieurement : 
fçavoit , le lait, l'huile, le beurre frais fondu , que 
l'on fait boire abondamment; après cela, le vomitle- 
ment que l’on excite par une abondante bciffon d'eau 
tiéde, des lavemens avec l'huile, le beurre, ou les 
bouillons gras , enfuite les cordiaux , les conforta= 
tifs, & enfin la diéte de lair. 

Quoique tout le monde foit inftruit des pernicieux 
effets du verd de gris, le cuivre eft néanmoins en 
core aujourd'hui la matiere ordinaire des fontaines, 
& de toute la batterie de nos cuifines. Il eft étonnant 
de voir avec quelle fécurité on prépare un grand nom- 
bie de nos alimens, & fouvent avec combien peu 
de précaution on met la boiffon dans des vafes qui 
portent dans leur fein un poifon dont nous ne fom- 
mes garantis que par une légère [ame d'étain. 

VERD. ( Hypp.) On met des chevaux au verd , 
c'eft-à-dire, à l'herbe fraîche, dans les vèes de leur 
xedonner de l’'embonpoint, & de les remettre, après 


. 
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quelque maladie, ou quelque fatigue exceffive. Le 
tems de mettre au verd , eft le milieu du printems, 
ou le commencement de l'automne. Ces animaux font 
à cet effet, enfermés dans des enclos ou ils broutent 
en liberté Je fourave naiffant, 

On met aufli les chevaux au verd , dans les écu- 
ries. Il faut obfcrver dans ce cas , de leur faire pren- 
dre un exercice modéré, fans quoi ils deviendroient 
parefleux , lourds & pefans. Quelques Ecrivains re 
commandent de faire faigner les chevaux que l'on a 
mis au verd, quand ils commencent à prendre de la 
chair ; mais cette précaution n'eft néceffaire , qu'au- 
tant qu'il eft befoin de prévenir la pléchore. C'eit à 
ceux qui ont foin de ces chevaux, à juger de ja né- 
ceflité de cette opération: on ne peut établir aucune 
régle à cer égard. Il s’agit de rafraîchir ces animaux : 
l'herbe fraîche en eft le meilleur moyen , fans doute; 
& la faignée y contribue, lorfque l'animal elt pro- 
pre à la fupporter. Le beloin , les circonftances & 
les indications, doivent être confulrés dans ce cas. 

VERGE D'OR. ( Bot.) Virga aurea. C'eft une plante 
dont Îles Botaniftes diftinguent un très-grand nombre 
d'efpèces: nous ne parlerons que des deux fuivantes 
qui font d'ufage en Médecine. 

La verge d'or à feuilles étroites , ou la petite verge 
dorée, virga aurea minor Ofic. virga aurea vulgaris 
latifolia Sib. virga aurea anguflifolia minus ferrata: 
C. B.P. croît dans les bruyeres, fur les montagnes, 
dans les lieux humides’& inculres. Ses fleurs font de 
couleur jaune dorée , radiées, & difpofées en épi le 
long de la tige, foutenues chacune par un calice com- 
polé de plufieurs feuilles en écailles, avec cinq éta- 
mines capillaires à fommets cylindriques. 11 leur fuc- 
céde des femences oblongues , couronnées chacune 
d'une aigrette. Lés feuilles de la petite verge dorée, : 
font de couleur verte tirant fur le noir. Elles font 
dentelées en leurs bords, velues, pointues, alternes , 
oblongues, Sa racine eft traçante, genouillée , de cou- 
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Jcur brune, garnie de fibres blanchätres, d'un goût 
aromatique. Elle poufle une ou plufeurs tiges, à la 
bauteur de trois pieds, ces tiges font fermes, droi- 
tes , cylindriques, un peu velues , cannélées, & rem- 
plies d'une moëlle fongueufe. Cette plante fleurit en 
Juillet & Août. 

La verge d'or à larges feuilles , ou la grande verge 
dorée , vrrga aurea, five folidago farracenica , latifo- 
La ferrata , J. B. virga aurea folio latiore , quorumd. 
virga aurea latifolia ferrata, C. B. P. Inft. R. H. vrrga 
aurea major, Offic. croît dans les bois ombrageux 
& humides , fur les lieux montagneux. Ses fleurs font 
radiées, de couleur jaune dorée, comme celles de l'ef- 
pèce précédente : elles font difpolées en maniere d'om- 
belle, & foutenues par un calice écailleux: il leur 
fuccéde des graines aigrettées. Ses feuilles font plus 
larges, plus longues, plus dentelées en leur bord, 
que celles de la petite verge d'or. Sa tige eft ronde, 
ferme, cannelée, pleine de moëlle fongueufe , droite 
& ronde. Elle monte communément à-peu-près à [a 
hauteur de trois pieds. Sa racine eft vivace , fibreufe, 
Jongue & oblique. Cette plante fleurit en Août, Sep- 
tembre & Oobre. 

La verge d'or eft apéritive & diurétique dans tou- 
tes fes parties; c’eft pourquoi on l’emploie dans le 
traitement de la cachexie & de l'hydropifie. Hoffman 
& le grand Bocrhaave , difent l'avoir ordonné avec 
bcaucoup de ’fuccès, dans cette derniere maladie ; les 
perfonnes fujettes aux maladies néphrétiques, fe trou- 
veñt bien d'en faire ufage; mais ils doivent l'inter- 
rompre pendant les accès de leur mal. Ce font les 
fommités des branches, qui portent les fleurs prêtes à 
épanouir , dont on ordonne jufqu'a une poignée &c 
davantage, pour chaque livre de décotion & d'in- 
fufion. | 

L'ufage de la verge dorée ne fe borne pas à l'inté- 
rieur : on s'en fert encore à l'extérieur , comme d'un 
bon médicament vulnéraire & déverfif, Ceue plante 
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entre dans l’eau pénerale de la Pharmacopée de Paris. 
VERJUS. ( Hig. & Mat. Méd.) Tout le monde 
fçait que le verjus n’eft autre chofe que le fuc ex- 
primé des raïfins qui ne font pas encore mürs, qu’on a 
le foin de couler , & qu'on met dans un vale bien 
bouché pour le befoin: on s'en fert comme du vinai- 
gre dans les cuifines, & pour l’apprêt des différens 
mêts ; des viandes furtout, & du poiflon. Son ufage 
modéré excite l'appétit, rétablit les eftomacs foibles , 
arrête le flux de ventre, fait cefler les naufées , tem- 
pére l’effervefcence de la bile, & l’ardeur des entrail- 
Jes. L'ufage du verjus entraîne encore après lui un 
très-grand avantage; c'eft celui de s’oppofer à la 
pourriture : mais il ne convient nullement aux per- 
fonnes incommodées de la toux , & qui font dans le 
marafme. 11 eft rangé dans la clafle des médicamens 
rafraichiflans , antifepriques. On mêle environ une 
once de verjus, dans deux livres d'eau, pour faire 
la boiflon ordinaire du malade ; mais ce mélange 
s'emploie rarement, fi ce n’eft à l'extérieur , comme 
cofmétique. 
VERMIFUGES. ( Mat. Méd.) Les médicamens con- 
nus fous le nom d'anthelmintiques ou vermifuges , 
font très-nombreux. On regarde le mercure comme 
le meilleur de tous : après lui , c’eft aux huiles qu'on 
donne la préférence fur tous les autres. Enfuite vien- 
nent les amers & les abforbans. Les huiles agiflent 
en bouchant les organes de la refpirarion des vers. 
Les amers & les abforbans empêchent leur multi- 
plication, & le progrès de la putridité. Les purga- 
tifs peuvent encore être regardés comme vermifuges, 
& peut-être font-ils beaucoup plus utiles que Îles au- 
tres, en ce qu'ils obligent ces hôtes incommodes qui 
s’'éroient choifiune habitation dans les inreftins, à for- 
tir au-dehors. Il fe trouve encore, comme l'obferve 
judicieufement M. Lieutaud , divers autres médica- 
menus , dont on vante avec raifon la vertu vermifuge, 
& qui ne peuvent cependant pas être mis dans les 
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divifions précédentes des vermifuges: de ce dernier gen< 
re, font, parmi les fubftances âcres & ftimulantes, l'oi- 
gnon , & l'ail: parmi les fubftances dont l'odeur eft 
très-forte & féride, la rhue: parmi les acides , le fuc 
de limons: parmi les fubftances infipides & inodores, 
le chiendent & le pourpier. Chacun de ces médica- 
mens ne produit pas le même effer: les uns, (em- 
blent agir fur la faburre entretenue parles vers, ou fur 
la caufe de leur multiplication ; d'autres femblent pé- 
nétrer le corps de ces animaux , ou en procurer, pour 
‘ainfi dire, la difflolution: il y en a qui paroiflent 
mettre les vers en fuite, ou les faire fortir par le 
fondement. 

La plus grande partie des remédes anthelinintiques 
que nous allons expofer , eft deftinée au traitement 
des vers longs & ronds, ou des Iumbricaux ; quelques- 
uns le font pour celui des afcarides ; les autres doi- 
vent être employés contre le ver folitaire, & les cu- 
cutbitains. Nous ne parlerons pas ici des fignes qui 
annoncent la préfence des-vers; nous ferons enforte 
de ne rien laïffer à défirer fur cette matiere, quand 
nous traiterons de ces différentes efpèces. 


TiISANE VERMIFUGE. 


Prenez De mercure crud , une demi-livre, dont vous 
ferez un nouet ; 
racines de fougere mâle, 
racines de chiendent , de chaque , une once. 
Faites bouillir dans une fuffifante quantité d’eau, & 
réduire à deux livres, paffez : la colature fervira pour 
une boïiffon. 


VERRÉE VER MIFUGX. 


Prenez D'eau de pourpier, fix onces, 
de [el d'abfinthe, un [crupule, 
de fyrop de fleurs de pécher , fix onces, 


Mélez pour une verréc. LA 


' 
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POTION VERMIFUGE. 


Prenez D'eau de fcordium , huit onces , 

coralline préparée , 

Jemence à vers, de chaque , deux [crupuks, 

thériaque , 

extrait de genièvre, de chaque , un demi- 
gros , 

* {el ammoniac, 

fel gemme , de chaque, un fcrupule, 

de [yrop de chicorée avec La rhubarbe , une 
once G demie. 

Mèlez pour une potion à prendre en deux dofes égales. 


INFUSIONS VERMIJIUGES. 


Prenez De féné, deux gros, 
de femence à vers , deux fcrupules , 
_ de [el d'abfinthe, un fcrupule. 
Mettez infufer dans huit onees d'eau de chiendent. 
Paflez , faites fondre dans la colature, une once de 
manne, & une once de fyrop. de fleurs de pêcher ; 
ajoutez douze grains de rhubarbe ; mêlez pour une 
verrée, 
Prenez Séné, deux gros, 
rhubarbe , 
femen contra , de chaque , un demi-gros , 
Faites infufer chaudement pendant la nuit dans un 
verre d'eau, vous ajouterez à la colature, quinze 
grains de fel alkali de tartre, Cette infufon eft efficace 
contre le ver folitaire. 


VIN VERMIFUGS. 


Prenez Racines de fougere mâle , 
racines de gentiane, de chaque, une demi- 
once, 
de baies de genièvre , fix gros , 
feuilles d'abfinthe & de tanaifie , de chaque, 
une demi-poignée. 
Mettez infufer à froid, durant vingt-quatre heures, 
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dans fix livres de vin rouge: paffez: chaque dofe 
de la colature peut aller jufqu'à quatre onces. 


POuUuDRES ANTHELMENTIQUES. 


Prenez De femen contra , un demi-gros , 
de coralline préparée, un f[crupule. 
M&lez. Ou bien, | 
Prenez Diagréde , 
crême de tartre, de chaque , un demi-fcrupule, 
d'antimoire diaphorétique , dix grains , 
racine de fougére mâle, 
écorce de racine de mérier, de chaque, un de- 
mmi-gros. | 
Mêlez pour une poudre qui fe donnera à ceux qui 
auront le ver folitaire. 


BOLSs VERMIEUGES. 


Prenez De poudre cornachine , un demi-gros , 
de mercure doux , douye grains, 
| | de barbotine , un fcrupule. 
Mèler, faites un bol avec le fyrop de chicorée compofé. 
Prenez Rhubarbe, 
mercure doux , de chaque , un fcrupule, 
diagréde, quinze grains , 
[yrop d'abfinthe , ce qu'il faut pour former un 
bol contre le ver folitaire. 


VÉROLE. (Petite) ( Méd. ) Variolæ. C'eft un genre . 


de maladie inflammatoire , exanthémateufe , le plus 
fouvent épidémique, dont l’éruption confifte en pu- 
ftules phlegmoneufes , qui tendent à la fuppuration, 
& qui acquiérent la grandeur d’un pois. 

On a tout lieu de préfumer que la petite vérole a 


été inconnue aux Grecs & aux Romains, puifqu’au- 


cun Médecin de ce tems-là, ne nous en a laiffé la 
defcription; à moins qu'ils n'ayent regardé ces érup- 
tions commeun vice accefloire à la fièvre, & qu'ils ne 
les ayent confondues avec d’autres fièvres éruptives, 
donc ils nous parlent, Ce qu'il y a de certain, c'eft 
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que les Arabes font les premiers qui nous en ayent 
donné une hiftoire diftinéte & détaillée ; Rhasès eft 
celui d'entr'eux qui en a le mieux traité. IL ne’parle 
: jamais, que d'après l’obfervation de la nature ; la def- 
cription qu'il donne de la petite vérole eft fi fidèle, 
que depuis le tems de ce fameux Médecin, jufqu'au 
nôtre , on n'a prefque rien découvert de nouveau à 
ajouter à la bonne pratique des Arabes. 

On croit que cette maladie a eu fon origine en 
Ethiopie ; qu'elle parut pour la premiere fois en Ara- 
bie , l’année de la naiflance de Mahomet; qu'elle fut 
tran{portée d’Afie en Europe du tems des Croifades, 
& qu'elle a paflé d'Europe en Amérique, lors de la 
conquête du Pérou par Fernand Cortès. 

La petite vérole diffère de la pefte, en ce que dans 
Ja pefte , il furvient des bubons ou des anthrax ; au 
lieu que dans la petite vérole, ce font des pultules 
qui croiflent peu à peu, fuppurent, & ont une croûte 
qui laifle de petits creux fur la peau lorfqu’elle tombe. 
Elle diffère de la rougeole , en ce que les boutons de 
la rougeole finiflent par la defquammation furfura- 
cée de l'épiderme , & qu'elle eft précédée de toux, 
larmoyement, &c: fymptômes quin'annoncent prefque 
jamais la petite vérole. On la diflingue de la fièvre 
véficulaire ; en ce que dans celle-ci, 1l arrive des vé- 
‘ficules pleines d’eau , de la grandeur d’une noifette. 
Mais le caraëtère diftinétif de la petite vérole, & qui 
ne trompe jamais, eft une odeur vapide, nauféa- 
bonde , telle que celle de la pâte fermentée. 

Tous les Médecins conviennent que ia caufe de la 
petite vérole cft un venin particulier , beaucoup plus 
volatil & plus pénétrant que celui de la maladie véné- 
rienne. En effet, il n’a pas befoin , comme lui , d’étre 
mis en action par la chaleur du corps , de rrouver les 
parties, pour ainfi dire , à nud, d’avoir une humeur 

ui lui ferve de diflolvant. L'inoculation prouve qu'il 
Le le contact des miafmes varioliques , quel que foit 
leur véhicule; qu’il foit apporté par l'air , ou par des 
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meubles , des vêtemens. C'eft donc une maladie étran< 
gére à notre climat, qui nous a été tranfimife par voie 
de contagion. On ne doit pas être furpris, dit Méad, 
qu'elle ait été, pendant un fi long efpace de tems, 
reflerrée dans les bornes du pays où elle a pris naif- 
fance, fi l’on fair attention au peu de commerce qu'il 
y avoit pour lors ; la navigation, dans fon enfance, 
ne permettoit pas d'entreprendre des voyages de longs 
cours. 

IL paroît conftant que nous ne portons pas en nous 
la femence de la petite vérole. Ce fyftême du germe 
préexiftant eft 2bfolument tombé dans l'oubli. Que 
feroirt devenu ce germe, avant que la petite vérole 
exiftar? Que devienteil dans le corps de tous ceux 
qui meurent fans avoir cette maladie ? Nous avons 
bien , à la vérité, une difpofition à contra@ter la pe- 
tite vérole , comme la pefte, ou toute autre maladie 
contagieufe; difpoftion qui confifte dans le mauvais 
état des humeurs , & que la crainte , comme tout au 
tre changement quelconque dans l’œconomie animale, 
peut conféquemment faire naître. Auffñi voit-on des . 
petfonnes, après avoir vécu , pendant des années en- 
tieres, au milieu des malades attaqués de la petite 
vérole, fans la prendre, contraéter cette maladie long- 
tems après. Mais de quelle nature eft le virus vario 
lique ? Il eft fort difficile de dire en quoi il conffte. 
Il paroît attaquer principalement la Ilymphe , être une 
dépuration de cette humeur ; & fi l'on pouvait don- 
ner ici quelque chofe aux conjeëtures & aux hypo- 
thèfes, on feroit centé de croire que ce virus eft d’une 
nature acide. En effet , il n’y a point de maladie dans 
laquelle le corps prenne autant de croiffance ; & l’on 
fçait que c'eft le propre des acides , d’atiendrir & d’al- ® 
longer les os. D'ailleurs l'expérience a démontré qu'il 
n'y a pas de moyen plus für pour empêcher la ma- 
tiere variolique de faire des marques profondes, 
que de laver les boutons fuppurans avec une diffolu- 
tion de craic, 
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La petite vérole fe divife en épidémique ; lorfqu’elle 
attaque beaucoup de monde à la foiss & en Dora 
dique , lorfqu’elle n’attaque çà & là que quelques per- 
fonnes. Lorfqu'elle eft épidémique, elle commence, 
comme Sydenham l'a remarqué, au printems , aug- 
mente verts l'été, fe rallentit vers l'automne , & re- 
commence de nouveau vers le commencement , o& 
le milieu, & la fin de l’hiver fuivant. 
On diftingue encore la petite vérole en deux efpè- : 
ces, diftinéte ou difcrete ; & confluente. Dans la 
premiere , les puftules font féparées les unes des au- 
tres ; dans la feconde , les lt fe touchent,. & 
font entaflées de façon qu’elles ne forment qu'une. 
crourc. C’eft toujours par les puftules du vifage qu'on 
caractérife la petite vérole de difcrete, ou de confluen- 
te: on n’a point d'égard pour cela au refte du corps ; 
enforte que fi les jambes étoient couvertes de grains, 
& qu'ils fufflent féparés au vifage , la petite vérole 
pafferoit toujours pour difcrete. On appelle encore la 
petite vérole éréfipélateufe, lorfqu'il fe trouve un 
gonflement rougeatre dans l'endroit couvert de pu 
ftules. | 
Quoique la petite vérole confluente foit ordinaire 
ment la plus dangereufe, il arrive quelquefois qu’elle 
eft affez modérée, & qu'au contraire la difcrete , na- 
turellement bénigne , prend un mauvais caraétères 
Ainfi nous allons d’abord parler de la petite vérole 
difcrete bénigne, de la confluente bénigne ; nous paf- 
férons enfuire à la petire vérele maligne, foic dif- 
crete , foit confluente. IL eft bon d’obferver avant que 
d'aller plus avant, qu'on diftingue quatre périodes 
dans la petite vérole. 1°: Le tems de l’invafion de la. 
fièvre qu’on appelle l'ébullition. 2°, Le tems de l'érup- 
tion. 3°. Celui de la fuppuration. 4°. Celui du defle- 
chement ou de l’exficcation. Telle eft la marche de 
cette maladie, toujours la même, toujours uniforme, 
parce que, comme l'a très-bien dit M. Lorry , dans. 
fes notes {ur la conformité de la Médecine, la ma< 
Tome VI, Ec 
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tiére qui la produit eft néceffairement la mème 3 elle 
doit donc avoir néceflairement les mêmes effets. Si 
les différences accidentelles produifent une variation 
d'intenfité dans les fymptômes, elles n'en doivent: 
produite que de légères dans les périodes. Ainfi de 
quelqu'efpèce qu'elle foit, quand eile eft difcrete , 
l'éruption fe fait toujours le même jour , la fuppura- 
tion fuir les mêmes périodes, & ce n’eft que fur le 
tems de l'exficcation , qu'il peut y avoir quelque diffé- 
rence; car il n’eft pas naturel qu’une quantité inoms 
brables de puftules , n'exige pas plus de tems pour 
fon deflechement , qu'une vingtaine de ces mêmes 
puftules. 

La petite vérole diftinéte bénigne, commence, com 
me Sydenham l'a obfervé , par un tremblement & un 
froid, fuivis d'une grande chaleur; lafièvre furvient;eile 
prend tout d'un coup le caraétère d’une fièvre aigue , 
fort vive: il y à de plus quelques fymptômes qui font 
bien ordinaires aux autres fièvres, mais dont j'inten- 
fité eft plus grande ici ; par exemple, le vifage eft 
plus rouge, il y a plus de mal de rêre, plus d'affou- 
piflement, de chaleur , d'éréthifme ; enfin il{e pré- 
fente de plus des fymptômes particuliers qui ne fe 
trouvent point dans les autres fièvres , comme le 
gonflement du vifage , des paupières, des érernue- 
mens , des naufées , des vomiflemens. On reffent une 
douleur vers la fofletre du cœur , il y a des foubre- 
fauts dans les tendons , quelquefois des convulfons, 
mais qui ne font pas de mauvais augure dans les enfans. 

Trois ou quatre jours après l'invañon, l'éruprion 
fe fait de la maniere fuivante. Le malade fent des 
picottemens par tout le corps , comme des piquûres 
d'épingle; on voit paroître des taches rouges, qu'on 
confondroit d'abord avec la rougeole ; peu-a-près ces 
taches forment des puftules, qui s’élevent infenfible- 
ment en s'arrondiflant en hémifphère ; ces puftules 
fortenc par bouffée , & fucceflivement. D'abord elles 
paroiffent en petit nombre fur la face, le col , le men» 
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ton , la poitrine ; elles grofliffent, & Îeur nombre 
augmente peu-a-peu, jufqu'au feptième jour, que 
l'éruption cefle, & la fuppuration commence. Pen- 
dant que l'éruption fe fait, les fymptômes diminuent, 
ou même difparoiflent tout-à-fait, de maniere que le 
malade fe trouve paffablement bien. 

Lorfque les grains font fortis, ils fuppurent, mais 
fucceflivement , c'eft-à-dire , que ceux qui font fortis 
d'abord, fuppurent les premiers , enfuite les autres; 
c'eft le troifième tems, Cette fuppuration dure ordinai- 
rement da à compter de quatre jours après 
l'éruption. La fièvre qui avoit laïffé un jour de repos , 
revient comme fièvre fuppuratoire. Elle n’eft pas auffi 
confidérable que la premiere, mais d'un autre côté 
elle eft plus dangereufe; car fouvent elle emporte les 
malades , comme nous le dirons, en parlant de la pe- 
tice vérole maligne. Dès le huitième jour l'intervalle 
que les puftules laiffent , & qui auparavant étoit d’un 
blanc pale , commence à devenir rouge & à s’enfler 
à proportion du nombre des puftules. Les paupières 
fe diftendent au point que le malade ne peut plus jouir 
de la lumiere , elles deviennent luifantes & fembla- 
bles à une veflie enflée, les yeux fe ferment, quel- 
quefois plutôt, à caufe de la quantité de puftules qui 
s'y fixent .dès le commencement de l’éruption. Le vi- 
fage, les mains & les doigts s'enflent enfuite pro- 
portionnellement au nombre des puftules ; cette en- 
fure cft abfolument néceflaire , furcout quand il y a 
cu de la falivation. 

Le onziéme jour l’enflure & l'inflammation dimi- 
nuent confidérablement. Les puftules du vifage & des 
autres parties du corps, ayant atteint leur maturité, &c 
la grofleur d'un pois, {e déffèchent & tombent par écail- 
: les ;-c'eft le quarrième & dernier période. La deflication 
dure plus ou moins, felon la quantité des puftules, & 
la gradation avec laquelle elles fe font élevées , & 
ont fuppurées. La fièvre fuppuratoire cefle ordinaire= 
ment lorfque Ja deflicarion commence, 
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I! y a une variété de petite vérole difcrete ; dans: 
laquelle il n’y a point de fuppuration le feptième jour 3 
les puftules fe terminent peu-à-peu par la réfolution, 
fans aucun danger, & quelquefois fans fièvre fenfi- 
ble. Il faut bien diftinguer ce phénomène de la ren- 
trée des puftules, qui eft très-funefte, & dont nous 
parlerons dans la fuite. Cette efpèce doit aufli être di- 
ftinguée de la petite vérole volante, qui eft une érup- 
tion critique de petites puftules d’abord rouges, en, 
fuite tranfparentes, remplies de férofité, & éparfes fur 
toute la peau , a-peu-près de la grandeur d’une len= 
tille. Dans cette efpèce une partie des puftules fèche , 
tandis que les autres grofiflent ; elles difparoiflent & 
fe deffèchent toutes dans trois ou quatre jours, fans 
Jlaiffer aucun creux fur la peau , & fans avoir caufé 
prefque aucune incommodité,. 

La petite vérole confluente eft accompagnée des 
mêmes fymptômes que la difcrete ; ils font feulement 
plus violens, & c'eft par:là qu'on peut la diftinguer 
de celle-ci, même avant l'éruprion : néanmoins le 
malade ne fue pas aufli aifément dans la petite vé- 
role confluente, qué dans l’autre ; l'éruption eft quel= 
quefois précédée d’une diarrhée qui dure un ou deux 
jours ; c’eft un fymptôme que Sydenham dit n'avoir ja- 
mais obfervé dans la petite vérole difcrete. | 

La petite vérole confluente fe déclare pour l'ordi- 
naire , dès le.troifième jour , quelquefois plutôt, mais 
rarement plus tard; au lieu que la difcrete paroïr le 
quatrième jour au plus tard ; mais rarement plutôé 
que le troifième. Ce retard de l'éruption , la violence 
des fymptômes, quand elle fe fait fentir dès le coma 
mencement de la maladie, indiquent une petite vé- 
xole confluente très-dangereufe. 

Les premiers fymptômes de la petite vérole difcrete 
s'évanouiffent auflitot après l'éruprion : mais dans la 
confluente, ils afigent le malade plufieurs jours après 
la fortie des puftules. L’éruprion fe fait tantôt en fot- 
me d'érélipele, tantôt en forme de rougeole, dont 
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f cft difficile de la diftinguer , à moins qu’on n'ob. 
ferve avec foin les différens tems de l'éruprion , & 
plufieurs autres circonftances par lefquelles elles dif- 
fèrent extrémement. À mefure que la maladie aug- 
mente , les puftules, furtout celles du vifage, ne grof- 
‘fiflent point comme dans la petite vérole diferete ; 
‘elles fe joignent enfemble, & ne forme qu'une feule 
puitule rouge , continue , qui couvre entierement le 
vifage , & le fait plutôt enfler que dans la difcrete. 
Cette puftule paroït à la fin comme une pellicule blan- 
che & mince, qui tient fortement à cette partie, & 
s'éléve un peu plus haut que la fuperficie de la peau. 
Il faut remarquer avec Sydenham que , dans la petite 
vérole confluente , les puftules font beaucoup plus 
larges aux mains & aux pieds, que celles des autres 
parties, & qu'elles diminuent à mefure qu'elles ap- 
piochent du tronc. | | 
La petite vérole confluente eft accompagnée de 
deux autres fymptômes confidérables, qui ne lui fone 
cependant pas tellement particuliers, qu'on ne les ren- 
contre aufli dans la petite vérole difcrete ; la faliva- 
tion dans les adultes ; le flux de ventre dans les en 
fins. L'évacuätion qui fe fait par ces deux voies eft 
aufli néceflaire que l'éruption , ou lenflure du vifage 
& des mains. La falivation commence quelquefois 
en même-tems que l'éruption, & quelquefois un ow 
deux jours après ; elle cefle pour l'ordinaire le onziè- 
me jour, L'enflure du vifage commence pour lors à 
diminuer, mais les mains s'enflent, ou pour le moins 
doivent s'enfler. La diarrhée furvient plus tard que 
la falivation 3 mais en quelque tems qu'elle arrive , 
elle ne cefle qu'avec la maladie , à moins qu'on ne 
arrête. | 
Nous. venons de tracer la marche de la petite vé- 
role difcretè bénigne , & celle de la petite verole con- 
flaente bénigne ; nous allons actuellement détailler les 
différens fymptômes qui peuvent apporter quelque 
malignité dans ces deux efpèces de RÉ Es Ces fyre- 
E € bij 
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‘ptômes appartiennent effentiellement à la maladie; 
commencent avec elle, ou réfulrent d’un mauvais 
traitement. Ceux-ci arrivent dans la petite vérole dif- 
créte, le huitième jour, dans a confluente, le on- 
zième, à compter du jour de l'invafion : fur quoi 
il eft bon d'obferver que les Médecins de Paris ont 
une maniere de compter différente ; le premier jour 
de la maladie, felon eux, eft le premier jour de 
l'éruption. | 

Si dans le commencement de la maladie on a em- 
ployé un régime trop échauffant, la fueur qui avoit 
coulé:abondamment jufqu'alors, ceffe tout-à-coup le 
huitième jour , qui eft le quatrième felon notre façon 
de compter ; les particules qui auroient fervi à faire 
groflir.les puftules, & à enfler le vifage , fe trouvant 
épuifées , le vifage devient flafque , & l'intervalle des 

arties, au lieu de s’enflamimer, devient blanc ou 
“pâle ; la matiere la plus grofhere, defticuée de fon vé- 
Haies fe reporte vers l'intérieur, & le malade tombe 
dans le délire , des inquiétudes, des foibleffes, il urine 
fouvent & en petite quantité, & il meure au bout de 
quelques heures. 

Le danger eft beaucoup plus grand dans la petite 
vérole confluente , & la plupart des malades meurent 
l’onzième jour; car comme la falivation qui avoit juf- 
qu’alors confervé le malade, cefle ordinairement d'elle- 
même vers ce tems-la , le malade ne peut manquer 
de mourir, à moins que l’enflure du vifage ne duré 
plus long-tems , & que celle des mains qui commence 
pour lors ne prenne fa place. Il faut obferver que dans 
cette efpèce de petite vérole , ou les éruptions font 
fort petites, non-feulement la falivation, mais en- 
çore l’enflure du vifage & des mains , font abfolument 
néceffaires pour procurer l'évacuation de la matière 
morbifique, & que lorfque l'une ou l'autre manque, 
ou ceffe trop tôt, le malade meurt infailliblement, 

Il furvient encore dans les différens degrés de Îa 
maladie, d'autres fymptômes communs aux deux efpè- 
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ces de petite vérole , & qui réfultent du mauvais trai- 
tement. Lorfqu'il a été trop échauffant , par exemple, 
la fermentation exceflive du fang caufe une chaleur 
fi infupportable, qu’on a beaucoup de peine à con- 
tenir le malade dans fon lit. La même caufe produit 
quelquefois une efpèce de coma , & le malade eft vel- 
lement affoupi, qu'on eft obligé de le réveiller fans 
cefle. Il furvient auffi dans l'intervalle que laiffent les 
puftules, des taches pourprées qui annoncent pref- 
que toujours [a mort du malade, quelquefois les pu- 
ftules s'enfoncent par leur pointe, ce qu'on appelle 
à Paris puflules en goders, ce qui n'eft pas fans dan- 
ger. À la fuite du régime échauffant , ou A vd a 
été adonné au vin & aux liqueurs fpiritueufes , Je 
fang eft fi enfammé , qu'il s’'épanche dans la veffie 
& occafionne un pifflement de fang qui eft un des plus 
dangereux fymprômes de cette maladie. La même 
caufe produit aufli quelquefois , fuivant la remarque 
de Sydenham, une hémorragie par les poumons, 
mais, dit-il, ces deux efpèces d’hémorragie ne fur- 
viennent jamais après l’éruprion, que la petite vérole 
ne foit cônfluente. Les jeunes gens font encore fujets 
à une fuppreflion totale d’urine,foit dans l'étar, foit dans 
le déclin de la petite vérole difcrete. Lorfqu'on a fait 
unc faignée à contre-tems, ou donné une purgationtrop 
forte, les puftules s’affaiffent tout-à-coup, & il furvient 
unc diarrhée extrêmement dangereufe pour les adul- 
tes; car celle fait rentrer la matière morbifique, de 
maniere qu’élle ne reparoît plus: l'enflure du vifage 
& des mains fe fupprime aufli rout-à-coup. 

La petite vérole peut être maligne, comme nous 
avons dit, à raifon des fymptômes qu'on pourroit 
appeller effentiels, parce qu'ils ne réfulrent pas d'un 
mauvais traitement, & commencent avec cetre mala- 
die. Lorfqu'il régne une épidémie, par exemple , la 
petite vérole participe toujours de fa nature : fi c’eft 
la dyffenterie ; la petite vérole eft dyflentérique. Les 
-fièvres intermittences , la fièvre RAEgpe fe compli- 
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quent aufli très-fouvent avec elle, & Ia rendent ‘fort 
. dangereufe. Sydenham donne la defcription d'une pe- 
tite vérole maligne qu'il appelle noire, ou fcorbuti- 
que , & dont les fymptômes terribles paroiflent dé- 
pendre du fcorbut, Le prélude, dit-il, eft le même. 
que dans les autres petites véroles malignes ; l'érup- 
tion commence le fecond jour ; les puftules font peu 
élevées & noirâtres : lorfqu’on les coupe, iken coule 
un fang noir & livide : les urines font ordinairement 
fanguinolentes , les excrémens , ainfi que les urines , 
les crachats , le vomitfement , les larmes même quel- 
quefois font teints de fang, les intervalles des pu- 
ftules font noirs , la fièvre eft violente, les paroxif- 
mes font vifs. bal | 2 

La maniere dont fe fait l'éruption , donne des fymp- 
: tomes qui conftituent des efpèces de petite vérole plus 
ou moins malignes, telles que la petite vérole noire dont 
nous venons de parler, la petite vérole à placards , 
cryftalline, milliaire, raboteufe, véficulaire, filiqueufe, 
- pourprée , éréfipélateufe. | 
L'état où fe trouve le malade lorfqu'il eft attaqué 
. de la petite vérole, apporte aufli des différences dans 
le danger. Lorfqu'une femme groffe , par exemple , 
-eft attaquée de la petite vérole , la fauffe couche eft 
à craindre, à raifon de la fièvre qui furvient , & à 
raifon de la perte qui affoiblit beaucoup la malade, 
& qui demande pour être contenue dans de juftes 
bornes’, un régime délayant & rafraïchiffant. IL 
en eft de même du flux menftruël dont cette mala- 
die eft très-fouvent accompagnée ; il ne doit point 
profcrire l'ufage des liqueurs rafraïîchiffantes , mais 
plutôt le rendre plus fréquent, furtout s'il furvienc 
à contre-tems ; car le danger auquel les femmes font 
expofées , ne vient que de ce que le fang étant trop. 
atténué, s'échappe par où il peut, furtout lorfqu'on 
entretient fa chaleur par celle du régime. Il s'enfuit 
donc que tout ce qui délaye, rafraïchit le fang , & 
aurête cet écoulement , doit de toute néceflité:, quoi 
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“que indiretement , entretenir l'enflure du vifage & 
de mains dans leur état naturel, au lieu que les re- 
médes échauffans, quoique plus propres en apparence 
“pour cet effet, font fort éloignés de le produire, à caufe 
‘de la propriété qu'ils ont d’exciter cet écoulement. 
Il n'eft pas facile de reconnoître d’abord cette ma- 
“ladie, à moins qu’elle ne foit fort commune; cepen- 
‘dant on peut la foupçonner, fi on voit une fièvre qui, 
“dès fon commencement , arrive à fon état , ce qu'on 
-ne voit pas dans les autres fièvres ; elles y viennent 
«par degrés. Le gonflement de la face , & des paupie- 
res, la douleur que le malade reflent au gofier , à la 
‘region de l'eftomac, vers la foflette du cœur, les 
“maux de tête, les envies de vomir , les vomiflemens 
même, forment une grande préfomption , lorfque le 


malade n'a point eu la petite vérole: mais on n’en 


cit bien für que lorfque cette maladie eft commune 
dans l'endroit. 

Quant au pronoftic, on ne peut en former un cer- 
tain fur cette maladie ; parce qu’elle varie à l'infini. 
‘Souvent celle qui a été bénigne dans fon commence- 
ment, devient mauvaife & mortelle {ur la fin; & au 
contraire celle dont l'ébullition & l'éruption ont été 
très-facheufes , tourne à bien dans la fuppuration. En 
‘général cependant on peut efpérer qu’une petite - vé- 
‘role fera bénigne lorfque l'éruption s'en fait facile- 
“ment, & au tems marqué , que la fièvre eft modérée, 
ceffe , ou diminue fenfiblement après l'éruprion; fi 
Jon voit arriver le contraire, on doit attendre une 
petite vérole orageufe; quoique , comme le remarque 
Sydenham, le délire, l'affoupiflement , les convul- 
ions dans les enfans, foient le plus fouvenc fuivis 
d'une petite vérole difcrete très-bénigne. 

Pour le fecond tems, qui eft celui de l'érup- 
tion , on demande pour qu’elle foit heureufe , que les 
grains fortent facilement , qu'ils foient d’une groffeur 
taifonnable & bien féparés: au contraire fi l'érup- 


) tion a de Ja peine à fe faire, que les grains foient 
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d’une mauvaife nature ; s'il arrive des inflammations 
internes , des taches rouges , pourprées & des pété- 
chies entre les grains ; que La peau [oit pâle & livide, 
ou extrémement rouge entre ces grains ; que les pu- 
ftules fe noirciffent; qu’il furvienne des crachemens 
ou piffemens de fang ; tout cela eft finiftre. 

Dans le troifième tems , qui eft celui de la fuppu- 
ration, lorfqu'elle ne fe fait pas bien, que les extrè- 
mités fe dégonfient fubitement, qu'il {urvient une dif- 
ficulté de refpirer , que la fièvre devient maligne par 
fon type, c’eft-à dire, qu'il y ait grande chaleur, 
tenfion, éréthifme ; cela eft très-facheux. Car , en 
ER , tous les accidens qui arrivent dans ce troi- 
ième tems, font funeltes: & au contraire, lorfque 
le gonflement des extrémités fubfifte, que l’on refpire 
facilement, &. que la fièvre eft modérée; alors on 
peut bien augurer. 

Dans le quatrième tems, lorfque le deflèchement, 
eu égard à la quantité des puftules, eft trop prompt; 
où que les accidens de la fièvre fuppuratoire fubfi- 
ftent ; c'eft un mauvais figue. C’eft ordinairement dans 
ce tems que les malades périffent , & le plus (ouvent 
fabitement. Enfin après tous ces accidens, furtout 
lorfque la matiere n'a pas été chaffée , il furvient 
d'autres accidens produits par les reftes de cette ma- 
tiere, comme des hydropifies du fac lacrymal , des 
fiftules lacrymales , des rougeurs des yeux , des bou 
tons & furoncles par toute l'habitude du corps. 

C’eft ici une de ces maladies dont le mauvais trai- 
tement , l’ufage des fudorifiques, ont augmenté le 
danger pendant long-tems , & l’'augmentent encore, 
furtout parmi le petit peuple, & dans les campagnes, 
I n'y a point de maladie aufli difficile à traiter , qui 
demande plus de prudence & de fagacité, & dont le. 
traitement foit plus abandonné au premier venu ; une 
nourrice, une garde malade, font fouvent plus écou- 
tées que les Gens de l'Att. C’eft une erreur de tous les 
iems, & de tous les peuples ; cependant 4, comme 
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lé prétendent les Philofophes de nos jours , il faut des 
erreurs aux peuples, ce n’eft certainement pas celle-la. 
Où doit , comme l'a obfervé Sydenham , pour fe con- 
duire méthodiquement dans la cure de la petite vérole , 
diftinguer deux différens degrés dans cette maladie, ce- 
lui de la féparation de la matiere morbifique, & celui 
de l'expulfion. Les indications fe réduifent donc 1°. à 
entrecenir la fermentation du fang dans un état tel, 
qu'elle ne hâte ni ne retarde tropla féparation, par fa 
violence , ou fa foibleffe. 2°. À ménager les puftules 
de telle forte, qu'elles puiflent à la fin venir à fuppu- 
ration & s'évanouir. Ainfi dans le premier tems , l'at- 
tention que l’on doit avoir eft, d'examiner l'état du 
mouvement du fany ; il faut qu'il excéde ici l’état na- 
turel, mais il ne faut pas non plus qu'il foit trop 
violent. On pourra donc, fi le cas l'exige , commen- 
cer par une faignée du bras ; lorfque le fujet eft jeune, 
robufte, adonné au vin, ou aux liqueurs fpiritueu- 
fes, la faignée du pied convient beaucoup mieux : au- 
trement le fang s’enflamme à un tel point, & entre 
dans un mouvement fi rapide, qu’il brife les vaifleaux 
& s'épanche dans la veflie , ou occafionne le pourpre 
& d’autres fymptômes malins qui mettent le malade 
en très-grand danger. Les vaifleaux ayant été fuffilam- 
ment défemplis par la faignée , il eft fort utile d'en 
venir à un purgatif , & par préférence à l'émérique, 
furtout quand il ÿ a faburre & des redoublemens : car 
les matieres putrides des premieres voies produiroient 
fi elles n’étoient pas évacuées dès le commencement, 
une fièvre indépendante de la maladie principale, qui 
affeéteroit d’autres phâles, dérangeroit conféquem- 
ment fa marche, & troubleroit le travail de la nature. 
Il eft bon que l'émétique aitfait fon effet avant l'érup- 
tion , afin que le malade ait le tems de fe remettre de 
la foibleffe qu’il peut lui avoir caulé , & que le mou- 
vement du fang foit devenu plus confidérable : cepen- 
dant fi on étoit pris au dépourvu , on pourroit, l'érup- 
tion commençant à fe faire , donner l'émétique , en 
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-ayant attentioh de donner auflitôt après fon effec 
quelque cordial , pour remédier à l’atonie dans laquelle 
.il jette néceflairement ; à l'égard du régime, il doit 
être le même que dans les maladies aigues , c’eft-a- 
dire, exact, leger, & peu nourrifflant: on pourroit 
pour toute boiflon , donner une tifane fimple avec 
la racine de chiendent & de fraifier; mais on eft dans 
l'ufage de préférer la tifane de fcorfonnère , ou une 
décoétion de lentilles. Ce régime n'eft pas toujours 
fuivi à la lettre ; on s’en écarte fuivant que la fièvre 
eft plus ou moins confidérable: fi la fièvre eft trop 
vive, on ne doit pas faire difficulté de donner quelque 
rafraîchiflant, comme le fyrop de limons, le nitre, 
-l'efprit de vitriol; fi au contraire la fièvre étoit trop 
foible, il faudroit employer quelque potion cordiale, 
. Sydenham recommande de faire lever le malade tous 
les jours dans ce premier tems: cette méthode n'eft 
point reçue dans ce pays-ci, à moins que la fièvre ne 
. foit fort confidérable ; mais il faut que l’air de la cham- 
bre fait tempéré , & ne point s’expofer à un air frais. 
Le degré de chaleur le plus propre pour faciliter la 
{ortie des boutons , eft celui de la chaleur naturelle ; 
tout autre degré plus grand , ou moindre que celui-là, 
_eft également dangereux. 

Dans le fecond tems, le Médecin n’a rien autre 
chofe à faire qu'à aider l’éruption. On évitera donc 
de donner des lavemens 5 il eft bon que la tifane foit 
légérement fudorifique , on peut donner quelques cor- 
diaux pour accélérer l’éruption, quoiqu'il foit rare 

d’avoir lieu de les employer , fi le malade a été bien 
préparée ; la nature fe uffic à elle-même : en un mor, 
c’eft le pouls qui doit être la bouflole du Médecin, 
& lui montrer ce qu'il a à faire. C'eft ordinairement 
dans ce fecond tems, le dernier jour de léruprion , 
qu'on applique les véficatoires , fi l'on voit qu'il y 
ait abondance de boutons aux parties fupérieures, à 
Ja gorge , par exemple : on les applique ce jour-là, 
afin que la fuppuration qu'ils occafionnent , arrive 
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ën même tems que la fuppuration des boutons. 
Dans le troifième tems, 1l y a deux chofes à confi- 
dérer, la fuppuration des puftules, & la fièvre qui 
furvient , & qui eft néceffaire ; car il ne peut y avoir 
de fuppuration fans fièvre. Cependant fi elle étoit trop 
forte, il faudroit la modérer par des potions rafrai- 
chiffantes & calmantes. Si la petite vérole eft con- 
fluüehte, il faut avoir dans ce période ci, grande at- 
tenuon à la falivation dans les adultes , à la diarrhée 
dans les enfans. Comme la falivation qui accompagne : 
conftamment cette efpèce de petite vérole , & qu fe 
rencontre aufli quelquefois dans la difcrete, eft une 
des principales évacuations que la nature opère , & 


tient lieu de celle qui eût dü fe faire par les puftu- . 


les, il faut tâcher de l’entretenir par tous les moyens 
poflibles ; donner au malade abondamment d'une 
boiflon délayante & rafraïchiflantez il feroit dange- 
reux ici qu’elle fût fudorifique, la matiere la plus tenue 
fe diffiperoit par les fueurs, & la plus groffiere, n'ayant 
pis de véhicule, ne pourroit pas être chaflée au de- 

ors. On peut encore faciliter la falivation , en inje- 
étant fouvent dans la gorge de l’eau miellée : il eft 
aufli très-utile d'en injecter dans les narines, & de 
les nétoyer fouvent des croutes qui s’y amafñlent. On 
baffine les yeux avec l'eau rofe , l'eau d’euphraife aux- 
quelles on joint un peu de faffran. Quoique cette ef- 
pèce demande, comme nous avons dit plus haut , un 
régime plus rafraîchiffant que l'autre , il convient ce- 
pendant pour faciliter l’enflure du vifage & des mains 
que le malade fe tienne au lit, les mains fous la cou- 
verture, On ne doit point purger dans ce période ; 
quelque chofe qu'ayent dir plufieurs Médecins, il ne 
faut point détourner la nature de fon opération : ce 
qu'on ne manqueroit pas de faire par des purgatifs. 
Mirum enim eft, dit Méad, cutis cum renibus confor- 
tium ; quÿ fit ut facillimè per hos expurgetur quicum- 
que humor per illius glandulas fecerni folet, Un fecours 
extrêmement dcace, & qu'on doit employer dans 
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ce période ci, c'eft de couper Îcs boutons, non-feu- 
lement au vifage , mais même partout le corps. En 
effet, on prévient par-là le féjour du pus, on empê- 
che qu'il ne ronge & ne produife des cicatrices diffor- 
mes ; de plus , en donnant ainfi une iffue à la ma- 
tière variolique, on empêche qu’elle ne repaffe dans le 
fang, & ne caufe cette fièvre putride , dont Syden- 
ham a parlé. Comme Îles boutons vuidés fe remplifz 
fenc affez vite, il faut réiterer l'ouverture au bout de 
quelques heures , & y revenir cinq ou fix fois de fuite: 
Quand on en 4 coupé une certaine quantité , on ap- 
plique à différentes reprifes une éponge trempée dans 
une diflolution de craie, pour enlever ce pus qui fe 
forme aifément en croutes , & tempérer l’acrimonie 
de celui qui vient de nouveau. 

Dans le quatrième tems, on doit purger après que 
les croutes font. rombées, ou qu’elles commencent à 
tomber; & cela à plufieurs reprifes, pour empêcher 
le reflux de la matiere purulente au dedans, & pré- 
venir la fiévre putride, fuivant le précepte de Syden- 
ham. C'eft dans cette vue, que ce célébre Praticien 
donnoit à fes malades cinq ou fix cuillerées de vin 
de Canarie, ou tel autre cordial. Car pour lors la 
fécherefle & la dureté des puftules, furtout lorfqu’el- 
les n’ont point été coupées, empêchant l’évaporation 
des particules de la matière qui fe trouve convertie 
en pus, ces émanations putrides retourneroient fe mé- 
ler avec le fang. Il faut auffi défendre aux malades de 
s'expofer trop tôt 2 l'air, les premiers jours de la con- 
valefcence, parce qu'il y a encore quelques reftes de 
la matiere qui tranfpirent, & dont la répercuflion {e- 
roit dangereufe : il ne faut pas non plus qu’ils man- 
gent trop tôt, les forces digeftives font trop affoi- 
blies ; ce n’eft que peu-a-peu qu'ils doivent venir juf- 

u’aux alimens {olides. 

A l'égard des remédes externes ou des topiques, il y 
en a qui veulent que dans le premier tems, pour fa- 
vorifer l'éruption, on fafle des fomentations avec 


VER 447 
l'eau chaude, que l’on employe mème les bains : ces 
chofes peuvent être utiles, fi abfolument l'éruption 
étroit difficile; mais il ne faut pas abufer de ces moyens, 
furtout du bain. Car, comme M. Lorry l'a très-bien 
obfervé dans fon Traité de la mélancolie , le poids 
de l’eau venant à comprimer les vaifleaux qui régnent 
à la uperficie du corps , occafionne un reflux du fang 
qui faic pléthore à l'intérieur. . 

Telle cft la méthode que l’on doit fuivre dans le 
traitement de la petite vérole , foit difcrete , foit con- 
fluente , lorfqu'elle eft bénigne: mais lorfqu'il fe mêle 
de la malignité , il furvient des fymptômes de mau- 
aile nature , auxquels il faut parer. Dans le tems de 
l'éruption , par exemple, la matière rentre quelque- 
fois fenfiblement, les puftules difparoiflent, ou tou- 
tes, ou en partie, ou du moins ceffent de fortir. Les 
caufes les plus ordinaires de cet accident, font, la 
foibleffe du malade, la concentration du pouls; enfin 
une grande diminution dans la circulation : cette foi- 
bleffe & cette concentration du pouls, peuvent venir 
ou d'un émétique dont l'effet eft ordinairement d'af. 
foiblir, ou de {aburre. Dans le premier cas, l'indica- 
tion eft de ranimer la circulation par le moyen de 
cordiaux vifs , mais qu'on peut tempérer fi l’affaifle- 
ment n'eft pas total ; il eft bon de remarquer que la 
foibleffe qui fuir l'émétique, eft la moins à craindre 
& qu'elle fe diflipe bientôt: fi la foibleffe vient de 
faburre, il faut donner l'émérique, & enfuite les cor- 
diaux : car nous ne fommes point d'avis de mêler les 
cordiaux avec l'émétique , l'effet de celui-ci eft plus 
confidérable, & conféquemment il en réfulte une plus 
grande atonie. | 

Daas la fuppuration , il ne fe fait pas une vérita- 
ble rentrée de la petite vérole, c’eft-a-dire , que les 
puftules ne difparoiffent pas , parce que le pus groflier 
ne peut rentrer dans la mafle du fang , mais elles s’en- 
foncent par leur extrémité, & forment ce que l'on ap- 
pelle Le godes ; ce cas eft bien plus dangereux que le 
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premier ; il reconnoît également la foibleffe pout caufez 
le pouls y eft concentré, la circulation ralentie ; les, 
cordiaux font certainement indiqués: s’il furvient des, 
friflons qui marquent la faburre, on voit la néceflité: 
de purger. | : 

S'il arrive , dans la petite vérole difcrete , que la 
chaleut du régime , & la continuité des {ueurs empé. 
chent le vifage de s'enfler le huitième jour ; que les, 
puitules foient abondantes & l’efpace qu'elles laiffent 
entre elles d’un blanc pale; il faut prefctire un régime, 
plus tempéré , ordonner quelques calmans, qui diri-: 
gent le fang & la chaleur vers le vifage , ainfi que 
la nature de la maladiele demande. Lorfque le régis. 
me échauffant a été pouffé à l'extrême , & qu’en cons 
féquence la fueur qui avoit été très-confidérable, ceffe 
tout-à-coup , que le délire & la fuppreflion d'urine fe 
mettent de la partie , les remédes prefcrits ci-deflus ; 
font fouvent impuiflans. Il faut pour lors, dit Syden- 
ham, donner les calmans les plus forts , employer la. 
faignée , faire lever le malade & l’expofer au froid. 
On ne trouvera .pas cette méthode déraifonnable ; 
ajoute-t-il, fi l’on fait attention que plufieurs malades: 
n’ont échappés du danger qui les menaçoit , qu’à l’aide. 
d’un faignement de nez copieux. | 

Suppolé que la falive ait tellement été épaiflie par. 
Ja chaleur qui a précédé , que le malade court rifqué: 
d'être fuffoqué, comme il arrive pour l'ordinaire lé 
onzième jour , on aura foin de lui feringuer nuit &. 
jour, dans la gorge , un gargarifme fait avec l'orge, 
& le miel rofat, ou l'oximel fimple ; &.le miel rofat,. 
à la dofe de deux onces chaque. 

On prévient & on appaife les autres fymptômes dont. 
cette maladie eft accompagnée , à l’aide d'un régime 
tempéré ; par exemple, les mêmes remédes qui fent 
ceffer le délire en rafraïchiffant le fang , difiipe auff. 
Je coma, bien que ce foit un fÿmptôme tout-àa-faie 
différent. 

Dans la fuppreffion d'urine à laquelle les malades : 
7 jeunes 


{ 
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jeunes & vigoureux , font quelquefois fujets, à caufe 
de ia chaleur & de l'agitation immodérée du fang, Sy- 
denham avoue | qu'après avoir employé toutes for- 
tes de diurétiques , rien ne lui a fi bien réufli que 
de faire faire au malade trois ou quatre tours par la 
chambre, | | 

Si le dévoiement commence après l'éruption , ou 
immédiatement avant la fuppuration, ou dans tout le 
tems qu'elle durera, s’il fait rendre des matieres crues, 
féreufes , & verdât:es , il faudra l'arrêter doucement, 
en corrigeant le caraétère des humeurs qui le caufenc : 


rien ne conviendra mieux pour lots , que la décoétion 


blanche , les abforbans auxquels on pourra joindre le 
cachou , ou un peu de chériaque , pourvu que la tête 
ne (oit nullement frappée, : 

Toutes les efpèces dé petite vérole confluente ma- 
ligne, ont ce fymptôme commun que la fièvre ne cefle 
pi dans les unes , ni dans les autres , pendant tout le 
cours de la maladie. 

Dans la petite vérole confluente ‘cryftalline , il faue 

principalement faire attention au dévoiement, qui pa- 
roît dès le commencement ; il faut bien fe garder de 
l'arrêter ablolument, il fuffit de le calmer : on ne doit 
pas le FER comme un mal, pourvu néanmoins , 
qu'il ne foit pas trop violent ; qu'il n'empêche pas les 
boutons de s'élever & de groflir ; les parties de Ë on 
fler, & qu'il ne fafle point naître d'autres accidens. 


. “S'il venoit ou à diminuer confidérablement , où même 


à cefler tout-à-fait, enforte que le ventre devint bouf- 


fi, il faudroit le rappeller par des lavemens doux , & 


Le 


retrancher tous les remédes qui pourroient lui faire 
obftacle. 

Dans la petite vérole noire ou fcorbutique, ce font 
les acides qui ont paru réuflir Le plus ; Sydendam pré- 
féroit l’efprit de vitriol à tous les autres. fl dit s'en 
étre {ervi avec beaucoup de fuccès dans une petite vé= 
role fort approchante de celle-ci, qui fut erès-fréquente 
à Londresen 16744 
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Dans l'efpèce de petite vérole confluente ; .compli- 
quée de fièvre maligne , que Le Médecin attentif re- 


connoît au battement des artères carotides, à la rou- 


geur des yeux, à la roïdeur des tendons, on doit fai- 
gner & purver les malades le plus promptement qu'il 
fera poflible ; les tenir au régime délayant ; mais fur- 
tout il eft cffenciel de leur appliquer les véficatoires de 
très-bonne heure, pour prevenir l'engorgement des 
glandes & des, vaifleaux : car s'il eft une fois formé & 
pouffé jufqu'a un certain desré, les véficatoires n'o- 
pèrent plus rien, quand même ils feroient fortir une 
affez grande abondance de férofités. Il nous refte, 
pour finir cet article, à faire remarquer avec Méad , 
qu'il n’y à aucune maladie qui demande plus la purga- 
tion que la petite vérole. On voit en effet, lorfqu’on 
néolise de purger beaucoup, que ceux qui jouiffoient 
auparavant de la meilleure fanté, font fujets , pour 
le refte de leur vie, à une fluxion d’humeurs äâcres fur 
les poumons, ou fur quelqu’autre partie. Il arrive 
quelquefois aufli, longtems après que le malade eft 
guétie de la petite vérole confluente , que fes jambes 
font afe@ées d’une enflure incommode , qui fe diflipe 
d'elle-même , après une faignée , & quelques purga- 
tions, ou à l’aide de fomentations faites avec des her- 
bes émollientes & difcuflives , telles que les feuilles 
de mauve , de bouillon blanc, de fureau, de laurier, 
de camomille, & de mélilot cuit dans du lait. 
VÉROLE. ( Inaculation de la petite ) { Méd.) 
L'inoculation eft cette opération, par le moyen de la- 
quelle, en mettant un peu de pus pris des boutors 
mürs d’une perfonne qui a la petite vérole , dans une 
légère incifion faite à la peau d'une perfonne qui ne l'a 
pas eu, on lui procure cette maladie, L'origine de 
l'inoculation eft abfolument inconnue, elle eft d'une 
antiquité aufh reculée, que fon ufage eft étendu : tour 
ce qu'on {çait, c'eft qu’elle nous vient de Géorgie & 
de Circafie, & qu'elle étoit pratiquée à la Chine de- 
puis un cems immémorial. Si cette invention a eu par- 
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mi nous beaucoup de feétateurs , ellé a’ eu auffi beau- 


coup d'énnemis. C'eft le fort des plus belles & des plus 
utiles découvertes ; on étoir prêt à défendre Are 
rêt du Parlement , l'ufage de l'émérique , lorfque ce 
reméde opéroit des cures furprenantes. La découverte 
de la circulation du fang , par l'immortel Harvée , 
n'a-t-elle pas été traitée d'erreur & d’impofture par plu 
fieurs perfonnes? L'inoculation n’a pas éprouvé moins 
de contradiétions; mais on peut dire avec vérité, 

qu'on a été trop loin dans la critique , comme dans 
l'apologie, Nous allons examiner cette queition im 
portante avec impartialité ; nous mettrons dans le 
plus grand jour, les avantages de cette pratique , fans 


-en diflimuler les inconvéniens, car il yen a : fans doute 


il feréit plus à défirer qu'on s’appliquât à combattre 
& à détruire cette maladie, puilque c’eft une efpèce 
de pelte qui fe communique parcontagion. Plus fages 
en cela que nous , les Hotrentots fçavent fe préferver 
de ce fléau,en employant toutes les précautions qu'une 
police fage & éclairée nous a fair prendre contre la pefte. 

Il«paroît d’abord fort extraordinairé de penfer à 
donner une maladie à quelqu'un qui fe porte bien; 
& il faut , fans doute, de fortes raifons pour fe dé- 
cidet à prendre ce parti : ces raifons font tirées des ca- 
raétères de la petite vérole , des circonftances qui in- 
fluent fur l’iflue de cette maladie, & des fuccès de l’ino- 
culation. | 

La petite vérole eft une maladie, dont le plus grand 


nombre des hommes eft attaqué une fois en fa vies 


mais quand on l’a eu une fois, il eft rare qu'on l'ait, 
une feconde, pourvu cependant que la maladie aic 
parcouru exactement fes quatre périodes. Les exem-, 
ples du contraire qu'on rapporte, ne prouvent rien. 
ce font des exceptions à une régle générale : en con-: 
féquence quiconque n’a pas eu la petite vérole, la 


craint, parce qu'il fçait que chacun peut lavoir, & 


qu'elle eft dangereufe ; quiconque l’a'eue ne la redoute 


| plus, parce qu’il fçait qu'on ne l'a pas deux fois. 
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CE TTR VERTE 

L'expérience a malheureufement démontré que {4 
pétite vérole n'étoit pas toujours bénigne ; les Mé- 
deciuSfattentifs , ont obfervé que, lorfqu'il régnoit 
une épidémie, & que la petite vérole furvenoit, elle 
ne manquoit jamais de prendre le caractère de l'épidé- 
mie régnante. 
_ De plus, il arrive très-fouvent que le corps n’eft 
pas difpofé à prendre une maladie inflammatoire, 
comme la petite vérole : aufli caufe-t-elle fouvent de 
très-srands ravages à l'âge de puberté , dans l'un & 
l'autre fexe; lorfque c’eft le tems de l’effervefcence 
des pañlions : la petite vérole ne peut qu'être très-dan- 
gereufe dans les vieillards ; la rigidité des fibres, le 
peu de foupleffe de la peau, doivent infpirer beau- 
coup de frayeur d’une maladie inflammatoire & érup- 
tive : il eft évident aufli qu’elle n’eft pas fans danger, 


lorfqu'elle furvient à la fin d’un été extrêmement: 


chaud & fec. | 
C'eft d’après toutes ces confidérations, que l’inte- 
tèt chez les peuples barbares , l'amour de l'humanité 
chez les nations policées , ont introduit la pratique de 
l'inoculation. Et en effet , ne prévient-elle pas tous les 
inconvéniens qui réfultent de la petice vérole naturelle ? 
On eft maître de choifir la faifon la plus favorable, de 


rendre le tems ou il ne régne aucune épidémie, où 
P PA P ; 


les petites véroles naturelles font bénignes. La liberté 
qu'on a d'attendre l’âge convenable, de profiter du 
calme des fens, du filence des pañlions , répond auffi 
du fuccès. De plus, par la préparation , on prévient 
toutes les complications qui pourroient arriver dans 
le cours de la maladie. 

C'eft envain qu’on a tenté d’effrayer les efprits fois 
bles , en prétendant qu'on pouvoit inoculer avec la pe- 
tite vérole beaucoup d'autres maladies contragieufes. 
Quel eft le Médecin aflez mal adroit, affez étourdi , 


pour ne pas choifir dans un corps fain & bien confti- : 


tué , la matiere variolique dont il veut faire ufage 2 


Suppofons encore que dès circonftances qu'on m'ait M 
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pas pu prévoit , agent empêché de faire le choix con 
venable ; des Médecins inftruits & dignes de foi, atte- 
ftent que de la matiere variolique prife d'un corps in- 
fecté de la maladie vénérienne , n’a produit dans les 
humeurs aucune altération étrangère. Maïs, dit-on , 
on n'eft pas à l'abri de la récidive. L’eft-t-6n par la pe- 
tite.vérole naturelle ? Quel travers abfurde de deman- 
der de l’inoculation une fureté, que ne donne pas la 
maladie elle-même , quand elle eft naturelle? N'eft-ce 
donc pas le même venin ? Peut-on attendre de la même 
caufe un effet différent? | 

Mous fomines bien éloignés de croire que l'inocu- 
lation foit fans inconvéniens, que. les accidens qui 
peuvent en réfulter , foient des phantômes créés par 
la frayeur, & que réalife la malignité des anti-inocu- 
lateurs. Nous avouerons bien que létourderie & l'igno- 
rance des inoculateurs, ont pu lui nuire, & qu’elle ne 
fouffriroit pas autant de difficultés fi ces premiers Apô- 
tres avoient été des gens éclairés ; mais nous croyons 
aufli qu’il y a des objeétions auxquelles on n’a pas 
encore pu répondre. On nous cite des calculs faits en 
Angleterre , en Ecofle, & on nous dit; quand on ad- 
mettroit la proportion la plus défavorable à Finocu- 
lation, l'avantage feroit encore de fon côté. Qu'im- 
porte des expériences faites dans des climats étrangers ! 
Ne voit-on pas tous les jours les mêmes maladies être 


très-différentes, à raifon du climat, de la manière de 


vivre, de la difpofition des corps ? La maladie véné- 
rienne eft-elle en Suede, la même qu'en Efpagne ? 
D'ailleurs c’eft la caufe de la poftérité qu'on juge ici; 
pour décider, l'expérience d'un jour ne fuffit donc 


pas , c’eft celle d'un fiécle qu'il faut. Le fuccès, pa- 


roît répondre aux vœux des inoculateurs; à la bonne 
heure: mais peuvent-ils aflurer aux inoculés qu'ils 
n'auront pas dans leur vicillefle des maux qu'ils n’au- 
zoient pas eu {ans l’inoculation  & qui nous dira fi nos 
enfans ne feront pas les malheureues viétimes de notre 
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_crédulité ? Le virus variolique ne peut-il pas être alterë 
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par nos humeurs, dégénérer , produire d’autres mala- 
dies; comme la maladie vénérienne produit les écrouel- 
les, le rachitis, &c? Il en eft de la petite vérole, com+ 
me de la pelle, & de toute autre maladie contagieufe, 
on peut avoir un corps qui ne foit pas difpofé à pren- 
dre la contagion ; croit-on que pour lors le virus in- 
troduit par l’inoculation, demeure oifif ? hærez laterë 
dethalis arundo. | 


L'examen qui précéde l’inoculation doit fe porter, 


1°. Sur l’âge le plus convenable. 2°. Sur la conftitus- 
tion la plus heureufe, 32. Sur la faifon la plus favo- 
rable. La régle générale fur l'âge, eft de prendre les 
cinq ou fix premiers mois de la vie, ou d'attendre 
€ J'enfant ait atteint fa croifième ou quatrième an- 
née. Les raifons qui juftifient un pareil choix font , 
qu'avant l'âge de fix mois, l'enfant eft naturellement 
réparé ; le cetton de la nourrice lui tient lieu de tout ; 
peau cft fine, douce, perméable au miafme vario- 
lique. Depuis ce terme, jufqu’à celui de trois ans, il 
eft expofé aux dangers de la dentition , e la diarrhée, 
des convulfions, des autres-accidens propres*a cepre- 
mier âge. Dans l'intervalle de trois, à huit ou dix ans, 
les enfans {ont moins fujets aux accidens du premier 
âge , ils commencent à avoir plus de ce vis vitæ, dont 


l'excès .n’eft point encore à craindre : le tempérament - 


p'a pu encore s’altérer par le travail , les veilies, le 
chagrin; les paflions de l'ame font tranquilles, ou mê- 
me nulles. Un autre avantage bien confidérable., c'eft 
de n'avoir aucune crainte de cette maladie. Enfin en 
inoculant à cet âge, on imite la nature qui donne 
cette maladie plus communément aux enfans , qu'aux 
adultes. re 

S'il eft important d'examiner & de déterminer l'âge 
du fujet à inoculer , il l'eft bien davantage de porter 
cet examen fur le fujet lui-même. On rejette en con- 
téquence les mauvaifes conftitutions , les enfans chez 
lefquels il exifte un vice connu, tels que les fcrophu 
leux , les fcorbutiques , ceux qui font nés de peres at= 
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taqués de mal vénérien, de la goutte. 11 ne faut pas 
non plus inoculer les jeunes gens épuifés , n'importe 
pas quel exercice ; ceux qui font trop foibles ; on doic 
encore exclure les femmes grofles , parce qu'il y a 
- des rifques à courir pour la mère & pour l'enfant. Il 
eft prudent de ne point pratiquer l’infertion chez les 
filles qui fe trouvent à la veille d’être nubiles ; il fe- 
roit à craindre que l'apparition des régles ne fe fit dans 
le moment de la fièvre d'éruption. On peut aufli pour 
plus grande füreté , ufer de la même précaution chez 
les garçons qui font a tems de fa puberté. Il ef cer- 
tain que dans ce moment de crife, il fe fait chez les 
jeunes gens unc révolution ; moins laborieufe à la vé- 
rité que chez les filles, mais aflez forte. 

Ce n'eft pas affez d’avoir déterminé l'âge & la confti- 
tution les plus favorables à l'infertion de la petite vé- 
role, il faut encore examiner‘ quelle eft la faifon la 
plus convenable à cette opération. On choifira donc 
le rems où La faifon eft [a plus tempérée , le prin- 
tems & l’auromne paroïiflent mériter la préférence. IL 
faut de plus obferver' avec attention , s’il ne règne pas 
des maladies épidémiques autres que la petite vérole. 
On doit pouffer la précaütion plus loin , ne point ino- 
culer lorfqu'il y a une épidémie de petites véroles 
très-meurtrieres, quoique plufieurs inoculateurs ayent 
prétendu qu'il falloit au contraire fe hâter de mettre 
en ufage cette pratique falutaire, & propre à s'oppofer. 
eficacement aux ravages affreux que caufe en pareille 
circonftance la petite vérole naturelle. 

Doit-on, ou ne doit-on pas préparer le fujet qu’on 
veut inoculer? Pour répondre à cette queftion , il faut 
examiner qu'eft-ce que préparer une perfonne à l'in= 
fertion de la petite vérole: c’eft travailler à la met- 
tre dans les difpoñitions néceflaires & propres à lui 
donner cette maladie , de la maniere fa plus heureufe 
& la plus favorable. Or ces difpofitions font celles qui 
approchent le plus de l'état de fanté : l'on fent que les 
dérangemens de Ja fanté étant RENE ; les pré- 
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parations ne peuvent pas être les mêmes , & qu'un en- 
fant füjet à une maladie habituelle , ne peut pas être 
a comme celui qui cft fujet à une maladie toute 
différente. Ce qu'on peut dire de plus général à cet 
égard, fe réduit aux trois chefs fuivans. 1°. Ou la con- 
ftitution du fujet eft trop foible, trop délicates & dans 
ce cas, il faut la us 2°. Ou elle eft trop forte, 
trop robufte; pour lors il faut l'affoiblir. 3°. Ou en- 
fin elle vicie de quelque manière, & dans cette fup- 
pofition , il faut la corriger, c’eft ce qui s'appelle la 
préparation générale. Vient enfuite la préparation par- 
ticulière, qui confifte à faire faigner du bras le fu- 
jet s’il eft fort, robufte , pléchorique , le mettre au 
petit lait pendant quelques jours , le purger , lui faire 
prendre quelques bains , ou au moins des pédiluves , 
jufqu'au moment où les premiers fymptômes de la 
fièvre fe font appercevoir. Si le fujet à inoculer eft 
délicat & foible , il n'y a ni faignée , ni bain à imet- 
tre en ufage , il faut tout fimplement le mettre pen- 
dant quelques jours à une boiflon d’eau d'orge & de 
lait, & le cinquième ou le fixième, le purger. Si c'eft 
un enfant chez lequel on feupçonne des vers, il faut 
lui faire prendre le (oir des trois jours qui précède 
la purgation , une pillule faite avec quelques grains 
de mercure doux, de diacrède , ou de jalap triturés 
avec fuMfante quantité de fucre; te lendemain de la 
purgation , on fait reprendre l’ufage de la boiflon. La 
veille de l'opération on le purgera pour la fecande fois. 
Si le fujet eft humoral , il faut répéter là purgation 
quatre ou cinq jours après l'infertion, ou ce qui eft la 
même chofe , l'avant veille du jour où la maladie doit 
fe déclarer. "1 
Le fujet étant bien préparé , il faut en venir à l'opé- 
ration. On peut la faire de trois manières; par [es vé- 
ficatoires , l'incifion, ou la piquure. 
Dans le premier cas, on applique aux deux bras 
une petite emplâtre de la longueur de l’ongle , & fau- 
poudrée de cantharides, au-deflous de l'infertion du 
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mufcle deltoide : on l'y laiffe huit ou dix heures , puis 
on l’ôte, en enlevant la portion d'épiderme qui a été 
détachée par l'action du véficatoire ; on applique fur 
la plaie de la charpie imbue de [a matière fraîche 
des pultules d'une petite vérole bénigne & diferète. 
On met par-deflus une comprefle , & l’on contient le 
tout au moyen d’un bandage convenable. On laiffe 
les chofes dans cet état pendant vingt-quatre heures , 
au bout defquelles on léve l'appareil , & l’on panfe 
méchodiquement la plaie avec le digeftif fimple, ou 
tel autre médicament , jufqu’a l'entière guérifon des 
ulcères qui vont fuccéder. , 

Dans le fecond cas , on fait avec une lancette fixée , 
une incifion aux deux bras , au-deflous de l’attache du 
mufcle deltoïde , à l'endroit où on applique le cau- 
tère. Ondicouche, fur la longueur de l'incifion , un fil 
imbu & pénétré de pus variolique , ayant les condi- 
tions requifes. Pour contenir ce filen place, on met 
par-deflus un,emplâtre de diapalme, puis une com- 
prefle maintenue par quelques tours de bande : on laïfle 
Jes chofes dans cer état, pendant trente-fix ou qua- 
rante heures, après lefquelles on léve l'appareil, & 
.on panfe comme ci-deffus. | 

Pour faire l'opération par l'incifion, on mouiile bien 
la pointe d’une lancette avec une éponge imbibée de 
pus; ou bien ce qui eft plus fimple, on plonge la 
pointe de la lancette dans une puflule bien remplie, 
puis avec la pointe de la lancette, on fait une pi- 
quüre en foulevant horifontalement l'épiderme envi- 
ron une ligne au plus; on remue la pointe trois ou 
quatre fois de côté & d'autre pour mieux loger la ma- 
. ticre. Il faut que le fang paroïffe un tant foit peu. 

* En retirant FA PEUR , on ferme la plaie, en la com- 
primant un inftant avec le pouce; & l'opération eft 
finie , il n’eft pas néceffaire de mettre ni emplâtre, ni 
bandage. Quatre ou cinq jours après, fi l'opération 
produit fon effet, on apperçoit une légère inflamma- 
tion, & un peu de dureté à l'endroit de la piquüre ; la 
maladie va fon train ordinaire, 


b 
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De ces ttois méthodes, celle qui nôus paroît préfé= 
table , éft la méthode du véficatoire : pour être con- 
vaincu qu'elle procure de plis grands avantages que 
les deux autres , il fuffit de faire attention à l’action 
des véficaroires , dans les petites véroles naturelles, Que 
prétend t-on faire en appliquant les véficatoires ? Dé- 
tourner de la tête une partie de la matière variolique , 
empêcher par cette fuppuration fadice, l'abondance 


- dela fuppuration des boutons de la petite vérole. IL 


eft donc conftant , d'après cela, qu'en employant le 
véficatoire dans la petite vérole inoculée , on eft en- 
core plus fur d'avoir moins d'accidens, & une petite 
vérole moins abondante. Les Chinois ont une autre 


. manière d'inoculer la petite vérole. Ils prennent quel- 


ques croutes de boutons de petite vérolegun grain 
de mufc, en forment avec du coton une pétite tente 
qu'ils enferment dans les narines : mais comme l’ob- 
ferve le Doéteur Méad, cette méthode doit être fujette 
à beaucoup d'accidens. 

Après l'opération , l'inoculé continue pendant plu- 
ficurs jours à fe bien porter; on le laïffe manger comme 
pendant la préparation, on continue à fortir s’il fait 
beau tems; c’eft le premier période de la maladie : 
car on peut diviler le cours de la maladie en quatre 
tems ou périodes. Le premier s'étend depuis le mo- 
ment de l'opération , jufqu'à celui où la fièvre fe fait 


appercevoir : le fecond eft marqué par la fièvre d'in- 


vafion qui dure communément trois jours, comme dans 
la petite vérole naturelle : letroifièmé, par la fortie des 


boutons qui en dure autant: Ie quatrième enfin, | 


la fuppuration de ces mêmes boutons , & le defféche- 
ment: des puftules, Les fymptômes qui fe font apper- 
cevoir dans le premier période , fe réduifent à ceux 
qui font propres à la partie inaculée , le refte de l'éco- 
nomie animale n'étant point encore affectée. Il eft 
aifé de voir que ces fymprômes font les feuls qui ne 
fe rencontrent pas dans la petire vérole naturelle. 


Le fixième, le feptième, ou le huitième jour , quel « 
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quefois même plus tard , le malade commence à étre 
las; abattu , dégoûté, inquiet , il a un peu de fièvre, 
mal à la tête, quelquefois foif: c’eft le commencement 
du fecond période, c’eft-à dire, de linvafon. Pour 
lors tout fe pafle comme dans uné petite’ vérole na- 
turelle diferète , très-bénigne , excepté que tous les 
fymptômes font encore plus legers. La fièvre de fup- 
puration eft toujours moins forte, parce qu’à nombre 
égal de boutons , l'irritation doit être beaucoup moins 
forte fur un corps affoupli, & adouci par la prépa- 
ration , que für un autre ; c'eft par cette raifon, que 
dans la petite vérole donnée par inoculation , on voit 
beaucoup plus de furoncles & de tumeurs aux aiflel- 
les, & derriere les oreilles , que dans la petite vérole 
naturelle, aufli le Doéteur Méad recommande:t-il de 


purger plus fouvent après l'inoculation. 


VÉROLE. ( Groffe) (Méd.) Voyez VÉNÉRIENNE, 


_ ({ Maladie. ) 


VÉRONIQUE. ( Bot. } Feronica. C’eft une plante 
dont les Botaniftes diftinguent un très-grand nombre 
d'efpèces: nous ne parlerons ici que de celles qui font 
Ace en Médecine, 

La véronique des bois ou des haies , chamædris fpu- 
ria minor rotundifolia, C .B. P. chamaædrys fpuria la- 


à tifolia, J. R: veronica minor foliis imis rotundioribus, 
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Inft. R. H. veronica rotundifolia Ofc. fe trouve aflez 
communément dans les bois, le long des haies, dans 
les pâturages. Ses fleurs font d'une feule piéce , difpo- 
fées en maniere de thyrfe , bleuâtres, portées fur de 
courts pédicules. Quand les fleurs font pañfées , il leur 
fuccède des capfules féminales applaties, divifées en 
deux corps, & remplies de petites femences rondes. 
La racine de cette plante eft fibreufe , rampante , dé- 
liée, Elle poufle plufeurs tiges qui s'élevent à la hau- 
teur d’un pied ou environ ; ces tiges font cylindriques, 
foibles , velues, garnies de feuilles oppofées l'une 
à l’autre, dentelées en leurs bords , de couleur ver- 
dâtre, ridées , arrondies , approchant aflez de celles 
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de la vraie germandrée. Des aiffelles de ces feuilles 
naiflent, en Avril & en Juin, les fleurs dont nous 
avons parlé plus haut. Ce qu'il y a de fingulier dans 
“certe plante , c’eft que les feuilles qui font au haut 
destiges , ont contre la révle ordinaire , des queues 
plus longues que ceiles d'en bass 

La véronique à épi, veronica fpicata reéla major 6 
minor ; J. B. veronica fpicata minor , C. B. P. veronica 
Jpicata Oflic. croît dans les forêts, les pâcurages (a- 
blonneux , fa tige s'élève à la hauteur d’un demi-pied, 
quelquefois d’un pied, & même davantäge. Cetre tige 
cit garnie par intervalles, de feuilles crénelées & ve- 
lues, pointues & étroites ; elle fe cermine par un long 
épi de fleurs bleues , lequel fleurit peu-à-peu de bas en 
haut , en Juillet & Août. Quand ces fleurs font tom= 
bées, il leur fuccède des capfules applaties en:cœur , 
& partagées en deux loges ,ou font contenues plufieurs 
femences menues & arrondies. | 

La racine de la véronique à épi , eft oblique , vi- 
vace , fibreufe. 
-_ La véronique femelle eft aufli nommée velvore. 
Voyez ce mot. “ : | 

La véronique mâle, ou le thé de l'Europe, vera- 
aica mas fupina 6 vulgatiffima C. B. P. veronica mas 
Ofic. veronica fpicatis floribus , foliis oppôfitis, caule 
procumbente Linn. veronica vulgatior folio rotundiore 
TB. fe trouve fréquemment dans les bois, les bruyères, 
les lieux incultes, fecs, pierreux , les pâturages ; on 
en voit aufhi quelquefois le long des haies , & fur les 
côteaux expofés au foleil. Ses fleurs font bleuâtres, 
quelquefois blanches, petites, difpofées en maniere 
d'épi, comme celleside la germandrée. Chacune d'el- . 
les eft une rofette à quatre quartiers ; il leur fuccéde 
des fruits en cœur, partagés en deux bourfes qui con- 
tiennent plufeurs femences menues , rondes , noirä- 
tres. Ses feuilles font velues, dentelées en leurs bords, 
d'un gout âcre & amer, & aflez femblables à ceiles 
du prunier & oppofées, Ses tiges font faibles, cylin- 
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driques , nouées, velues , couchées otdinaïiretnent fur 
la furface de la terre. Sa racine eft traçante & vivace, 
. Cette plante Reurit au printems , & en été, On donne 
Ja préférence à cellé qui croît aux pieds des chênes; 
elle demeure verte toute l’année. 

La véronique des prés, ou la germandrée bâtatde, 
chamadris [puria angufluifolia J.B. chamædris fpuria ma- 
jor anguflifolia C. B. D. veronica Pratenfis Ofc. {e voie 
communément dans les prés, le long des eaux cou 
rantes , & rarement dans les forêts. Ses Reurs font . 
 bleuñtres , naiflent fur des tiges , qui fe divifent vers 
leur extrémité, en deux ou trois rameaux ; 1l leur fuc- 
cède des capfules qui reflemblent à celle de la véroni- 
que mâle, & qui contiennent plufeurs femences me- 
nues & arrondies. Ses feuilles font oppofées , oblon- 
gnes, dentelées. Ses tiges font ordinairement cou- 
chées parterre, quelquefois néanmoins elles s'élévenc 
un peu. Elles ont la longueur d'un demi-pied, ow 
même d’un pied , font velues, rondes , ligneules, dif- 
pofées en épi, & fa racine eft tranfparente, vivace, 
longue , fibreufe, ligneufe ; la véronique des prés fleu- 
tit en Mai & Juin, même plus tard , furtout dans les 
pays froids , comme en Angleterre. 

La véronique mâle eft, de toutes les efpèces donc 
nous venons de parler, celle dont on fe a le plus 
fréquemment. Elle eft rangée dans la claffe des remé- 

des fudorifiques , vulnéraires , dérerfifs, diurétiques. 
_ On la regarde comme très-propre à débarraffer les 
poumons des matieres gluantes & purulentes qui pour- 
roient y {éjourner. En effet, la tifanne faite avec cette 
plante, & le fyrop fair avec fon jus & le fucre , font 
beaucoup de Bien dans là toux féche, l'afthme, la 
pthyfe , le crachement de fañg. La vérenique mâle 
ft aufli fort eftimée dans la jaunifle , & les maladies 
longues caufées par les obftruétions du foie , & des 
glandes du méfentère. On en prefcrit l'ufage , avec 
beaucoup de fuccès, aux perfonnes tourmentées de là 
gravelle , de la colique néphrérique , à ceux qui ont 
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des rétentions d'urine: on l'emploie encore avec beau N 


coup de fuccès dans la migraine , la pefanteur de tére, 
_ les étourditfemens , les afloupiffemens. L'ufage le plus 
ordinaire de la véronique mâle, eft d'employer fes 
feuilles infufées à la maniere du thé, à la dofe d’une 
pincée dans un demi-feptier d'eau, ou d’une petice 
poignée, dans du houillon déscraiffé.. On vante fort 
pour la colique , l'ufage fréquent des lavemens faits 
avec unelivre de la décoétion dé cette plante, une once 


de beurre , & autant de fucre, Le fyrop de véronique 


male fe donne depuis une once, jufqu’a deux. 

Quant à l'ufage extérieur de la véronique male, 
elle eft fort'utile pour les ulcères aux jambes, la galle, 
la gratelle , les taches de la peau, même pour le can- 
cer, fuivant plufeurs Auteufs. Pour combattre ces 
imaladies, on bafline les parties affectées avec fa dé- 
cotion , ou fon eau diftillée , & l'on en fait des fo- 
mentations. | | 

Les feuilles de la véronique mâle entrent dans l'eau 
vulnéraire , & l’eau générale, dans le baume vulné- 
raire , & dans le mondificatif d’ache de la Pharinaco= 
pée de Paris. Le fuc de la plante entre dans l'emplâtre 
oppodelthos. Les bornes que nous nous fommes pref- 
crites, ne nous permettent pas d'entrer ici dans le 
détail de toutes les propriétés attribuées à la véroni- 
que mâle, ceux qui défreront en être plus au fait, 
pourront confulter l'ouvrage donné à Paris, {ur. l'hi= 
{toire de cette plante , ouvrage connu fous le titre de 
Thé de l'Europe. ARE em | 

Au défaut de véronique mâle, on pourra fe fer- 
vir des autres efpèces dont nous avons donné la def- 
cription: elles poffèdent les mêmes vertus, quoique 
dans un degré inférieur. 

VERRE D'ANTIMOINE. (Pharm.) Ce médicament 
fe fait avec de l'antimoine calciné, que l’on met en 
fufion , au moyen d’un feu crès-violent. C’eft un des 
vomitifs les plus éncrgiques. Pour l’ufage , on le ré- 

duir en poudre impaipable, dont la Fu eft depuis 
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ün grain , jufqu'à quatre. L'on a vu plufieurs Auteurs 
prétendre que ce reméde efb un vrai fpéçifique dans 
la colique des Peintres & des Plombiers. Mais c’eft 
une folie de croire que les autres vomitifs h’ayent pas 
autant d'efficacité que celui-ci, dans le cas dont il 
cft ici queftion. 

Le verre d'antimoine ciré ou corrigé avec la cire, 
fe prépare en faifant fondre du verre d’antimoine avec. 
une huitième partie de cire jaune; on verfe le mè- 
lange en fufion fur du papier, puis on le réduit en 
poudre très-fine. C'eft aux Médecins d’Edimbour 
qu'on eft redevable de l'invention de ce reméde. On 
l'emploie avec fuccès dans la dyffenterie, mais nous 
nous garderons bien d'avancer qu'il foit un /pécifique, 
comme fes Auteurs l'ont publié. Son effet n'eft pas 
toujours conftant: tantôt il purge par en bas, tantôt 
il fait vomir: quelquefois aufh il ne produit aucune 
évacuation. Lorfque l'on a prefcrit les remédes con- 
venables au commencement du traitement de la dyf- 
fenterie , on ordonne le verre d’antimoine , ou tous 
les jours, ou de deux jours l’un , d'abord depuis deux 
grains, jufqu'à quatre , fous la forme de bol; puis 
on augmente peu-à-peu cette dofe que l'on propor- 
tionne à l'opiniâtreté de la maladie, & qui peut aller 
jufqu’à douze grains, & même plus. 

La dyflenterie fe guérit quelquefois après l'ufage 
d’une feule dofe de verre d’antimoine ciré. Mais cela 
eft rare: communément il faut en prendre quatre à cinq 
… dofes, avant que d'obtenir une parfaite guérifon. 

Ce médicament ne remplit pas toujours les efpé- 
rances. que l'on a fondé fur fon ufage: il paroît même 
à quelques-uns qu'il y a du danger à s’en fervir. Ils 
doutent avec aflez de fondement, qu'un peu de cire 
. defféchée & brûlée, foit propre à émoufler autant qu'on 
le prétend, lation violente du verre d’antimoine; 
Nous ne pouvons diflimuler que ce doute ne foit 
fondé. 

YERRÉE, (Pharm.) On donne ce nom aux mé- 


: 
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 dicamens liquides du même genre que la potion de< 
_ ftinée à étrepris en une feule dofe.. 


0 
“ 


VERRÉE ABSORBANTE. 


Prenez D'eau de chicorée , fx onces, 
de corail rouge préparé , un gros, 
de [yrop de chicorée compofé de rhubarbe, une 
once , 
Mélez pout une verrée. 


LA 


VERRÉE ADOUCISSANTE. 


Prenez D'ean de lis , trois onces, 
d'huile d'amandes douces, une once, 
de blanc de baleine , un demi-gros, 
a, de Jyrop de violette , une once. 
Mêèlez. | 


VERRÉE ANTI-DYSSENTÉRIQUE. 


Prenez De teinture de rofes , fix onces, 
de diafcordium , ou de confeétion hyacinthe; 
un gros, 
de fyrop de rofes fèches | une once. 
Mèêlez. 


VERRÉE ANTI-ÉPILEPTIQUE. 


Prenez De camphre diffous dans un peu d'huile d'a- 


mandes douces, huit grains, 
d'eau de pavot rouge, trois onces , 
de fyrop de guimauve, une demi-once. 
Méèlez pour une verrée. | 


) 


VERRÉE BÉCHIQUE, 


Prenez Fleurs de mauve & de bouillon blanc , de cha- 
que , une pincée. : | 
Verfez deflus fix onces d’eau bouillante , paffez : ajou- 
tez à la colacure une once de fyrop de coquelicot. : 

$ VERRÉE 


\ 
A 
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VERRÉE CATHARTIQUE. 


«Prenez De pulpe de tamarins, une once. 
Mettez infufer chaudement pendant une nuit, dans 
fixsonces de petit lait ; paflez: ajoutez à la colature 
deux onces de manne. 


VERRÉE DIURÉTIQUY. 


Prenez D’infufion de graine de lin, quatre onces , 
+ de fuc de perfil, deux onces, 

de fel de tamarife, un demi gros, 

de fyrop de violettes, une once. 


Mélez. 
VERRÉE EMMÉNAGOGUE. 


Prenez De faffran, un demi-ferupule. 

Mettez infufer chaudement, durant une heure, dans 
huit onces d’eau 3 paflez: ajoutez à la colature une 
demi-once de jus d'oranges , pour une vertée. Ce re: 
méde convient dans le cas d'une fuppreflion furvenue 
tout-à-coup. 

VERRUE. ( Chir. ) C’eft une petite élévation , très- 
fouvent ronde & raboteufe, qui furvient fur diffé- 
rentes parties du corps, quelquefois même à. l'inté- 
rieur. Les plus communes font celles qui arrivent à 
la peau des mains: on en voit encore aflez commu- 
pément fur les paupières. François Paulint , rapporte, 
un exemple d'une verrue formée à l'intérieur ; cet 
exemple fait le fujet d'une obfervation qu'il a infé- 
xée dans les Ephémérides des Curieux de la Nature. 

Un foldat fe plaignoit depuis long-tems, dit-il ; 
d'une pefanteur confidérable à l’eftomac , accompa- 
gnée de dégoût, de fiévredente qui redoubloit de tems, 
cn tems, & dune maigreur extrême; enfin il rendie 
par des felles, une matle groffe comme une noix, 
avec une grande quantité .de fang ; il lui furvint en- 
fuite une hemophufie, & il mourut. Son cadavre ayant 
été difléqué , l'on trouva dans l'eflomac, vers le car- 

Tome VL Gg 


466 VER à 
diaque, deux verrues très-adhérentes, environ groffeé 
éomme des noifettes. 

Salmutius dit aufli avoir trouvé une infinité de ver- 
rues dans le cadavre d’une fille morte de cachexie. 

Les verrues qui furviennent à la peau des mains , 
prennent différens noms fuivant la différence de leurs 
fioures : celles qui refflemblent à un petit porreau, & 
dont la tête eft arrondie , fe nomment verrues rondes, 
Celles qui ont une bafe large & peu d’élévation , s’ap- 
pellent verrues plates , ou verrues baffes. Celles qui 

font très-perites, & dont la feétion fait éprouver un 
fentiment femblable à celui qu’excire une morfure de 
fourmi, fe nomme myrmécie. : 


La Chirurgie fe fert de trois moyens pour la gué- 


xifon de ces efpèces de verrues. Lorfqu’elles font grof- 
fes , & que leur bafe eft étroite, c’eft alors qu'il faut 


mettre en ufage la ligature. Pour cet effet, on prend” 


un fil de foie ; l'on fait autour du pédicule le nœud 
du Chirurgien que l’on ferre tous les jours de plus en 
plus. Lorfqu'on prend le parti de faire la fection des 
verrues, il faut immédiatement, après qu’elles ont 
été coupées, appliquer deflus quelquereméde rongeant, 
tel que l'huile de tartre par défaillance , la poudre 
d'alun, le précipité rouge. 


La troifième manicre de détruire les verrues , c’eft 


de les confumer avec les cauftiques. Mais cette métho- 
de n’eft pas fans danger, vu l’irritation violente qu’elle 
caufe. Ceux qu'on peut mettre en ufage font, l'efprit 
de fel, l’efprit de vitriol, l'eau forte , le beurre d’an- 
timoine. Pour empêcher que ces remédes ne faffent 
des efcarres trop profonds, il faudra compofer un pe- 
tit emplâtre troué dans fon milieu , de la grandeur de 
la verrue qu'on voudra toucher ; l'appliquer fur la par- 
tie ; prendre un brin de paille enduit de la liqueur 
choifie , dont on touchera la verrue , par ce moyen, 
la circonférence du tubercule fera garantie contre le 


reméde durant fon application ; & le cauftique ne 


pourra pas s'étendre & opérer au-delà de la verrue. 
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TX eff hors de doute que la méthode de confumer les 
Verrues au moyen des cauftiques, ne foit préférable 
aux autres. Premierement, parce qu'elles ne revien- 
nént point quand elles ont été ainfidétruités: en fecond 
lieu , parce qu'on peut s'en fervir pour célles qui font 
trop petites pour étre liées ou coupées. Maïs il faut 
être très-prudent, lorfqu'on fait ufage dés caufliques: 
Jorfqu'on s'en eft fervi pour faire difparoître les ver= 
rues , on les couvre d'un emplâtre ; & tout S'achévé 
de lui-même. 
M. de Saint-Martin, propofe dans le quinzième voz 
Jume du Journal de Médecine , pour là guérifon des 
verrucs , des feuilles dé campanule broyées, dont on 
frotte la partie: ce qui peut fe réitérer plufieurs fois 
confécutives. 11 dit aufli avoir obfervé que le fang de 
taupe eft un fpécifique pour Die des vertucs. 
On remarque trois efpèces de vefrues qui viennent 
aux paupières : il y en a de petites, étroites & pendan< 
tes ; ily en a à bafe large: & il y en à d’autres qui 
font couvertes de vaifleaux variqueux. Les deux pre- 
mieres efpèces ne méritent guères l'attention du Chi< 
rurgien: mais la troifième là mérite route entière. Les 
racines des verrues de cette efpèce, s'implantent dans 
toute l'épaifleur de la peau , ces verrues ont pluficuré 
vaifleaux fanguins qui s'écorchent & faignent à 14 
moindre imprefkon : elles caufent une telle déman- 
gcaifon, qu'on cft obligé d'y porter fouvent la main, 
& de les gratter , ce qui les fait dégénérer en cancer. 
Les verrues qui viennent aux paupières, fe lient 
avec une foie, comme nous l'avons dit en par- 
Jant de celles qui furviennent à la peau des mains, 
Celles qui font plates, fe froftent avec le fus de 
grande chélidoine , où le lait de figuier : on peur en- 
core les toucher légéremenr avec la diflolution mer+ 
curielle. Si les verrues font cancereules , il faudra bien 
fe garder de dérruire les fungofités avec le caurèré 
aétuel ou potentiel. On travaillera d'abord à attaquer 
le vice cancereux, par les remédes Si Poyez 
8 1] 
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Cancer.) On appliquera deux cautèrés at bras op: 
pofé: on les placera le plus proche l’un de:l’autre qu'il 
{era poflible. Tout étant ainfi difpofé, on emportera 
avec l’inftrument tranchant, toutes les duretés & les 
fungofités: on établira enfuite une fuppuration douce 
& permanente dans cette partie. On attendra même que 
la nature fe laffe, pour ainf dire, de fournir de la ma- 
tiere purulente , & lorfque la fource fera totalement 
tarie, on employera les remédes propres à cicatrifer : 
enfin pendant tout le traitement, on aura foin d’em- 
porter les fungofités , s’il en furvient , & de s'oppofer ‘ 
a la carie des parties voifines de l’ulcère: en un mot, 
de faire exfolier ce qui pourroit être carié. Nous ne 
propoferons point ici des remédes pour la guérifon des 
verrues qui fe forment à l’intérieur du corps. Quand 
bien même on en connoîtroit , les, difficultés infut= 
montables qu’on* éprouveroit pour s’aflurer de certe 
exiftence , empêcheroit qu’on püt les mettre en ufage. 
Quelquefois les verrues qui furviennent fur diffé- 
tentes parties du corps, font la fuite d’un vice par- 
ticulier de la mafle du fang, tel que du virus véné- 
tien, & alors il faut en même-tems que l'on mete 
en ufage les moyens que nous avons indiqué pour 
les détruire, en traitant celles qui naiflent fur là peau 
des mains, avoir recours aux remédes antivénériens. 
Les verrues qui ont pour principe cette efpèce de virus, 
naiflent ordinairement fur les parties génitales : il ar- 
zive aufli quelquefois aux enfans de quatre à dix ans, 
qui prennent trop de laitage, d’être couverts de ver- 
rues : ils guériflent par le changement de régime, 
& l'ufage des pillules fuivantes. 
. Prenez. Du favontblanc, fix dragmes, 

. d'extrait de dent de lion,une dragme 6: demie; 
de gomme ammoniac , demi-dragme, 
quantité fufhfante de [yrop de capillaire. 

Faites des pillules de trois grains, vous en ferez pren- 
dre deux au malade tous les matins à jeun. : | 


VERS. (Méd.) Tout le monde fçair que les vers: 
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font des petits infeétes qui n’ont nios, n1 vertèbres. 
Ils naiffent dan8les hommes , les animaux terreftres 
& aquatiques, dans toutes fortes de végétaux, la neige 
même , & une infinité d’autres fubftances. Nous ne 
traiterons ici que de ceux qui s’engendrent dans les 
corps des hommes: notre deffein eft de parler dans 
un article féparé deéeux qui fe forment dans le corps 
des animaux, Quant à ceux qui naiflent dans la neige, 
les végétaux , c'eft aux Naturaliftes à en parler. 

Jettons les yeux fur les obfervations que'nous ont 
Haiflé les Aureurs Les plus célèbres , & nous ferons 
bientôt convaincus qu'il n'y a prefque aucunes par- 
ties dans le corps des hommes qui ne puflent 
être le foyer des vers. M. Drouin rapporte qu'en 
examinant la ftruêture de l'organe de l’ouie {ur plu- 
fieurs oreillés humaines, il trouva dans la caifle & 
dans les autres parties qui compofent cet organe in- 
térieur un ver d’une ftruéture fingulicre. Sa longueur 
étoit de plus de deux pouces. Sastête étoit placée dans 
la partie offeufe de l'aquéduc qui eft un canal de com- 
munication de l'oreille interne à la bouche ; une par= 
tic de fon corps traverfoit la caifle dérriere la mem= 
brane du tambour, & enfuire s’enfonçoit par la fe- 
nêtre ronde dans le veftibule du labyrinthe, puis fe con- 
tournoit , & faifoit prefque tout le tour du canal femi- 
circulaire fupérieur, de maniere que fa queue tou- 
choit dans le veftibule du labyrinthe , le milieu de 
fon corps. M. Gaillard , Doéteur en Médecine , fait 
mention d’une fille dont l'inteftin colon & une partie 
du méfentère étoient ulcérés, L'ouverture de cet ul- 
eère étoit telle que le poing y pafloir avec facilité + 
elle éroit bouchée par un peloton de vers encore plus 
grand. On trouve dans les Tranfaétions Philofophiques, 
une lettre du Docteur Tuberville, fur des vers trou 
vés dans l'urine d'une perfonne épileptique. 

Etant appellé, dit ce Médecin , pour porter du fe= 
cours à une femme de condition attaquée d'épilepfie 
dont les accès lui tevenoient affez fréquemment, j'exæ- 
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minai fon urine avec attention, & j'y trouvai uns 
multitude de vers courts, munis d'u grand nombre 
de pieds, & qui reflembloient affez aux millepiedse 
Il donna, deux ou trois fois à la malade, des pilu- 
les purgatives d’agaric & de rhubarbe : mais if trou- 
voit toujours dans fon urine , toutes les fois qu'om 
en apportoit, au moins huit owdix de ces vers, qui 
parot{loienr pleins de vie & de mouvement, & Îes ac- 
cès d'épilepfe continuaicent toujours : enfin il lui fit 
prendre une demi-ence d’oximel préparé avec Felle- 
bore , le tout dans de Peau de tanaifie, ce qui la gué- 
sit parfaitement. 

Cette obfervarion n’eft pas la feule qu’on a fait fur 
les vers fortis avec l'urine. Olaus Borrichius, dit qu'un 
homme qui avoit eu long tems la fiévre quarte, ren- 
doit de tems en tems des urines remplies de vers morts, 
qu'on auroit pu prendre pour des vers de terre ,-s'ils 
avoient été un peu plus longs & moins gros. Jear- 
Louis Hanneman, parle d'un Religieux de Milan, le- 
quel dans une rétention d'urine , ayant avalé une dé- 
cottion émolliente & déterfive, rendit une grande 
quantité d'urine , dans laquelle fe trouvoir deux vers 
qui avoient environ une ligne de diamétre, & qua- 
tre pieds & demi de longueur. Jean Aven a configné 
dans les Ephémérides des Curieux de fa Nature , une 
obfervation fur des vers rendus par les urines : voici 
comme il s'exprime. La fille d’un Potier d’étain, âgée 
de deux ans, ayanc l'appétit dépravé, mangea pen- 
dant un certain tems, avec beaucoup d'avidité, de 
la craie, du charbon, de la terre , & du mortier fec, 
après,quoi elle rendit dans une feule fois, par les uri- 
nes unc multitude de petits vers , femblables à ceux 
que les mouches dépofent fur la viande. Elle fut en- 
rl attaquée d’une fièvre, accompagnée de diarrhée, # 
& fuivie d'atrophie. Ayant été appellé, je prefcrivis « 
de l'élixir de propriété, mêlé avec l’effence d’abfn- 
the. Après la deuxième où la troifième dofe, la ma- 
lade rendit par les urines, une quantité confidéra- 
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le de petits vers femblables aux premiers. Mar. Ja- 
cobæus , a configné dans les Aëtes de Copenhague, 
une obfervation très-curieufe fur des vers fortis par 
les dents. Une fervante tourmentée depuis long-tems 
d'un cruel mal de dents, ayant effayée envain tous 
les tropiques & tous les fpécifiques, eut recours enfin 
à la femence de jufquiamé, qu'elle mit fur des char- 
bons ardens, pour en recevoir la fumée dans la bou 
che , au moyen d’un entonnoir. Ce fecret que lui avoit 
enfcigaé un jeune homme , fit fortir fur le champ du 
creux de la dent, plus d’une cinquantaine de vers blan- 
châtres, à peine gros comme un fil, qui moururenc 
auflitôt en fe tortillant un peu. Oler Jacobæus , fait 
mention d'un homme qui, après avoir fouffert pen- 
dant long-tems un cruel mal de dent, rendit un petit 
ver tout vivant, qui fit encore plufieurs fauts après 
qu’il Feut craché dans une cuvette. Olaus Borrichius , 
parle d’une pauvre femme d'Elféneur , qui, après avoir 
Jongtems fouffert des douleurs dans la région hypo- 
gaftrique, eut un abfcès dans l'aîne droite, qui s’ou- 
vrit de lui-même. Il en fortit deux vers , l’un fortgros,, 
mais court, & l'autre grêle comme une ficelle , mais 
de douze pieds de long. Le même Auteur parle en- 
core d’un homme qui expeétora ua morceau de chair 
pourrie , dans lequel il y avoir un ver. Les vers s’en 
pen aufi quelquefois dans l'eftomac, comme l’ob- 

ervation de J. Z. Hanneman le prouve : Un jeune 
homme âgé de vingt-quatre ans à-peu-près , fut tra- 
vaillé d'une faim fi infatiable , qu'il mangeoït pref- 
que toujours , fans quoi il tomboit en fyncope: en- 
fin il mourut. Son corps ayant été ouvert , on trouvæ 
dans l’eftomac, un amas confidérable de vers entor- 
tillés les uns dans les autres. Il y avoit outre ce, dans. 
lorifice inférieur de ce vifcère , deux efpèces de glan- 
des de la groffeur d'une noix mufcade , remplies de 
vers, de figure & de couleurs différentes, On trouve 
dans Les Ephémérides des Curieux de la Nature, une 
obfervation de Frédéric Guillaume Gears , fur Fére- 
g it 
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fion des inteftins & de l'abdomen , occafionnée pâté 
des vers. Une femme âgée d'environ cinquante-fix 
ans, dit rotre Obfervateur, fut tout-à-coup faifie d’une 
douleur à l'hypocondre droit, qui dura quelques jours. 
1! lui furvint au mème endroit une tumeur , qui de 
jour en jour s'élevant en pointe, devint enfin rouge 
dans le milieu, & s'ouvrit. Auflitôt il en fortit trois 
vers crès-wros. Les jours fuivans, it coula par cette 
ouverture , une liqueur jaune , épaifle & tranfparente, 
& cet écoulement conunua pendant quatre ans. L'ou- 
verture de l'abdomen s'étant aggrandie, elle donna 
paflage à l'inteftin cœcum, & à une portion du colon 
de la longueur du doigt. 

Jean- Daniel Horflius , fait mention d'un ver aîlé 
trouvé dans le cœur d'un enfant. 4 

Enfin , dit Thomas Bartholin , 1l n’y a aucune par- 
tie dans notre corps , dans laquelle ilne puiffe s'en 
gendrer des vers. Il s'en forme dans la tête, ou ils exci- 
tent de violentes douleurs. Je me rappelle d'en avoir vu 
de cette efpèce. On en trouve dans les ulcères du nez, 
dans les dents, & même dans le cœur. J'en ai vu plus 
d'une fois dans les reins. Aïnfi il n'eft pas étonnant 


qu'on en rende quelquefois avec les urines. Un en- 


fant qui étoit attaqué de la ftrangurie, ayant fait ufage 
de la poudre de cantharides , avec les yeux d’écrevif- 
fes , rendir avec fon urine , un petit ver ronge, de 
1a longueur d'une phalange du doigt, & fe porta bien 
enfuire. Rien n'eft fi commun que les vers des in- 
teftins. 

Ce que nous avons dit jufqu'ici fur les vers , tend 
‘à prouver qu'ils peuvent s’engendrer dans routes les 
partiès du corps. Entrons aétuellement dans le dé- 
tail qu'exige une matiere aufli importante; & pref- 
crivons les moyens curatifs qu'il faut employer dans 
une maladie aufli facheufe, Les Praticiens diftinguent 
ordinairement quatre efpèces de vers ; les afcarides, 
les cucurbitains, les lombricaux , & le folitaire. Les 


inteftins &c l'eftomac font communément les parties \ 


» 
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qu'ils choififfent pour leur demeure. Les fignes 
qui font reconnoître leur préfence, font de léveres 
coliques , une abondance de ne une odeur 
défagréable, d’une efpèce finguliéféPdans l’haleine , 
furcout le matin , des démiangeaifons dans les narines 
qui font qu'on les gratte fouvent , un appétic très- 
irrégulier , des maux de cœur, des vomiflemens , 
quelquefois la conftipation , plus fouvent une diar- 
rhée de maticres mal cuites ; la foif inextinguible ; 
la trifteffe , Ja blancheur des urines ‘les yeux rouges, 
les peurs, & les grincemens des dents , furtout pen- 
dant le fommeil, la fièvre, les friflons , les convul- 
fions. | 

On reconnoît les afcarides, en examinant les déje- 
-Cions, ou il s’en trouve prefque toujours. D'ailleurs 
ces vers caufent communément des épreintes & des 
démangeaifons au fondement. Les vers cucurbitains 
fortis par les felles, fe dégout, les naufées, la faim 
canine , la puanteur de la bouche, les crachote- 
mens fréquens , le vifage pâle, la douleur gravative 
du bas-ventre , les excrémens muqueux, ce font de 
fortes raifons de foupçonner la préfence du ver foli- 
taire ou tœnia : la préfence des vers eft quelquefois 
accompagnée des plus terribles fymprômes, comme de 
palpitations , de fueurs froides, de fièvres malignes, 
de pertes de la vue & de la voix, de paralyfie des 
mains, des bras, ou des jambes. 

. Les vers que l'on nomme lombricaux, font gros 
comme un tuyau de plume , & longs ordinairement 
d’un demi-pied. Les petits‘inteftins leur fervent com- 
munément de retraice : cependant ils remontent quel- 
quefois dans l'eflomac , & furtour sär la bouche ; la 
prélence des fignes dont nous avons parlé plus haut, 
peuvent bien faire conjeéturer qu'ils exiftent, mais 
leur réünion ne forme pas encore une conviétion com- 
plette : on ne doit affirmer enspareil cas, que quand 

*on en voit fortir par la bouche, ou Île fondement. 
Les afcarides font des petits vers ronds & courts; 
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äils s’attachent au fondement , & y caufent des démani 
geailons infupportables. Voyez AscARIDES. 

Les cucurbitains font des infeétes dont la figure 
eft à-peu-prèsiliifimême que celle de la graine de ci- 
trouille. Voyez CucuRBiTAINSs. Le 

La quatrième efpèce de vers, eft celle que lon 
nomme folitaire : nous en parlerons plus au long dans 
un inftant. | 

Les enfans font les plus fujets aux vers lombricaux ; 
lorfqu'on a lieu.de croire qu'ils en font attaqués, on 
commence par leur faire prendre tous les jours une 
tifane faite avec une once de racine de fougère , uu 


gros d'écorcé féche de citron, que l'on fait bouillir” 


légerement dans une pinte d’eau ; on leur en donne 
deux verres le matin à jeun, à deux heures de di- 
ftance l’un de l’autre, pendant quatre à cinq jours 3 
après quoi on prefcrit l’ufage des pilules fuivantes. 
Prenez D'aloës pulyérifé, vingt-quatre grains, 
d'extrait de rhubarbe, un gros, 
de mercure doux , demi-gros. 


Mèlezle tout avec quantité faffifante de poudre de raciné 
de fougère, faites des pilules du poids de quatre grains. 
La dofe eft d'une pilule pour un enfant de quatre ans, 
de deux pour un enfant de huit, de quatre pour un 
adulte. 

On fera prendre en même tems le foir la potion 
fuivante. 


Prenez De pourpier , 
de laitue, de chaque , une onee à 
de thériaque , demi-gros , 
d'huile d'amandes douces, 
de fyrop de limons, de chaque, une once: 


La dofe eft de la moitié pour un enfant : on conti- 
nucra tous les foirs la même potion pendant huit jours: 
après quoi fi l'on ne.vient pas à bout de chafler les: 
vers, on purgera le malade avec un gros de rhu- 
barbe infufé dans un demi-feptier d’eau que l’on pren- 
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_dra en deux verres le matin, À deux heures de diftance 
l'un de l’autre. $ 

Tous les Praticiens s'accordent à dire que les vers 
cucurbitains réfiftent beaucoup plus long tems à l’ac- 
tion des remédes, que les lombricaux. 

On a communément beaucoup de peine à s'affurer 
de leur exiftence: on peut les détruire pat les mêmes 
moyens que les afcarides. Voyez ASCARIDES. 

Des différens vers qui vivent dans le corps hu- 
main, celui qu’on appelle folitaire, eft fans doute un 
des plus finguliers ; il eft long & peut , blanc , arti- 
culé ; om lui à donné le nom de ver folitaire, parce 
que l’on a cru qu'il étoit feul dans un même füjet ; 
fon féjour dans les inteftins, réduic quelquefois à l’écac 
de marafme le plus confommé, & conduit très-fou- 
vent aux portes de la mort. On en a vu qui avoient 
jufqu’à trente aunes de longueur. Le grand Boerrhaave 
dit lui-mêine J’avoir obfervé. Le ver foliaire eft de ” 
toutes les efpèces celle qui eft la plus difficile à dé- 
raciner du corps humain, tant par rapport à fa Jon- 
gueur extraordinaire, que parce qu'il paroît éluder 
l'action de tous les remédes. 11 eft on ne peut pas plus 
difficile de s'aflurer de fa préfence ; on ne peut ju- 
ger qu'il exifte que quand les malades en ont rendu 
quelques portions. Les fymptômes que l'on nomme 
font d’ailleu:s fort équivoques. On prétend que le 
Docteur Herrenfchwands , a fait la découverte d’un 
reméde très-efficace pour chaffer le ver folicaire. Des 
intérêts perfonnels l’ont engagé à fe referver la con- 
noiffance de ce prétendu fpécifique. En -traitant du 
mot zoyer , nous avons dit que les noix fournifloient 
une huile très-propre à chaffer le ver folitaire. Nos 
le@eurs feront très-bien de confulrer cet article , dans 
lequel nous avons expliqué la maniere de faire ufage 
de ce reméde. Au mot VERMIFUGE , nous avons auili 
donné des formules de médicamens très-piopre à rem- 
plir le but qu'on fe propofe ici. Olaus Borrichius, que 
nous avons déja cité, a configné dans les Aîtes de 
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? k F de ] Vite 8 
Copenhague , une obfervation fort curieufe & fort 


intéreflante {ur des vers plats chaffés par des purga- 
tifs. Un jeune homme, dit-il , âgé de vingt-fix ans , 
d’un tempérament mélancolique , d’un appétit vorace , 
fe plaignoit de douleurs vagnes dans le dos & les in- 
teftins , & furtout d’un figrand froid au nez, qu'il 
etoyoit qu'avant qu'il fut crois jours, la gangrêne s’y 
mettroit. Je lui fis prendre, dit l’Auteur , une bonne 
dofe de catholicon & de diaphénix , dans des eaux 
appropriées , & il rendit deux morceaux de ver plat 
tout vivans , de la longueur de vingt-quatre pieds ; 
mais lorfqu'on me les apporta , ils n'avoient plus de 
mouvement. Je les examinai avec attention , j'y ob- 
fervai dés particularités qui avoient échappé à d’au- 
tres. La fuire des anneaux de ce ver qui étoient fort 
près les uns des autres, ne formoit point une ligne 
droite , tel que Sennert & Tulpius le repréfentent. 
Mais clle étoir découpée par un très-grand nombre 
d’entailles. On ne voyoit point tout le long du dos 
une bande. fharquée de points contigus, comme le 
Giaveur de Sennert a defliné ce ver. Maïs dans le 
milieu de chaque anneau , on diftinguoit des points 
fort apparens, tantôt au nombre de trois, comme 
dans la figure de Tulpius , tantôt en plus grand 
nombre, & qui dans des endroits fembleient for- 
mer un exagone. Tous ces points étoient remplis 
d'une liqueur un peu épaifle , qui le preimier jour 
étoit blanche comme du lait, mais qui enfuite prit 
une couleur tirant fur celle du fang. Dans cer- 
tains endroits, le corps de ce ver plat étoit plus 
large , & étroit encore marqué de petits points fur 
les côtés, comme ceux que je viens de décrire , qui 
fe trouvoient fur le dos ; dans d’autres endroits il 
étoit plus étroit, faris aucuns points apparens, & ref- 
fembloit, en un mot, à un ver cucurbitain. C'eft ce 
qui me feroit croire que les vers cucurbitains ne fonc 
autre chofe que des parties du ver plat, lefquelles 
étant détachées du refte du corps de ce ver:, fe pré 


\ 
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fentent à l'obfervateur fous une forme différente , qui 
les fait prendre pour des vers d'une autre efpèce. Mais 
pour revenir au jeune homme qui fait le fujet de cette 
obfervation, ces deux morceaux de ver'ne furent 
pas les feuls qu’il rendit pendant toute l’année, tou- 
tes les fois qu'il prenoit la même drogue, ( & je Ja 
Jui ai fait prendre environ quarante fois , ) il rendoit 
toujours avec fes déjections, des portions de vers 
plats , tantôt plus longues , tantôt plus courtes, de 
forte que fi l'on additionnoït exaëétement toutes ces por- 
tions l’une avec l’autre, on auroit aujourd’hui une lon- 
gueur de plus de huit cens pieds; ce qu'il y a de plus 
étonnant , c'eft que la têre de ce ver n’eft pas encore 
fortie , car le malade dit qu'il fent toujours un bout qui 
fe rompt & qui refte dans fon corps. J'ai tenté de le 
chaffer avec le mercure doux, qui tue les vers ronds 
&c les afcarides , mais il n’a pas réufli pour le ver plat. 
J'ai obfervé la même chofe fur la femme d’un Braf- 
feur, & fur une Dame du Holftein. Les portions de 
ver plat que rendoit cette Dame , avoient d’un bout 
à l'autre la même largeur , & les points lareraux ne 
fe trouvoient point ici fur tous les anneaux, mais 
feulement fur l’un de deux alternativement, encore 
n'étoit-ce point à proprement parler, des points com- 
me dans*le ver de notre jeune homme , mais plutôt 
de petites lignes. Depuis peu la faim vorace de ce 
jeune homme a ceflé par le long ufage des amers , 
& il ne paroït plus dans fes matieres aucun veftige 
de ver plat. 

Jufqu'ici nous n'avons point parlé de la conduite 
qu'il faut tenir à l'égard des perfonnes attaquées du 
ver folitaire: mais nous allons entrer dans quelques dé- 
tails à ce fujet. 

On commencera ce traitement , par faire prendre 
l'eau mercurielle fuivante. 

Prenez De vif argent , une demi-livre. 

Mettez infufer durant vingt-quatre heures, dans deux 
livres d'eau de chiendent : remuez la bouteille de 
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verre qui contiendra ce mélange, ou faites:lé bouil« 
Jir pendant une heure : lorfque la liqueur: fera repo- 
fée, verfez , par inclinaifon, cette eau dans un au- 
tre vale, elle fervira de boiflon ordinaire pendant 
huit jours. N 

Après l’ufage de cette eau mercurielle, on pourra 


D que 
faire prendre au malade le bol fuivant, 


Prenez De la fabine & femence de rhue, de chaque x 
huit grains , 
de mercure doux , quatre grains, 
huile effentielle de tanaifie, fix gouttes. 


Faites avec le fyrop de pêches un bol , qu’en donne 
Je matin, en avalant par deflus un verre d'infufon 


vineufe de noyaux de pêche ; ce bol peut fe réitérer 


dans la journée. 

En même-tems que le malade prendra ces remé- 
des , on pourra lui prefcrire d'appliquer fur fon nom- 
bril, un cataplafme fait avec trois goutfes d'ail , une 


poignée de feuilles d’abfinthe , le tout bouilli dans 


du lait. Il eft inutile de dire que ce cataplafme doit 
être renouvelé tous les jours. 

VERTEBRES, (Avat.) C’eft le nom que l’on donne 
à vingt-quatre os, dont l'affemblage forme l'épine 
du dos : il vient du mot latin vertere, tourner ; parce 
que c'’eft par leur moyen que le tronc exécute rous fes 
mouvemens. 

On divife les vertèbres en cervicales, dorfales & 
lombaires. Les cervicales font les fupéricures; on en 
compte {ept. Les dorfales font les douze fuivantes ; 
les lombaires font placées après elles, & font au nom- 
bre de cinq. Les verrèbres fupérieures font nommées 


cervicales , parce qu'elles forment le chignon du cob 
ue les Latins nommoient cervix. Les fuivantes font 


appellées dorfales, parce qu'elles font placées tout le: 
long du dos: celles qui les fuivent, portent le nom 
-de lombaïres, par la raifon qu’elles occupent la ré- 
gion des lombes, | 
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On remarque à chaque vertébre fon corps, fes apo- 
phyfes , fes cavités, fa fubftance, fon articulation 
& fonufage. , 

Le corps cft la partie antérieure & Ia plus con- 
fidérable ; on obferve fept apophyfes,dans eq ver- 
tébre, une épineufe, deux tranfverfes, quatre obliques 
ou articulaires. 

Entre le corps des vertèbres & les apophyfes , on 
voit un grand trou qui répond à celui des autres ver- 
tèbres, & forme un canal dans lequel eft logée la 
moëlle épinière : on apperçoit encore à chaque ver- 
tèbre quatre échancrures , deux de chaque côté. 

La fubftance du corps des vertèbres eft très-fpon- 
gieufe, c'eft pourquoi la carie y fait beaucoup de pro- 
grès en peu de tems. Entre le corps des différentes 
vertèbres, 11 y a une fubftance appellée intervertébrale. 
C’eft dans la comprefhbilité & l’élafticité de cette fub- 
france, que l'on trouve la raïfon pour laquelle on 
eft plus petit quand on a été debout longrems , où 
qu'on a porté quelque fardeau , que le matin quand 
on fe léve: le poids de la rête & des parties fupé- 
rieures, ou du fardeau que J'on fuppofe à plus ou 
moins applati les cartilages, ce qui diminue la hau- 
teur : lorfque le corps fera couché quelque tems, les 
cartilages délivrés du poids qui les comprimoit, re- 
. prendront par leur élafticité, leur premier volume , & 
le corps fon ancienne étendue. 

Non-feulement les vertèbres font articulées les unes 
avec les autres par leur corps , elles s'articulent en- 
core au moyen de leurs apophyfes obliques ou artie 
culaires ;- articulation qui eft fortement aflujettie par 
beaucoup de ligamens. | x 

La premiere des vertèbres cervicales s'appelle ar/as , 
la feconde, efjieu , & fon apophyfe , odonthoïde. 

On conferve au Cabinet d'Hiftoire Naturelle du 
Jardin du Roi, une tête ankilofée, avec les deux pre- 
mieres vertèbres éervicales. Colombus potlédoit , dit- 
on, un fquclerre, dans lequel toutes les vertèbres 
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étoient tellement foudées, qu'elles ne forinoient qu’uné 


 feule piéce. | 
VERTEBRES._( Maladies des ) ( Chir.) Prefque 


tous les Auteurs s'accordent à dire que les maladies 


des vertèbres font la luxation, la fra@ure , &c. Voyons 
fi leurs idées ont été bien correétes fur cette matiere 3 
& fi le flambeau de {a raifon leur a toujours fervi de 
guide. 

Les vertèbres peuvent-elles fe luxer ? Malgré l’au- 


torité d'un trés-grand, nombre de gens de l'art qui | 


font pour l'affirmative, nous croyons devoir nous 
ranger du parti contraire , & foutenir avec plufieurs 


autres, autant refpectables que les premiers, que cette 
maladie eft imaginaire , & qu’elle n’a jamais lieu : en w 


effet , les vertèbres font trop fortement jointes entre 


elles, & fe touchent par des furfaces trop étendues, ; 


pour qu'elles puiflent fe luxer fans fe fraéturer. Ou- 
tre les avances ofleufes qui s’engrainent mutuelle- 
ment, les vertèbres font munies de très-forts liga 
mens qui s'oppolent à leur déplacement : pour que ce 
déplacement eût lieu, il faudroit que les ligamens fuf- 
fent étendus trois ou quatre fois au-delà de leur lon- 


gueur naturelle 3 ainfi les ligamens qui vont d'une 


avophyfe épineufe , d’une apophyfe articulaire à l’au- 
tre, ou les ligamens qui fe croifent fur le corps des 
vertébres , &, dont plufieurs n’ont pas plus de trois 
ou quatre lignes de longueur , devroient s'étendre , 


fans fe romyre, de plus de demi-pouce , pour per- 
mettre aux vertèbres de fe luxer incoinplettement , 


& de plus d'un pouce pour fe luxer complettement. 

Mais une telle élongation peut-elle fe faire fans 
rupture des ligamens ? Les expériences de M. de Sau- 
vages , prouvent le contraire d'une maniere incon- 


teftable. 


:, Le déplacement des vertèbres avec fra@ure des liga- ». 


mens, doit plutôt être mis dans la clafle des fractu- 


res, que dans celle-des luxations ; mais fi les ligamens, ! 
de même que Les mufcles qui font placés derriere l'épi- 


ne», 


- 


> 
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he,en s'oppolant au déplacement des vertèbres, font 


diftendus un peu*trop forts; il en réfulte des acci< 


dens fâcheux : les articulations fe rémpliffenc de (y- 
novie ; les ligamens'{e tuméfietir ; les mufcles per< 
dent leur ton , fe déplacent , deviennent douloureux ; 
& ne peuvent plus fe contracter ; les antagoniftes 


4 à , » se ! é : Fe .mrà . ” 
fléchiffént l'épine: trous ces (yÿmiptômes réunis ont 


d'A Pr » 4 : 
été regardés comme les fignes d’une luxation des ver 


tébres, quoiqu'ils en {oïent totalement indépendans. 


2'Le défordïe que es coups & les chûtes peuvent pro” 


duire fur l’épine , cft analogue à ceux qu'ils produi: 
fent fur le dos du pied ou de la main, qui eft res 
couvert de tendons & de ligamens ; leurs cartilagés 
font foulés, contus; les ligamens étendus, les o lan 
des fynoviales comprimées, &' les cartilages higas 
menteux peuvent être déchirés. 

" Toutes les flexions Violentes de l'épine , dit le cé- 
lébre Duverney, produifent les mêmes accidens, 
depuis la onzième vertèbre du dos, jufqu'a la pre- 
mière & la feconde ‘vertèbre des lombes , parce que 
tous les mouvemens de flexion & d'extenfion du corps, 
fe: fonc précifément fur ces vertèbres ; & comnie elles 
font dans la région des reins , il ne faut pas s'étonner 


fi l'on nomine communémengecs fortes d'efforts rours 


de reins. | . | 
La fynovie qui fe ramafñfe entre les apophyfes arti= 
culaites, s'épaiffit ,: fait l'office d’un coin , & donne 
lieu à un commencement de #boffe, en éçcartant les 
os-les uns des auttes: lorfque ka fynovie ‘s’épanche 
en afrière, les corps des vertèbres s'approchent vers 
la-partie antérieure ; elles forment'une plus grande 
concavité: s'il s'agit. des vertèbres du dos , celles du 
col; ou celles des lombes fe redreffent: Si la conge+ 
ftion fe fair [ur le côté droit ; l'épine fe courbe vers 
ke côté gauche , &ciins 
-Latmoëlle eft comprimée, où il y a commotion ; 
lériquelle coup-ou la chüte ont été violens : on con= 
noir cet accident par, l'engourdiflement, ou par la 
Tome VI, | 


— 
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paralÿfic des extrémités inférieures:; par l'écoulement: 
involontaire de l'urine &' des matieres fécales. | ” 
D'après cette defcription, on voit clairement que 
cette maladie exige des remédes oppofés à ‘ceux qu'on 
indique communément. Les extenfions des mufcles 
& des ligamens que l'on fait en Aléchiffanc le tronc, 
aggravent la maladie ; ces parties ne font déja que 
trop tendues. | 
Les fomentations, avec les plantes aromatiques , : 
telles que la fauge , la camomille ; la lavande , !le 
thym, &c. font les meilleurs remédes qu'on puifle: 
employer au commencement. | te2, 
. Si ces remèdes étoient infuffifans, & qu’il y eut des: 
concrétions [ynovialcs entre ies ligamens ou les apos 
phyles , il faudroit recourir aux douches: celles de 
Barrèges [ont indiquées dans ces circonftances., Ce: 
que nous avons dit au mot ENTORSE, a beaucoup 
d'analogie avec la matiere que nous traitons , & l'on 
pourra confulter ce mor. | [hp 
Il n’elt point du tout difficile de concevoir la pof:: 
fibilité des fractures des vertèbres, comme le prétend 
l’Auteur du nouveau Ditionnaire de Chirurgie. ‘If! 
faut bien diftinguer la fraéture des apophyfes épineu- 
fes, d'avec celles du capal fpinal : les accidens qui 
font la fuite des fra des apophyfes épineufes ;. 
font bien moins redoutables que ceux qui furviennént 
lorfque le canal eft fracturé ; la mort en eft toujours. 
‘ Ja fuite: il ne faut pas croire que la perte du mou! 
vement, les convulfons , la paralyfie , l'évacuation: 


involontaire des matieres ftécorales & des urines en 


foient les fuites ; fymprômes qui caraétérifent les fra 


étures des apophyfes épineufes des vertèbres. Il” 


n'appartient qu'aix gens peu inftruits de tomber 
dans de parcilles erreurs. Ces accidens ne fe mani- 
feftent jamais que lorfque le canal et fracturé. Il eft 
inconteftable que les apophyfes épineufes font beau- 


coup plus expofées aux fraétures, que le canal vertè- 


bral: mais parmi ces apophyfes , les épineufes des vers 


HS 


\ 
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tèbres Jombaires font celles qui fe fraéturent le‘ plus 
fouvent ; elles font redreflées & éloignées les unes 
des autres, au lieu que les apopliyfes obliques des ver< 
tèbres dorfales font couchées les unes fur les autres, 
& fe foutiennent mutuellement, Les apophÿles épi- 
neufes des vertèbres cervicales font courtes pour la 
plupart, & recouvertes par des mufcles très-nom- 
breux & très-épais, ce qui les mer à l'abri des coups 
extérieurs, La derniere apophyfe de cette même claffé 


nelfe trouve point dans ce cas ; elle forme une avance 


qui eft crès-fenfible dans la plupart des fujets, ce qui 
la fait appeller prominente: elle eft à même d'etre 
fouvent fraéturée : les porte-faix chargent quelque- 
fois leur dos de fardeaux très-pefans ;-s'ils viennent 
à faire un faux pas, le fardeau porte fur cette apo- 
phyfe & la frature : elle peur aufli être fradurée à 
a, fuite des: violentes contraétions des mufcles qui s'y 
attacheñt: où a vu cer accident furvenit. à la fuité 
d'une fortelcontraëtion du trapèle , qu'un honmime fai- 
foit agir pour foutenir un fardeau fur fes épaules. On 
connoîrija fraêture -de ces apophyfes par les fignes 
généraux aux fractures, & détaillées au mor FRac- 
TURE. 2 2 

Pour réduire les piéces fraéturées, on fé fervira des : 
rouleaux dé! linge: qu'on ‘appliquera fur les côtés, & 
parallelément aux apophyfes épineufes ; on recouvrira 
le: rout du bandage du corps. i 

La-fradure des apoghyfes tranfverfes eft prefque 
toujours compliquée avec celle du’ canal, vertébral ; 
celle-ci reft de toutes les fractures de l'épine, fans 
contredit la plus dangereufe , tant par les fymptômes 
fâcheux qui en font la-füuire , que parce qu'on ne peut 
y porter la main ou-Jinftrament, furtoût fi la fra- 
éture eft vers la partie antérieure de leur évrps. Les 
fymptômes qui fuivent cette fraéture, font trèsanas 
logues à ceux qui dépendent d’une fracture au crane, 
Les Anatomiftes regardent la moëlle épinière comme 
une:efpèce de cetyeau prolongé : il en paït trente pais 

- | aij 
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res de nerfs. qui vont fe rendre au tronc, 'ou auxiex 
trémités ; lorfque la moëlle épinière eft ‘altérée , les 
nerfs qui viennent de la partie affectée, ou qui pren- 
nent leur origine en deffous font mal traités les par- 
ties auxquelles ils .vont fe rendre, tombent dans la 'pa- 
ralyfe.ou la convulfon , ainf il furvient mille {ymptô- 
mes, différens ‘ certains vifcères refufent leurs: fon- 
tions, d’autres les font avec plus de promptitude. La 
paralyfe de Ja veflie & des inteftins donne lieu aux 
écoulemens involontaires de l'urine, des matieres fé- 
cales , &c. Les mouvemens convulfifs dansles parties 
euvent occafonner les mêmes fymptômes. : 1: 
Quelques Chirurgiens difent-qu'il faut faire en:pa- 
reil cas, l'opération du trépan, & qu’on doir fcier 


unc des apophyfes épineufes, pour sappliquer la cou- 
ronne ; leur but eft de faire fortir pat l'ouvérture , les 


Jiqueurs épanchées dans le-canal de l’épine.» Mais ce 
moyen de guérifon eft-il bien praticabie? C'eft.ce qui 
nous paroît hors de vraifemblance ; car l'on a’rou- 
jours remarqué que lorfque la fra@ure écoit-petite on 
périfloit peu.de rems après l'accident, & que lort- 
qu’elle éroit confidérabie, le:malade périfloit prefque à 
l'inftant. Le meilleur reméde qu'on puifle mettre alors 
en ufage, c'eft les faignées réirérées. ,:1::,1 209 
IL peut y avoir comrhotion dans la moëlle.épinière , 
fans qu'il.y,ait fraêture dans le, canal fpinai. On a vu 
des perfonnes tombées de fort haut périr à F'inftant. 


À l'ouverture de leur.cadavre,, on trouvoit laimoëlle M 
épinière prolongée jufqu'al’os facrum. Quand la com+ 
motion elt legere , que Ja moëlle ne s'eft poincafaif. M 


fée, & qu'il n'ya eu que de lesers balloremens de 


cette partie dans le canal vertèbral, les accidens:qui 


en fonc.les fuites font fort légers , on reflent de pe- 
tits engourdifflemens, puis de: petits élancemens. un 
peu douloureux. Mais fi la commotion eft compliquée 


avec Ja frature, & qu'il y.ait épañnchement ; ou:qué 
Ja moëlle épinière fe foit précipitée vers l'os faciums 
il arrive, dans l'inftant même , une paralyfe des pars” 
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ties) qui font: au‘deffous de l'endroit. altéré , Ia gan- 
grène s'en empare fouvent.s : À 
Dans les cas de commotion , il faut avoir recours 
aux FM Li ; faire-prendre au-malade les 
vulnéraires Suifles en infufon,.confeilles les fomen- 
tations aromatiques & camphrées fur: l'épine & fur 
lesparties inférieures s1ft elles ne fuffifent ‘point , on 
frottera ces parties avecrl'huile de vers , avec celle 
de pétrole. Plufieurs Praticiens recommandent, en pa- 
reil cas , de mettre les malades dans unit de fumier, 
ce qui ne peut manquer d'avoir des fuites très-heureu- 
fesiPcyez COMMOTION.: #4 sh he puni has 
VERTIGE. ( Méd.) C'éftune maladie dans laquelle 
les objets quoique tranquilles & fixes dansleurs :pla- 
cesi, paroiflent fe mouvoir:& décrire unécrèlenie 
On diftingue plufieurs efpèces de vertigessile-plér 
thorique eft celui qui vient de la grandé quantité du 
fangs : | $ M O5: 
Les.caufes qui peuvent ÿ donner lieu, {ont.l'ex- 
cès dans-le manger , ou dans le boire-sxutie nourri+ 
ture trop fucculente prife avec trop d'avidité;;!l'aug- 
mentation des forces digeftives : dans cette efpèce de 
vertige, le pouls eft plein , la face bouffis rouge, 
le malade eft lâche , a. des! laflitudes {pontances 5 
fort fouvent ce vertige eft accompagnée de [uppret 
fion. des hémorroïdes ; où de la tranfpiration, , 
S'il arrive un faignement de nez, dès fueurs:, fi Ia 
liberté. du, ventre s'établit. ,;on éprouve: du, foula- 
gemeit.. catlaibinr 2h 4 ai db. motftsnl 
Lorfque la pléthore eft, confidérable, & que le cer- 
veau eft foible !, un vertige un, peu.fort peut être fuivi 
d'une apoplexie, de l'épilepfe , ou d'une,autre affe- 
tion grave: ibn sloh rte ts 2nhx 3002 1 
* Dans ce.cas, il faut -avoir recours: aux remédes 
que-nous allons indiquer. Si le vertige eft leger , la 
diéte fuit pour le difiper.. mA Cm UN 
Les. indications que lon.a à remplir. .pour faire dif- 
paroître le; vertige dont-nous traitons. ici se font 
ii 
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1°. de diminuer la pléthore ; 22. d'empêcher.le fang 
de fe porter à la tête; 3°. enfin d'augmenter la force 
des vaifleaux de l'œil, 4 ur 4) | 
+: On vient à bout de diminuer la pléthore ; 1°. par 
une diéte délayante ,.car.la vifcofiré du fang accom- 
pagne fouvent la pléthore: 163 
2°, Par les moyens qui rétabliffent les écoulemens 
.& les hémorroïdes. La faignée du bras eft ici indif- 
penfable. Les lavemens font auffi beaucoup de bien. 
3°. On émpêchera le fang de fe porter à la tête, 
& on l'attirera fur les parties inférieures, en failant 
tenir le malade debout, la tête élevée , en ne ferrant 
point le col, la poitrine, ou les mufcles de l'abdomen, 
& en'leur laiffant une liberté entiere. Les lavemens, 
la faignée du pied, le bain des pieds, les frictions 
faites fur les extrémités , & les évacuans , produifent 
encore le même cffet. | 
4%. On fortifie les vaifleaux de l'œil par les médi- 
camens toniques , & les céphaliques , les boiflons théi- 
formes, d'uneinfufon de fleurs de fauge, de muguet, 
de tilleul; &' une décottion de fquine ; la fiente de 
paon, à la dofe d'un fcrupule , eft un excellent mé- 
dicament ; félon Pitcarn. Le quinquina peut aufli être 
mis en ufage en pareil casi On en prend un demi- 
gros deux fois par jour. | n4 
On évitera la trifteffe, le chagrin, le grand jour, 
l'applièatiôn d'efprit. | 
Le vértigé ftomachique eft celui qui eft précédé 
d'indigeftion , de naufées, de cardialgies, d'étour- 
diffement, de vomiflement, de dévoût , de péfanteur à 
Fépigaftre. On croir qu'il dépend des crudités des 
premières voies qui épañfiflent la mañe du fan. 
Dans ce cas , on doit cemmencer par faigner le 
malade , dit M. de Sauvages ; à moins toutefois qu'il : 
n'eut froid, que fon pouls ne fur élevé , qu'ilne fat 
d'un tempérament pituireux, vieux & débile. Si le 
ventre ft tendu après avoir donné un Javement on 
fera vomir avec le rartre}°ôu le ‘vin émétique délayé 
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dans rie grande quantité d’eau tiéde, pour être pris à 


dofes égales. Sile malade .eft un adulte, il fuffit de lui 
-prefcrire une once de vin émétifé dans trois verres 
- d'eau à prendre en trois quarts d'heures. Le lendemain 


on lui ordonnera un purgatif aflez fort : on s’atrachera 


-enfuite à lui fortifier l'eftomac, au moyen de la ca- 


nelle, de l'écorce de Winter, du quinquina , de l'opiat 
de Salomon. Dans l'accès, on lui fera refpirer l'efprit 
de fel ammoniac, l’eau de Luce, & le vinaigre. On 
lui fera des fridtions fur les extrémités. 

Le vertige hyltérique , eft une efpèce que lés mo- 
“dernes font dépendre de la grande fenfbilité, ou de 
lirritabilité des nerfs. Les Anciens l'attribuoient aux 
vapeurs; les partifans de Baglivi en donnent la caufe 
aux mouvemens fpafmodiques ; plufieurs enfin croient 
que certe maladie vient de la ficcité du fang, & de 
Ja tenfion des nerfs. | 

Le vertige hyftérique attaque fpéciälément les hom- 
mes ftudieux , ceux qui fe livrent aux médirations 
profondes , les mélancoliques , ceux enfin qui ont un 
elprit vif. Les femmes hyftériques en font furtout atta- 

uées. La crainte, l'inquiétude & la rérreur le pro- 
duitént ailément 3; les évacuans réitérés, les forts fti- 
mulans , l'irritent, Les anodins légèrement narcoti- 
ques, les relächans & les émolliéns font du bien. 
Cette maladie frappe l'efpric de terreur & de chagrin. 
Je connois une perlonne hyftérique , dit le célèbre M. 
de Sauvages, qui craint de tomber, & qui eft atta- 
quée de vertiges dès qu'elle entre dans une Eglife où 
il n'y a perfonne ; mais qui y va hardiment quandil y 
a beaucoup de monde. J'en ai vu une autre, continue- 
t-il, qui craignoit de tomber en devant quand elle 
marchoit dans les rues , parce qu'elle s’imaginoit que 
le pavé s'enfonçoit fous fes pieds comme du coton. 

Il ne faut pas ordonner une diéte trop févère aux 
perfonnes fujettes à cette efpèce de vertige. On fe con- 
tentera de provoquer le fommeil , & de leur ordon- 
ner le repos, L'étüde , les contentions d DIE & les 
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inquiétudes, Jeut font très-nuifibles.. Quard. c'eftuñe 
femme hyftérique , froide , pituiteufe, grafle, quivèn 
eft attaquée, on lui fait prendre la poudre de: cafca- 
rille , l'écorce de Winter, le caftoréum , les gouttes 
minérales anodynes, avec le quinquina es martiaux 
. & les fleurs de fouci, la poudre tempérante de Sthal, 
Si. c’eft une perfonne maigre ;' fèche, d'un tempéra- 
ment chaud, qui eft tourmentée du: vertige hyftéri- 
-que, on lui “fera prendre les potions & les poudres 
avec le nitre. Les juleps acidules, & le petit lait 
conviennent; quelques gouttes dé Jaudanum feront 
aufli du. Ed Les sétigpes: PAEA NE» font ici: très- 
contraires: + | mn 

Le vertige palfager, autrement dit old bé ste ft 
celui dont.on.eftiatraqué, lorfque l'on tourne plu- 
fieurs fois de fuite, quand on fixe fes regards furun 
corps qui fait ce mouvement; ou lorfque d'un lieu 
élevé , on.jette la vue en bas ,.& que l'on a peur. Ce 
-vertige fe diffipe- cn peu de terms &-de lui-même. 

Un coup reçu à la tête, &1la: contufon qu'on 
éprouve en tombant. produifent auffi le: veriges) il 
.fe diffipe au.moÿyen dé faignées réitérées. 

On trouve.dans les Ephémérides des Curieux: de la 
Nature. un.exemple de vertige: caufé par. l’ufage de 
L'ivraie & de l’opium : la fumée de la chaux , & la va- 

eur des minces, peuvent produire le même. effet. 

VERVÊNE ou VERVEINE commune. (Bot.)Wer- 
.bena vulgaris, TJ, B. verbena Ofhic. verbena communs 
ceruleu flore. C..B. P. C'eft une plante qui croit contre 
les haies, le long des chemins , auprès des muraïlles. 

"18e dents. paient en, épi long : Rr grêle ; elles font.pe- 
tites, formées en gueules aflez fouvent bleues, quel- 
-quefois blanchätres. Chacune de ces fleurs eft un tuyau 
évalé parle haut, &. découpé. en cinq. parties prefque 
égales, avec quatre petites Étamines. dans le milieu à 
“Lommets recourbés.; 

. Quand cette fleur eft. ASE LA de calice qui cft FA € 
“ en cornet devient une capfule remplie de quatre Le 
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îMences: jointes enfemble | arêles & oblongues. Les 
Æeuilles de la verveine font oblongues, oppofées deux 
ardeux ; découpées profondemenr, ridées ;iverdâtres, 
d'un goût amer & défagréable. Ses tiges font angu- 
lcufes ou quatrées , un peu velues, dures , rameufes, 
quelquefois rougeatres , & s'élèvent à la hauteur d'un 
pied & demi. Sa racine eft blanche , d’un goût amer, 
oblongue ; garnie de quelques fibres, un péu moins 
grofle quesle petit doigt. La verveine fleurit en Juin, 
Juiller, Août, Toute la‘plante eft d'ufage. Me 
On regarde!le via dans lequel la verveine a été in- 
D la nuit, comme très-propre contre la 
jaunifle & les pâles couleurs. On en fait prendre le 
matin à jeun, quatre onces pendant quelque tems. 
On dir que {a poudre eft bonne contre l'hydropifie. 
L'infufion théiforme de verveine pañle pour très:falu- 
taire aux perfonnes attaquées de vapeurs. | 
“Si l'on fait prendre un gros d'extrait de vervein 
deux fois le jour , avant: le friflon , & fur le déclip 
de da, fièvre dans les jours d'accès , & dans les jours 
d'intermiflion , le matin & l’aprèskmidi, on modérera 
les accès des fièvres intermittentes , & on les guérira 
quelquefois ; difenc plufieurs Auteurs. | 
Le quinquina mêlé avec le fuc ou lextrair de:ver- 
veine }»réuflit plus dans les fièvres qui ne font précé- 
dées: d'aucun friflon, que s'il étoit donné feul: felon 
la remarque-de certains Praticiens. I eft hors de doute 
que de xwataplafme de verveine appliqué fur le front 
&latères foulage beaucoup dans la migraine. 
-i Les feuilles fricaflées dans la poële avec du vinais 
gre , &appliquées fur le côté, font un très-gtand 
bien: dans la pleuréfie. La décoëtion de. verveine left 
très-propre pour guérir les maux de gorge ; Les uicès 
res de la:bouche, lorfqu'on s’en fert:en :gargarifme.. . 
On trouve chéz les ;Apothicaires , une eau diftillée: de: 
vérveine, qu'on peut regarder comme très-bonnc dans 
( Jesemaladies des yeux, furrout quand ils font enfam- 
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més. On trempe dedans des compreffes qu'on applique 
fur ces parties. PRE PEN Au à de tit 

_ Les fommités de verveine entrent dans l'huile de 
fcorpion  compofée de la Pharmacopée. de Paris. Ses 
feuilles entrent dans l’eau vulnéraire, la poudre con- 
tre la rage, l'onguent mondificatif d'ache ; & l’em- 
plâtre de bétoine de la même Pharmacopée. 

VESCE. (Bor.) Vicia. C'eft une plante dont il y a 
deux efpèces , qui font d'ufage en Médecine ; fçavoir s 
la noire & la blanche. | 

La vefce noire ou commune , wicia-fativa vulga- 
ris, femine nigros C. B. P. vicia vulgaris fativa, J. B. 
vicia Offic. fe [éme dans les champs, prefque par 
toute l'Europe , foit féparement, foit mêlée avec les 
pois & l’avoine. Quoiqu'elle foit très-propre à engraif- 
fer la terre, & à faire mourir les mauvaifes herbes, 
on la cultive crès-rarement dans les jardins. Les fleurs 


de cette plante : font légumineufes , purpurines , ou 


Dleuâtres, foutenues par un cornet dentelé.: Il leur 
uccède des goufles velues , applaties, cempofées de 
deux coffes remplies de femences prefque rondes & 


. noires , dont le goùt eft défagréable. Ses feuilles fone 


étroites , s'élargiffent par le bout , font velues , atta- 
chées au nombre de dix ou douze par paires fur une 
côte terminée par une main , avec laquelle:elle fai- 
fit pour appui les corps les plus voifins. Ses tiges 
font creufes, velues, anguleufes ou cannelées, & 
montent à la hauteur d'un pied & demi, deux pieds. 
Sa racine eft annuelle , fibreufe , déliée; cette plante 
fleurit en Mai & en Juin. Sa graine eft müre à la 
fin d'Aoùt, ou au commencement de Septembre. 

La vefce blanche , vicia fativa alba, C.B. P. vicie 
alba, Offic. vicia albo femine, J. B. e cultive dans les 


‘champs, comme la précédente. Sa fleur eft fimple ow 


double , dit le Continuateur de la Matiere Médicale 
de M. Geoffroi, mêlée de plufieurs raches purpuri- : 
nes, portée fur un court pédicule. Ses gouiles. fonc 
remplies de femences qui fe trouvent quelquefois au 
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mombre de neuf, toutes blanches, ou un peu purpuri. 
pes , ou bigarrées, ou d'un verd pâle, approchant par 
leûr figure, & par leur couleur , des pois verds, 
qu'elles égalent parcillement en groffeur, avec cette 
différence néanmoins qu'elles ne noirciflent point de 
même l'endroit par ou elles tiennent à la gouffe, Les 
feuilles de la vefce blanche ne fe refflemblent pas tou- 
tes , car les unes font rondes , & les autres longues 
& étroires. Ses tiges font angulaires, foibles gercules, 
& montent à la hauteur d'environ deux pie à ra- 
cine cft menue & fibrée: cette plante fleurit & amène 
fes graines en maturité dans Jes mêmes faifons que 
la précédente, 

On fe fert indiftinétement de la femence des deux 
efpèces de vefces que nous venons de décrire. L'on en 
tire une farine, qui poflédant à-peu-près les mêmes 
qualités que celle de l'orobe , peur lui être fubftituée. : 
La vefce eft d’ailleurs épaififfante, confolidante, af- 
tringente, très-propre dans le cours de ventre. On 
ges l'employer dans les cataplafmes propres à ramol- 
ir, réfoudre & fortifier, La vefce' fournit une nour- 
riture peu agréable, & dont perfonne ne fait cas. Elle 
eft difficile à digérer, & engendre un chyle épais. 
Aufli ne paroît-elle pas fur les tables. Dans les tems 
de famine on s’eft vu néanmoins quelquefois obligé 
d'en faïre du pain. Cette graine verte ou féche eft 
rélervée pour nourrir les beftiaux. 

La vefce fe féme aflez fouvent avec de l’avoine 
qu'on coupe enfuite en herbe pour nourrir les chevaux 
& les mulets: ce qui fait un trés-bon foin, & en- 
graiffe promptement ces animaux. I eft inutile de 
dire que la vefce eft la nourriture ordinaire des pi- 
geons ; plufieurs prétendent qu'elle ne vaut rien pour 
les: canards. . | 

VÉSICATOIRE. ( lhar. } C'eft un reméde topique 
dont l'application fair élever, fur la peau, des vef= 
fies-aflez fouvent remplies de férofités. On diftingue 


rnb d: 


plufeurs efpèces de vélicatoires : ik y en a defimples,’ 
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de compofés, de doux ; & de forts: les fimples dour$ : 


font les feuilles d’ éclaire ; de gratiole , les racines 
depyrèthre , d’arum , l'ail , l'oignon : les fimples forts, 
font les feailles de renoncnles , de figuier ; les raci- 
nes d’ellchore; les graines de moutarde, l'euphoibet, 


les cantharideg/ Les compofés doux & forts ; font les, 


fucs & les poudres des feuilles & racines dont nous 
venons de parler. L'euphorbe affocié avec les cantha- 
rides ,fornie in des plus forts véficatoires : mais de 
tous 1e véficans compofés, le plus pénétrant & le 
plus ordinaire , eft celui dont les cantharides font la 
bafe, Les véficans réduits en poudre doivent être in- 
corporés avec quelque ingrédient propre à favorifer 


leur action , en les tenant intimement collés à la peau. 


On trouve chez les Apothicaires des emplâtres ,;: on- 
guens & caraplafmes véficatoires. Voici une compo 
fition de chaque efpèce. 


End en VÉSICANT POUR LES ADULTES. 


Prenez De mouches cantharides pulvérifées s deux 
gros, 

de cire Jaune, 

. de térébenthine ; 

de poix blanche, de chaque, {rOIs gros. 
Faites un emplâtre : fi l'on défire avoir une mafle d'em- 
plate plus éonfidérable, on augmente chaque drogue 
a proportion, 


CATAPLASME VE SICANT. 


Prenez De mouches cantharides vulvérhfééss une oncé 


6 demi, 

Fu Jermences de moutarde, Rares 

de racines de pyréthre PRIVE de cheques 
“1 gros, è 


PRICE 


. du vieux levain , une once. 


th le tout avec quantité fuffifante dé fort vinaigre: 


& fairessenun cataplafme véficatoire, © © 
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: ONGUENT VÉSICATOIRE. 
Prenez De mouches cantharides pulyérifées , deux 
be gros , . | | fut 
dus, 10 d'euphorbe, DRE AT 
de térébenthine ; de chaque , un gros. 

Mèêlez pour un onguent. 

Comme les cantharides ont beaucoup d’aétion fur 


Ja veflie & les conduits urinaires ; on ne fera pas 


mal d'ajouter aux emplâtres, cataplafmes & onguents 
véficatoires, dont nous venons de donner les formu- 
les , la:poudre de graine d'amers , ou quelques vout- 
tes d'huile d’anis. Lerit 

Lorfque le Médecin ordonne l'application de l’em- 
plâtre véficatoire, il faut premiérement que le Chi- 
rurgien rafe les poils, fi la partie fur laquelle il faut 
l'appliquer en eft couverte : il doit enfuite frotter la 
partie avec une petite comprefle trempée dansÆlu vi- 
naigre. On contient l'emplâtre au moyen de plufieurs 
circulaires faits avec une ‘bande: aflez longue pour 
l'aflujettir fermement, on le laiffe ordinairement fur la 
peau, pendant l'efpace de douze heures. On la léve 
après ce tems , & l'on ouvre les veflies qu'il a for- 
mées. Quand on veut entretenir l'écoulement; on fe 
fert de l'onguent décrit ci-deflus. Lorfqu'on veut l’ar- 
rêter , on panfe l’ulcère avec des deflicatfs. : 

Il'eft inconteftable que l’applicatien des véficatoi- 
res eft'une des plus grandes reflources de l'art de gué- 
rir; c'eft par leur moyen qu'on forme un écoulement 
falutaire. par lequel le fang s’épure: écoulement qui 
devient très-fréquemment fort avantageux dans di- 
verfes maladies chroniques, rebelles aux autres re- 
médes.: C'eft avec beaucoup de fuccès qu'on applique 
les véficatoires dans les maladies féreufes de da tête , 
derriere les oreilles, fur fon fommer, à la nuque , 
entre les épaules, au bras, au carpe, au gras de la 
jambe. Plufeurs Praticiens en vantent beaucoupd'appli- 
casion dans le traitement de la petite vérolg,, & de 


* 
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la goutte fciatique. Perfonne n’ignore qu'il y à di: 
verfes maladies aigues qui fe terminent par un abfcès 
écitique , quand celui-ci fe trouve dans l'inrérieur du 
corps. C'eft une crife très-fächeufe & Ie*plus fouvenc 
funelte ; auffi ne doit-on rien négliget de ce qui peut 
faire porter a la peau, ou à l'exterieur, ce dépôt d'humeur 
qui fe Prépare; ce font des effets que peuvent pros 
duire les véficatoires. Ces remédes réuflifflent encore 
merveilleufement dans l'apoplexie, l’afloupiffement; 
la léchargie , la paralyfe, les ophthalmies rebelles ; 
les fièvres malignes. On doit s’abftenir de leur ufage 
dans les: maladies inflammatoires du bas-ventre. : 
Nous terminerons cet article par une obfervation 
très intéreffante , c'eft que quand on applique les mou- 
ches cantharides que nous avons dit être la matiere 
des véficatoires les plus ufités , il furvient le plus 
fouvent de la difficulté d'uriner, ou une fuppreflion 
d'urine, quelquefois même un pifflément de fang. On 
vient à bout de prévenir & de guérir ces accidens ; 
en faifant:boire aux malades du lait, du petitlait; 
des émuolfons , &c. [m4 1:59 | 
VESSIE. ( Anar.) C’eft un fac membraneux qui ref: 
femble affez à une bouteille; dont le fond eft en haut 
& le col‘en bas , fituée dans le baflin, entre le rec« 
tum & le pubis dans Îes-hommes , entre le pubis & 
la matrice dans les femmes. SET 
On la divife en fond & en: col. Son fond eft fa 
pire fupérieure , celle qui a le plu d'étendue, & dans 
aquelle l'urine vient s’amafler: fon col eft fa partie 
inférieure, & là plus étroite; elle eft affez grande chez 
les adultes pour contenir une livre d'urine, ( 
. … La veñlie eftcompofée de quatre tuniques. La premie- 
re , ou la plus externe, eft une production du périroines 
La feconde , eft cellulaire. La troifième , eft mufcu= 
leufe. La quatrième, qui eft la plus intérieure, eft ner< 
veule , velourée , douce, d'un fentiment très-exquis 
ridée, garnie de petites glandes, qui fans cefle four- 
aiflent une lymphe mucilagineufe ; quienduit le ve< 
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fouté, & le défend de l'impreflion défagréable que 
feroit fur. lui l’acrimonie de l'urine. La partie fupé- 
rieure de la veflie eft attaché à l'ombilic, au moyen 
de l'ouraque. Sa partie inférieure, à l'os pubis , au 
moyen du péritoine. Sa partie poftérieure, à l'inte- 
ftin reétum dans les hommes, & à la matrice, dans 
les femmes. | s. 

On remarque trois ouvertures dans la veflie, Une 
de chaque côté dans fa partie poftérieure ; ce font 
les orifices des urerères qui font deux petits canaux 
membraneux, qui conduifent l'urine des reins où elle 
fe fépare du fang, à la veffie. Une dans fa partie 
antérieure, par laquelle l’urine eft pouflée au-dehors, 

Mais pour empêcher que la fortie de l'urine ne 
fut involontaire, la nature à multipliée les fibres char- 
nues au col de la veflie, pour former un véritable 
fphinéter qui retient l'urine , & l'empêche de s'écou- 
ler continuellement , comme elle feroit fans cet ob- 
ftacle. | 

Le canal qui perce le col de la veflie fe nomme 
urèthre ; les artères de la veflie viennent des hypo- 


- gaftriques, & furront de la honteufe interne, & de 


l'ombilicale. Les veines rapportent le fang dans les 
veines hypogaftriques. Les nerfs viennent des cruraux 
& des AHSA fympathiques , & du plexus méfentéri- 
que inférieur. 

La véflie fert de réfervoir à l'urine. Quoique cet 
ufage rende ce vifcère très-intéreffant, il peut néane 
moins manquer quelquefois fans qu’on perde auflirôt 
la vie pour cela. Philippe- Guillaume Virdung de Har- 
tung, a configné dans les Éphémérides des Curieux de 
la Nature, uné obfervation fur une petite fille qui 
n’avoit point de veflié. À {a place on voyoit une mem- 
brane très-épaifle , n'ayant aucune cavité. 

VIE. (Baume de) (Pharm.) On connoït fous le 
nom de baume de vie, un élixir ftomachique, com- 
pofé autrefois par M. le Liévre, Apothicaire & Di- 
ftillateur du Roi. Des fuccès- brillans & fourenus ont 
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accrédiré ce reméde dans le publié. On la recénni for 
ufage falutaire , dans. les cas de coliques venteufes 8 
bilieufes, d'indigeftions ; de-diarrhée ; de dyffente+ 
le, de fièvres intermittentes, dont la caufe doit être 
attribuée à des crudités. accumulées dans. les, premie= 
res voies, de. fièvres putrides. & malignes , d'hydro- 
pile & de jaumifle, d'apoplexie (éreufe , de douleurs 
d’eflomacs, de pertes de fang.; quand le fujer eft foi- 
ble, de fleurs blanches :,.de cacochymies, de fappref- 
fion de régles , &: des, lochies, de fcorbur ;: &e. 8e 
généralement dans toures.les circonftances,, : oûriles 
fomachiques peuvent convenir. 

Ce même baume eft un, excellent vulnéraire : ; 1] con- 
folide & cicatrile les plaies,, mondifie les ulcères: ba- 
veux, & les abfcès, dans les cas de cancer ulcéré, of 
peut.en prendre à l'intérieur’, > & en laver de fein can= 

CÉTCUX : enfin l'ufage de ce reméde peur. opérer, de 
tres- bons effets, routes les fois qu'il fera ordonné & 
dirigé avec prudence, dans les circonftances que nous 
avons indiquées. Gomme il ft. compolé de:-fubftan- 
ces, toniques & amères, on peut s'en fervir quand les 
amets font indiqués. Poyez Amers, INDIGESTION. +0 

VIFARGENT. (Mat. Méd. ) Poyec MERCURE. 

VIGNE. (Bor. ).. Witis vinifera, C.-B. P.- Cleft une 
plante trop connue des habitans de la campagne pOur : 
que nous nous occupions ici à en donner la delcriprion, 
Elle fleurir en été, & fes fruits ou raifins meuriflent en 
automne : il n'y à point de gene qui. dure plus long 
temps. 

La vigne & fes SndRtt ions ayant divers ufages, nous 
en allons parler fucceflivement; mais nous ne nous 
étendrons que fur le rapport qu'elles ont avec la Mé- 
decine, Lorfque l'on coupe au priutems les fommités 
de la vigne qui éft en féve , il en découle naturelle 
ment une.liqueur en larmes, qui , prife à l'intérieur , 
eft apéritive , & propre aux perfonaes incommodées 
de la gravelle : on s'en, fert encore pour laver, les yeux : 
couverts de chafic, & pour. guérir Les, HémangerHons 
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de la peau & les dartres. Le fuc des boutons de la 
vigne à de fes feuilles, arrête le cours de ventre 
& la dyflenterie. Le bois de la vigne pris en décoc- 
tion À apéritif ; on fait brûler pour cela des farmens 
de vigne , on ramafle les cendres & on les tamife ; 
l’on en jette une once dans une pinte d’eau com- 
mune , & après l'avoir laiflé repofer, on verfe 
doucement l'eau claire qui furnage , dont on fe fert 
pour boïflon ordinaire dans l’œdême, l’'hydropifie 
afcite , l’anafarque. Tout le monde fçait que le prin- 
cipal ufage du raifin eft de faire le vin. Voyez ce 
mot. Ce fruit mangé dans fa maturité excite l’ape- 
tit, lâche le ventre, adoucit les acretés de la poi- 
trine. 

On fe fert du fuc des raïfins, que l’on appelle 
communément #ouf?, pour faire le fapa ou rob &le 
vin cuit. Le premier fe fait en coulant le mouft & 
le faifant évaporer fur le feu, jufqu'à ce qu'il n’en 
refte que la troifieme partie. Le rob eft un peu 
aftringent , on s’en fert aflez fouvent pour confre les 
coings &t autres fruits. Les coings qui ont été confits 
avec-le rob, doivent être regardés comme très-bons 
pour arrêter le cours de ventre & fortifier l’efto- 
mac. Le rob s’employe encore pour préparer la 
moutarde ; on délaye la femence de moutarde pilée 
dans le rob. Nous ne parlerons pas ici du vin cuit, 
vu que nous en avons déja traité au mot vin. Con- 
fultez cet article. 

Le marc qui refte après l’expreflion des raïfins , 
dont on a tiré le mouit, s’amaile en tas afin de le 
faire fermenter, & on en enveloppe les membres 
& tout le corps des malades attaqués de rhumatif- 
mes , de paralyfie , de goutte fciatique ; mais ce 
remède ne convient pas à tout le monde, car fou- 
vent il excite des vertiges par fon efprit fulphureux 
qui monte à la tête. | 

VIN. (Diet. & Med.) Perfonne n'ignore que 
le vin eft cette liqueur qu'on tire des raïfins écra= 
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{és , foit qu’elle coule d'elle-même , ou par l'efort 


du prefloir , qui enfuite fe perfeétionne par la fer- 
mentation , & qui en fe repofant devient enfin lim- 
pide , & dépofe au fond des tonneaux des fêces 
grofheres. Qui auroïit pu croire, dit M. Valmont de 
Bomarre , que la-vigne, dont le bois eft le plus 
informe , le plus vil ; le plus imutile à tous ufages, 
ût produire une liqueur auf excellente que le vin à 
Îl fuffit de la planter dans une terre féche, ftérile en 
apparence , & bientôt ce fable délayé d’un peu de 
rofée , va poufler une multitude de grappes , qui 
s'emphflent pour nous d’un jus plein de force & 
d'agrement. Où at-elle pris des qualités fi fupé- 
rieures à la baflefle de fon origine & à la fécherefle 
de fa terre natale ? qui lui a donné tant d’efprit & 
de feu ? comment ce jus conferve-t-il tant d’effica- 
cité & de vigueur , avec tant de délicatefle , jufqu’à 
erféverer dans fa bonté pendant plufieurs années, 
jufcu'à fupporter les fecoufles des charroïs & les 
plus longs trajets de mer, jufqu'à être converti 
par lalambic en une liqueur encore plus forte & 
plus pénétrante , que la curiofité & Pexpérience ont 
diverfhfiée en mille manieres ? Fi Te 
Nous n’entrerons ici dans aucuns détails fur la 
maniere de faire le vin & de le perfectionner ; les 


perfonnes qui defireront acquérir des connoiïflances 


relatives à cet vbjet, pourront confulter le Diétion- 
naire Œconomique de M. Chomel , le Diétionnaire 
d'Hiftoire Naturelle de M. Valmont de Bomarre, 
êt beaucoup d’autres ouvrages publiés à ce fujet. 


Les différentes efpèces de vins font innombrables : 


elles varient par la qualité & la durée , le goût , la 
couleur, &tc. On peut dire qu'il y a autant de vins 
diflérens, qu'il y a de terroirs. Tout le monde fçait 
que le climat influe fingulierement fur la qualité des 
vins. De toutes les contrées de l’Europe, il n'y en a 
point dont l’expofition foit plus favorable à la cul- 
ture le la vigne que la France : aufi fournit-elle 


A 


RSS VI TAN 499 
d'excellens vins , dont l’ufage , difent quelques Au- 
teurs , lui donne une qualité particuliere. Les raifins 
des pays {froids acquierent rarement le degré de 
maturité néceflaire pour donner un vin généreux. 
Les vignobles des pays trop chauds fourniflent au 
contraire des vins rudes , violens , fujets à s'aigrir. 
L'Ecole de Salerne fait connoitre en plufeurs en- 


droits les marques d'un vin bon & falutaire | comme 
par ce vers : 


Vina probantur odore, fapore, nitore , colore. 


Et par ceux-ci : 


Si bona vina cupis , quinque hec laudantur in 
illis 
Fortia , formofa , & fragrantia, frigida, frifca. 


Enfin par ces derniers : 


Vinum fit clarum , antiquum , fubrile, maturum 
Ac bene dilutum , [aliens | moder4mine fumptum. 


- Le vin qui réunit toutesles qualités dont il eft mention 
dans ces vers, fournit une boiïflon très-agréable , & 
d'une très-pgrande utilité en cuifine. Son pa eft fort 
falutaire aux vieillards & aux gens foibles , car il for- 
tiñie & nourrit beaucoup. Le bon vin, bu avec modé- 
ration , porte dans l'ame la vivacité & la joie , 
diffipe la noire mélancolie, délie la langue , fait la 
confolation de ceux qui font en proie aux chagrins, 
& difpofe au fommeil. Les autres liqueurs, foit na- 
turelles , foit artificielles , dit judicieufement M. Va1- 
mont de Bomarre, que nous avons déja cité, telles 
ue la bierre , le cidre , le thé , le chocolat, le caffé, 
Gé prefque toutes des boiflons ferieufes & tacitur- 
nes : fi elles raffemblent quelquefois une compagnie 
autour d'elles, ou bien on y moralife d’un air trifte , 
-ou bien on y politique froidement; FE US l'on 
i ij 
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y difpute avec aigreur : c’eft le privilege du vin 
feul d’être la fource infaillible de la joie ; il répand 
la férénité fur le front, il adoucit les cœurs les 
plus aigres , & devient ainfi le médiateur des re- 
conciliations le plus gracieux, le plus infinuant, & 
le plus facile à trouver. 

Le vin doué des qualités que nous avons requis 
ci-deflus , convient fpécialement aux phlegmatiques. 
Tl feroit la panacée de bien des maux, fi l’on en 
ufoit avec modération, car il eft le plus excellent 
cordial que la nature nous ait donné ; il eft ftoma- - 
chique , fortifie les vifcères, & facilite toutes les 
cotions : mais l'abus qu’on en fait pervertit toutes 
ces bonnes qualités ; car le vin pris avec excès porte 
des coups fenfblement deftruéteurs à l’économie ani- 
male, en ce qu'il échaufle beaucoup, corrompt les 
liqueurs, produit l'ivreffe , & difpofe aux fievres 
opiniâtres, à l’hydropifie , à la phtifie, à la lethar- 
gie , l’apoplexie, la paralyfie , &c d’autres maladies 
aufh terribles, comme le prouve l’obfervation fiu- 
vante , confignée dans les éphemerides des curieux 
de la nature Dar Jean-Chriflian Mack. Un homme 
âgé d'environ foixante ans, dit-il, d’un tempéram- 
ment fanguin, chargé d'embonpoint, vif, laborieux, 
dur à lui-même , s’accoutuma peu à peu à boire du 
vin rouge avec abondance , & en but pendant plu 
fieurs années tout le long de la journée & pendant 
la nuit, fans en éprouver aucune incommodité ; mais 
deux ans avant fa mort il fe fentit pefant, perdit 
l'appetit, fut attaqué d’une difficulté de refpirer, & : 
s'apperçut en même-tems que fepieds étoient en- 
flés ; mais il attribuoit cette enflure aux fatigues 

wil avoit efluyées la nuit & le jour pendant des 
faifons trop rigoureufes. Il lui furvint aufh , la der- 
niere année de fa vie, des taches & des efpèces 
d’echimofes aux environs de l’ombilic. Ayant été 
appellé avec plufieurs de mes Confreres’, nous fûmes 
d'avis que le malade étoit menacé d’hydropife; en 
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conféquence , nous ordonnâmes différens remedes , 
mais inutilement : les pieds fe gonflerent de plus en 
plus, l’enflure pafla jufqu’à Pabdomen , la foif de- 
vint infupportable , & la refpiration tellement labo- 
rieufe , que le malade ne pouvoit fe coucher entiè- 
rement , & alors il avoit une grande averfion pour 
le vin. Je lui ordonnai plufieurs autres remedes, & 
entrautres celui de Æforflius | compofé avec une 
dragme & demie de magiftere de tartre vitriolé,, 
une dragme de fucre de bryone , une demi-dragme 
de fel de chardon bénit, pareille quantité de {el de 
genêt , trois fcrupules de magiftere de corail rouge, 
le tout mêlé & donné à la dofe de trente-fix grains. 
Il m’envoya chercher à la hâte au bout de auelques 
jours : je fus fort étonné en arrivant de le voir 
courir pour me recevoir , attendu qu'il fe plaignoit 
auparavant d'une laflitude dans les jambes. Il me 
montra, à la partie interne de fa jambe gauche, 
une puftule noire de l'étendue d’une lentille, & 
accompagnée d'un fentiment vif & brûlant ; cette 
_puftule lui étoit furvenue la nuit précédente, & il 
‘y. avoit appliqué l’emplâtre de frai de grenouilles. 
Vers les trois heures après-midi, elle devint grofle 
comme une fêve ; en moins d’une heure elle 
s’augmenta de plus en plus ainfi que les douleurs, 
& la jambe tomba enfin en gangrène , de maniere 
qu'au bout de cinq ou fix heures, le mal étoit déja 
au-deflus du genou de la hauteur de la main; le 
malade éprouvoit des douleurs cuifantes , & faifoit 
des cris perçans. J’avois mandé un Chirurgien , le- 
quel n’arriya qu'à huit heures du foir. Les remedes 
internes & externes que nous employämes ne firent 
aucun effet ; la jambe continuoit de fe pourrir , &t ren- 
doit de tout côté une ichorofité fanguinolente, co- 
pieufe & fétide. Malgré cela le malade avoit fa force 
& fa raifon. Il s’aflit à minuit fur une chaïife, fe 
coucha quelque tems après , & dormit paifiblement ; 
il fe réveilla au point du jour, a encore toute 
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fa raifon, & mourut fur les dix heures du matin. 

Le vin doit être tout-à-fait mterdit aux perfonnes: 
qui fe plaignent de crudités acides, qui touflent 
continuellement, & qui font expofées aux maladies 
que nous avons dit être la fuite de fon ufage im- 
modéré. Les Gens de Lettres feront très-bien de 
s'en abftenir. L'eau vaut beaucoup mieux que le 
vin pour les enfans , peut-être même pour ceux 
qui font dans la jeunefle & fadolefcence. Les. 
vieillards font les feuls auxquels on puifle dire qu'il : 
eft vraiment falutaire : aufli lui a-t-on donné le nom 
de lait des Vieillards. I eft inconteftable que l’eau 
doit être préférée aux vins dans les conftitutions 
chaudes, & fur-tout pendant l'été. Les febricitans, 
les perfonnes fujettes aux douleurs de tête, à la 
goutte , au, calcul , &c. doivent ufer de leau 
par préférence , difent les Auteurs les plus célèbres. 
On trouve néanmoins une obfervation de Samuel 
Ledelius , dans la colleétion académique , qui prouve 
que l’ufage du vin n’eft pas toujours fans utilité 
pour les perfonnes incommodées de la goutte. Un 
de mes amis, dit-il, dans les accès violens de la 
goutte, buvoit du vin à grande dofe , & il en fout- 
froit plus patiemment. Un Gentilhomme atraqué 
vivement de la goutte, s'étant enivré dormit pre- 
fondément, fua copieufement, & le lendemain n'eut 
aucun reflentiment de douleur : il eut feulement des 
laffitudes dans tous les membres, & fut pendant 
quelques mois fansavoir de douleurs de goutte. 

Il faur bien fe garder de faire ufage des vins dont 
on a lieu d'appréhender la falfification , ou qui au- 
roient été éventés, ou qui auroient été gâtés par 
toute autre caufe. La plus mauvaife de toutes les 
boiflons eft celle que nous appellons piquette | la- 
quelle fe prépare en verfant de l’eau fur le marc 
des raifins. Elle ne vaut rien pour les perfonnes qui 
ont l’eftomac foible, elle excite des tranchées , & 
caufe des obftruétions. 
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” Les différentes efpèces de vins diffèrent entr’elles 
à raifon de la couleur & de la confiftance, de la 
faveur & de odeur, de âge & du fol. À raifon 
de leur couleur, les vins font blancs , rouges ou pâles. 
Ces derniers ne valent rien pour les bilieux, nj 
. Pour ceux que la faim, le travail & la triftefle ont 
extenués, On leur reproche d’exciter des douleurs de 
tête & d'attaquer les nerfs. Les vins rouges font plus 
. propres à fortifier & à nourrir que les précédens ; 
mais ils donnent lieu à des amas de férofité, aux 
obftruttions |, & quelquefois au calcul , fur-tout 
quand ils ont été mal clarifiés. Ils portent d’ailleurs 
à la tête & plongent dans l'ivrefle. Les vins blancs 
paflent avec raïon pour diurétiques : plufieurs Au- 
teurs en recommandent l’ufage à ceux qui font tour- 
mentés de douleurs de tête. L'expérience femble 
avoir démontré que leur ufage journalier & exceilif 
affeétoit les organes de la digeftion. 

A raifon de leur confiftance , les vins font épais, 
tenus, ou moyens : les premiers font remplis de tar- 
tre & nourriflent beaucoup. Ceux qui vacquent à 
des travaux pénibles , tels que les Charpentiers , 
Menuifers , Vignerons, Laboureurs , &c. trouvent 
un grand fecours dans fon ufage : il fait encore beau- 
coup de bien aux perfonnes foibles où preflées de la 
faim. Les vins tenus font ceux dont les effets font 
les moins préjudiciables aux Gens de Lettres : ils 
paflent pour apéritifs. Les vins moyens poflédent les 
vertus des deux efpèces dont nous venons de par- 
ler : on s’en fert communément Le boiflon. 

Eu égard à leur faveur , les vins font doux, acides, 

_auftères & infipides : les premiers nourriflent aflez, 
lchent le ventre ; de tous les vins, ce font ceux 
qui incommodent le moins les perfonnes incommo- 
dées de la toux. On doit en défendre l'ufage aux 
bilieux , à ceux qui font fujets aux maladies ven- 
teufes & à l’engorgement des vifcères. Les vins 
acides s’oppofent à la vérité, à Rte (4 
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tempèrent l’ardeur du corps; mais on leur reproche 
de favorifer le développement des vents dans l’efto- 
mac & les inteftins , & d’exciter des tranchées. 
Les vins âpres & acerbes rétabliffent le ton de l’efto- 
mac & reflerrent le ventre; mais ils irritent les 
poulmons , donnent lieu à la toux , & font naître 
. des obftruétions dans les différentes parties du 
corps. | | 

Sans être trop gourmet , on diftingue encore aflez 
aifément les vins par leur odeur. Les meilleurs vins 
exhalent toujours une odeur très-fuave &très-agréable, 
tandis que les mauvais affettent aflez défagréable- 
ment les narines. 

Les vins fe diftinguent encore à raifon de l’âge : 
les vins nouveaux, des trois premiers mois fur-tout, 
paflent difhcilement, caufent très-fouvent l’enflure 
des hypocondres , rendent le fommeil inquiet , agi- 
té, turbulent. Les vins qui n’ont pas encore dépoié 
leur lie, qui font troubles & épais, donnent naif- 
fance aux obftructions , & fréquemment à la pierre. 
Quand le vin a pañlé quatre ou cinq mois, on le 
nomme vin de l’année : on n’en fert jamais fur la 
table des riches ; le pauvre Vigneron, dont les fueurs 
nourriflent le luxe du citadin qui le méprife, eft 
ordinairement celui qui fe voit obligé d’en faire 
ufage. Les vins vieux & afloiblis paflent pour les 
meilleurs de tous, auprès de certaines perfonnes : il 
eft vrai qu'il donne de la force à Are ; mais 
ne peut-on pas leur reprocher , avec quelque raïfon, 
de porter à la tête & d'irriter les nerfs ? Ne don- 
nons fur tous les vins la préférence à ceux du moyen 
âge , c’eft-à-dire qui font de deux, trois ou quatre 
feuilles. I y a beaucoup de vins qui gardés trop 
long-tems fe détériorent , contraétent même une 
certaine amertume. 

On a encore coutume de diftinguer par le fol ou 
le pays, un nombre infini d’efpèces de vins diffé- 
rentes, dont il eft à propos de rapporter ici brieve- 
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ment les principales, Parmi les vins grecs ; dont les 
anciens & les modernes ont toujours fait un fi grand 
éloge , on compte celui de Chypre, qui rétablit les 
forces de ceux qui ont efluyé de grandes maladies. 
Cette efpèce de vin eft balfamique, quoiqu’elle 
fente un peu le gaudron , néanmoins elle eft très- 
agréable aux perfonnes aui s’y font une fois accou- 
tumées. Il eft bon d’avertir que ce vin , qu’on trouve 
par-tout, eft rarement naturel. Le vin de Candie, 
principalement le Mufcat & la Malvoifie, ne le cede 
point au vin de Chypre. Le vin de Chio eft placé 
dans la clafle des vins les plus exquis par nos Apicius 
modernes. Celui de Srancou diffère peu des précé- 
dens , fon odeur eft très-fuave & fon goût très- 
agréable. Le vin de Metelin peut être regardé com- 
me un vrai reétar ; mais on nous l’apporte très- 
rarement, c'eft ce qui fait qu'il n’eft jamais fervi 

ue fur la table des perfonnes les plus opulentes. 
ré à ceux-ci les vins de Perfe & de Hongrie ; 
parmi les premiers , nous n’en connoïflons qu'une 
efpèce, c’eft celui de Schiras , tranfporté très-rare- 
ment en Europe. Les vins de Aongrie fe fervent plus 
fréquemment fur nos tables ; celui de Tokai eft ge- 
néralement regardé comme le meilleur , quoiqu'il 
vienne en très-petite quantité fur un côteau de Hon- 
grie, néanmoins il n’eit pas fi rare que le Public fe 
le perfuade. Le Peuple croit , en France , qu'il eft 
réfervé pour les Tètes couronnées , cependant on 
en a bu plus d’une fois fur la table de plufieurs 
Seigneurs ; ce vin a la faveur & les vertus de celui 
de Canarie , il fe trouble aifément , dès qu'il eft ex- 
pofé à l'air, à moins qu'il ne foit venu fur le haut 
d'une montagne, ou qu'il ne foit de la première 
qualité. 
Le premier d’entre les vins d'Italie eft celui d”4/be, 
fa faveur eft douce , il ne porte point à la tête & 
pale facilement : les anciens en faifoient les délices 
de leurs feftins. Parmi les vins qui approchent de 
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celui-ci, on compte celui de Monte-Fiafcone dans 
la Tofcane , lequel eft très-doux , & convient en 
général à toutes fortes de perfonnes , pourvu néan- 
moins que fon ufage foit modéré. Le vin de Flo- 
rence , & fur-tout le mufcat, pafle pour un des vins 
les plus exquis qu'il foit pofhible de trouver; en 
effet , il le difpute aux vins Grecs en excellence & 
en bonté. Le vin de Peroufe eft fait avec le raïfin 
mufcat , & approche fingulierement de celui de Flo- 
rence. Le vin de Marciminien, dans l'Etat de Ve- 
nile, n'eft pas même interdit aux goutteux , tañt il 
eft falubre, Les vins de Naples font ordinairement lé- 
gers, doucçâtres , paflent aifément , & font préférées 
par un très-grand nombre de perfonnes aux vins 
d'Italie les plus en réputation. On prodigue plus 
d'éloge à ceux qu'on appelle Lacryma de Gallini & 
Chiarello Piquante : la couleur de ces vins eft rouge, 
très-belle, & leur odeur très-agréable. Aux vins de 
Naples, on peut ajouter celui de Tarente , celui de 
Syracufe , & une infinité d’autres qu'on n'apporte 
jamais, ou du moins fort rarement dans nos pays. 
Nous ne dirons pas un mot des vins de Marogna, 
de Thaflo, de Nicouri, de Smyrne ; de Saierne, de 
Jezza | de Cécube, de Maflique , de Gaurus, & 
autres dont on ne fait plus d'age de nos jours. 
Le plus eftimé des vins d'Efpagne eft celui de 
Malaga : il donne du ton à l’eftomac, rétablit les 
forces : auffi les convalefcens fe trouvent-ils hien 
de fon ufage : on en tranfporte beaucoup en Europe : 
ce vin eft gras & fe foutient très-long-tems. Le vin 
d’Alicante convient à ceux que les fatigues ou la 
faim ont épuifés ; ceux qui ont leftomac dérangé 
feront très-bien d’en faire ufage. Le vin de Feinre ne 
différe point de celui-là. Le vin de Xeres doit être N 
mis dans la clafle des meilleurs vins d'Efpagne; celui 
de Rota en approche affez. Ces deux efpèces de 
vin conviennent , comme celui d’Alicante aux per- 
fonnes dont l’eftomac a befoin de ton. Nous pouvons 
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ajoutef aux vins d'Efpagne celui :de Canarie ; il eft 
fait du mouft cuit des raïfins mufcats, & paroît l’em- 
porter fur toutes les autres efpéces de malvoifie dont 
il pofléde les vertus. Il eft bon de fçavoir que tous 
ces vins, tant d’'Efpagne que des Îfles dont nous 
avons parlé , fe préparent par la coftion, ce qui fait 
qu'ils peuvent fe garder fort long-tems. Les per- 
fonnes d’un tempérament chaud & les bilieux doi- 
vent s’en abfterur. Samuel Ledelins dit, dans une 
obfervation confignée dans les Ephemérides des cu- 
rieux de la nature , qu'une Dame avoit une quinte 
de toux, accompagnée d’un crachement purulent, 
toutes les fois qu'elle buvoit un verre de vin d'Ef- 
pagne. | | 

Les vins d'Allemagne font d’un caraëtère différent : 
celui du Rhin & de la Mozelle font doux, tenus, 
un peu acides, pañlent aifément , & font recom- 
mandés aux fcorbutiques par plufieurs Médecins. Le 
vin du Mein approche beaucoup de celui du Rhin. 
Ceux de Baccarach, de Necker, ne viennent jamais 
en France, c’eft pourquoi nous n’en parlerons pas. 

Parmis les vins de die , ceux de Bourgogne 
& de Champagne tiennent les premiers rangs. Dans 
un excellent Mémoire de la Société des Sciences & 
Belles-Lettres d'Auxerre , on diftingue la Bourgogne 
en deux parties à l'égard du vin, la bafle & la haute: 
la bafle Bourgogne contient plufieurs cantons renom- 
més par leurs vins rouges & blancs. Année com- 


… mune, ils produifent plus de cent mille muids de 
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vins mefure de Paris. : 

Les principaux cantons de la bafle Bourgogne , 
font Coulange | Auxerre, Creney , Tonnerre, Avalon » 
Joigny , Chablis. Ceux de la haute Bourgogne , font 
Pomar , Chambertin, Beaune , Vollenay , Montrachet , 
la Romanée , Nuits, Chaffagne & Murfaulr. Les vins 
de la baffe Bourgogne font peu inférieurs à ceux de 
la haute , ils les furpaffent même quelquefois. Les 
vins de Champagne font autant eftimés que ceux dé 
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Bourgogne ; il y a même beaucoup de perfonnes 
qui leur donnent la préférence. En effet , il n’eft 
pas rare de voir des vins de Champagne réunir la 
vigueur des meilleurs vins de Bourgogne , avec une 
faveur piquante & agréable, qu’on ne retrouve dans 
aucune autre efpèce de vin.  : 

Les prétentions dont la Bourgogne & la Cham- 
pagne fe flattent également par rapport à leurs vins, 
entretient une émulation qui ne laïfle pas que d’être 
avantageufe : il eft vrai que les partifans des vins 
de Bourgogne & de Champagne forment deux fac- 
tions dans l'Etat; mais leurs démêlés n’ont rien qui ne 
rejouiflent , & leurs combats ne font nullement dan- 
gereux ; 1l eft même très-ordinaire de voir ceux d’un. 
pa:ti entretenir des intelligences dans l’autre ; on fe 
rapproche fouvent fans peine , il arrive rarement 
que ceux qui ont tenu bon pour .la Bourgogne 
dans le commencement du repas, ne fe reconcilient 
avec le Champagne , même avant le defert. IL eft 
bon d’obferver que les vins de Bourgogne font bien 
meilleurs après avoir été tranfportés. 

Le vin de Bordeaux , & celui de Grave, & de 
Pontac {ur-tout, nourriflent beaucoup , & font agréa- 
bles à l’eftomac. Le vin d'Orleans enyvre aifément, 
il eft blanc & rouge, aflez agréable au goût. Le vin 
d'Anjou fe conferve long-tems , ordinairement il eft- 
blanc & doux. Le vin de Poitou approche beaucoup. 
de ceux du Rhin, il eft légèrement acerbe &t un peu 
acide, blanc & foible. 

Le vin de Paris, ou pour mieux dire des envi- 
rons de cette Capitale , eft peu agréable au goût, il 
ne foutient pas l’eau. Les perfonnes riches n’en font 
point ufage : les Marchands de vin le mêlangent & 
Je frelatent fouvent pour en avoir le débit. 

Les vins du Dauphiné , du Languedoc & de Pro- 
vence , font regardés avec raifon comme d’excellens 
vins. Parmi ceux du Dauphiné, on vante beaucoup : 
celui de lHermitage , lequel a une légere couleur 
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rouge , eft un peu auftere , mais eft d’un goût ex- 
quis. Celui de Cote-rotie n’eft pas moins eftimé. 

Parmi les vins de Languedoc , celui de Frontignan 
& de Lunel, fans parler du vin de Tavel, tiennent 
les premiers rangs. 


Les vins de Provence doivent toujours être trem- 
pés, fi l’on ne veut pas qu'ils portent à la tête ; 
les meilleurs font ceux de la Manque & de Geme- 
nos, ceux de Barbantane & de Caux, ceux de Ries, 
de Roqueraire, d'Aubagne & de Côte -perdrix ; les 
vins blancs de Caffis, de Marignan & de Canes ; 
les vins mufcats de Saint-Laurent , de la Ciorar & 
de Cuers , & beaucoup d’autres , dont la faveur eft 
très-agréable , rétabliflent merveilleufement les for- 
ces abattues. 


C’eft à deflein que nous avons omis dans cet ar- 
ticle de parler de toutes les efpèces de vins étran- 
gers qui nous euflent fait entreprendre un travail 


d’une extrême longueur & de peu d'utilité pour ceux 


auxquels nous deftinons notre ouvrage. Nous avons 
auffi regardé comme fuperflu de traiter ici des vins 
des Indes Orientales & Occidentales préparés avec 
le fuc de divers végétaux , vu qu'on ne les tranfporte 
point en France. 

Le vin cuit, dont l’ufage eft fi fréquent en Lan- 

uedoc, en Italie & en Provence , fe fait avec du 
mouft de raifins blancs choifis & bien mûrs, cuit 
jufqu’à la diminution de deux tiers & écumé avec 
foin, puis fortement agité pendant qu'il eft chaud, 
jufqu’à ce qu'il fe foit refroidi. Ce vin mis dans des 
tonneaux fe conferve très-longtems , fournit une 
liqueur très-agréable , fort utile aux perfonnes foibles 
& convalefcentes. 

Si l'on employe du mouft de raifins mufcats pour 
préparer le: vin cuit, il en réfulte un vin très-exquis 
nommé Malvoifie. Ce nom, ainfi que nous l'avons: 
déja’ infinué , eft donné à différens vins étrangers 
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fort ventés ; auxquels ne font pas inférieurs les’ 
Malvoifes de Languedoc & de Provence. | 

On tire du vin, par la diftillation , l’eau-de-vie & 
l'efprit-de-vin. Ces efprits de vin pris avec modéra= 
tion peuvent quelquefois contribuer à la fanté ; en 
effet , ils peuvent aider à la digeftion , en brifant & 
attenuant les parties groflieres des alimens ; ils peu- 
vent rétablir les forces, & donner une nouvelle 
vigueur au fang , en réparant promptement, par « 
leurs parties volatiles & exaltées , la diflipation des’ 
efprits caufée ou par un trop-grand travail, ou par 
des veilles trop continuelles ; ou par quelqu'autre 
épuifement. | | 

On a coutume de donner aux Soldats un peu 
d'eau-de-vie avant de les engager au combat , afin 
que cette liqueur , augmentant le mouvement du fang 
& des efprits, leur donne plus de force, plus 
de vigueur , plus de hardiefle, pour furmonter tous 
les dangers. 

Mais s’il y a des circonftances qui permettent, ou 
même quiautorifent l’ufage de ces efprits-de-vins , on 
peut dire aufhi qu'ils font très-pernicieux , quand on 
enufe plus fréquemment qu'il ne convient, car ils 
jettent les humeurs dans une agitation exceflive , & 
difpofent fingulièrement aux catarrhes, à la goutte, 
à l’apoplexie, la paralyfie, &c. Il eft donc de la plus 
grande conféquence de ne point s’accoutumer aux 
liqueurs ardentes. Les anciens nous doivent fervir » 
d'exemple fur cela, la plüpart ne buvoit que de l’eau 
- & ils étoient forts, vigoureux ; & vivoient long- 
tems. Il eft bien rare de voir des perfonnes de nos 
jours qui jouiflent de ces avantages ; c’eft ce qui W 

oufroit mettre en doute fi l'invention du vin & des M 
onu ardentes eft plus utile que pernicieufe au M 
genre humain. Car enfin , comme l’obferve très-bien M 
un Auteur'célèbre , fi ces liqueurs raniment les ef- 
prits, fi elles font cordiales , & fi elles fortifient 
l'eftomac , elles produifent auf plufieurs incommo+ 
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dités que nous avons marquées, & qui plus eft, elles 
rendent par la fuite les gens brutaux à reffemblant 
plutôt à des bêtes qu’à des hommes. Comme les 
différentes compofitions auxquelles on a donné le 
nom de ratafiats,ne font autre chofe que de l’eau-de- 
vie. ou de l’efprit-de-vin, chargés de différens ingré- 
diens qu’on y a mêlés, elles ne font pas moins per- 
nicieufes.. Le changement qui arrive au vin , lorfque 
de la fermentation vineufe 1l pafle à la fermentation 
acide, nous donne le vinaigre. Woyez ce mot. Le 
vin nous fournit encore , par fa dépuration dans les 
tonneaux ,| deux matieres très-utiles : l’une eft le 
tartre , {el eflentiel du vin, qui s’attache aux parois 
des tonneaux, l’autre eft la lie du vin, qui eft auffa 
un tartre qui s’eft précipité au fond du tonneau , où il 
eft demeuré liquide, {e trouvant mêlé avec les par- 
tes les plus vifqueufes du vin; les Vinaigriers en 
féparent, par expreflion, la partie la plus liquide, 
dont ils fe fervent pour faire du vinaigre ; ilsmetrent 
enfuite fécher le marc de cette lie, puis ils le font 
brûler & calciner , c’eft ce qu’on appelle cendre gra- 
velée, dont les Teinturiers & les Dégraifleurs font 
ufase , & qui prife intérieurement eft propre à lever 
les obftruttions & à difloudre les humeurs glaireu- 
fes : elles entrent aufli dans la préparation dela pierre 
à cautère. 
_ On fait avec le vin des vins médicinaux , dont les 
uns font fimples comme celui d’abfinthe , & d’autres 
font compoiés & mélés de purgatifs. Nous allons 
donner-quelques formules des meilleurs, &t de ceux 
qui font le plus en ufage. 

Prenez des racines recentes d’aunée ratiffées @7. cou- 

ces par tranches , 2 onces. 

. Mettez-les macerer à froid pendant quinze Jours 
dans une pinte de bon vin rouge, le vaifleau étant 
bien bouché... 

La dofe eft d’une ou deux cuillerées après le repas 
dans le relâchement & les pefanteurs d’eftomac. 
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Prenez des feuilles de romarin & de pouliot ; de 
chacune deux poignées. 
de celles de fabine, une poignée. 
du fafran & du borax , de chacun deux gros. 
de la limaille de fer crud, uneonce. 
Mettez le tout macerer à froid pendant huit jours 
dans fix pintes de bon vin rouge. 
Paflez enfuite le vin que vous garderez pour l'u- 
fage. | 
La dofe eft d'un grand verre froid le matin à jeum 
pendant neuf jours. 
On s’en fert pour provoquer les régles. 
Prenez du féné mondé, une demi-livre. 
des racines de polipode de chêne & degarence, 
chacune deux onces. 
des feuilles de [colopendre , quatre poignées. 
de petite abinthe , deux poignées. 
de l'écorce ou pélure recente de citron, 1 once. 
Enfermez le tout dans un fachet de toile claire, 
que vous mettrez dans un baril qui puifle contenir 
dix ou douze pintes. 
Rempliflez ce baril au tems de vendanges du 
mouft de vin blanc, que vous laïfferez bouillir. 
Bouchez-le enfuite , en laïflant infufer 12 tout pen- 
dant deux mois. | 
Tirez le vin après ce tems-là, & gardez-le au 
frais dans des bouteilles bien bouchées. 
La dofe eft d’un verre froid le matin à jeun, 
continuez pendant quelque tems. | 
Ce vin qui eft apéritif & laxatif , eft excellent 
contre les obftruétions des vifcères du bas ventre. 
Prenez des racines d’iris du pays , de Flambe , 
des racines d'enula campana ratiffées 6 cou 
_ pées par tranches , de chacune 1 once, 
de celles de chardon-Roland. 
de celles d'arrétebœuf, de chacune une demi- 
| once, 
du féné monde , fix gros. 
de 
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de le poudre de jalap , un gros 6 demi. 
de la canelle , un gros. 
Verfez deflus trois chopines de bon vin blanc à 


& faites macérer le tout à froid pendant huit Jours 
dans un vaifleau fermé. 


La dofe eft de deux verres le matin à jeun, à 
une heure de diftance l’un de l’autre, & un potage 
une heure après le fecond verre. 


Ce vin eft très-utile contre la leucophlegmatie & 
l'hydropile afcite. 

VINAIGRE. ( Diet. & Mat. Méd. })!Il neft 
perfonne qui ne fçache que le vinaigre eft le produit 
de la feconde fermentation du vin. On s’en fert très- 
fréquemment pour affaifonnér les poïflons, les chairs, 
les légumes , &c. Quand on en fait ufage avec fo- 
bricté , il tempère l’eflervefcence de la bile , & réta- 
blit les forces de l’eftomac. 
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Tous les Médecins conviennent qu'il eft propre à 
appaïfer le vomiflement, le hocquet, à arrêter les 
hémorrhagies , qu'il réfifte à la pourriture, & eft très- 
falutaire dans les tems de pefte. Le bon vinaigre de 
vin eft regardé avec raifon comme un excellent ra- 
fraichiffant : il appaife la foif, favorife la fecrétion 
des urines , fait cefler lés fueurs , le flux de ventre, 
Plufeurs le recommandent dans les fièvres malignes, 
Cet acide eft tres-propre, dit Sylvius de Leboe, 
pour préferver des maladies épidémiques ; le grand 
Boerrhave le regarde comme très-utile aux perfonnes 
qui vivent dans les armées. On attribue communé- 
ment au vinaigre la propriété de maigrir , & c'eft 
en vue de cet eflet, que quelques femmes craignant 
de devenir trop puiflantes, ou pour diminuer le trop 
d’embonpoint qu'elles poflèdent déja, font un ufage 
très-fréquent du vinaigre ; mais malheureufement 
pour elles, cet ufage leur eft prefque toujours per- 


nicieux , & leur attire fouvent bien des maux fans 
Tome VI K k 


s14 VIN 

les faire devenir plus maigres , où du moins fi elles 
le deviennent par la fuite des tems, ce n’eft qu’en 
conféquence de maladies confidérables, caufées en 
premier lieu par la mauvaife, impreflion des acides du 
vinaigre fur les parties folides, & par le dérange- 
ment que ces acides trop abondans ont caufé dans 
leurs liqueurs. 

On prefcrit le vinaigre , ou feul, ou dans de l’eau, 
ou mêlé avec du miel. La dofe du vinaigre diftillé, 
eft ja moitié de celle du vinaigre commun. Nous ne 
croyons pas qu'il ait plus de vertu. Perfonne n’ignore 
que le mélange de l’eau & du vinaigre forme cette 
liqueur qu’on appelle oxicrat , laquelle fe prépare en 
mêlant une demi-once de vinaigre fur chaque livre 
d'eau. Si l’on fait refpirer du vinaigre aux perfonnes 
tombées en fyncope, on pourra réufhr à les tirer de 
cet état fâcheux. M. Lieuraud nous avertit que le 
vinaigre réufhit quelquefois mieux que le fel d'An- 
gleterre & l’efprit de fel ammoniac , pour faire cefler 
les affections hyftériques , les accès vaporeux. On 
purifie l'air, quand on le fait difliper en vapeur , en 
le jettant fur la furface d’un fer rouge ; cette vapeur 
eft encore réfolutive & fondante, & l’on en voit 
fouvent de très-bons effets contre les tumeurs fquir: 
reufes, lorfqu'on a eu l’attention de ramollir aupa- 
ravant par des applications convenables. On vient à 
bout d’arrêter les faignemens de nez, quand on en- 
veloppe la tête & le fcrotum dans un linge imbibé 
de vinaigre. La même application fur le bas ventre, 
fera cefler les pertes des: femmes. Le vinaigre eft 
encore mis au nombre des répercufhifs les plus efñi- 
caces ; mais pour l’ordinaire on préfère dans ces cir- 
conftances l’ufage de loxicrat , qui pour l'emploi 

u’on en peut faire à l'extérieur, eft un mélange 
de déux ou trois onces de vinaigre & une hvre 
d’eau ; & avec cela fe préparent les fomentations, 
gargarifmes , lavemens, &c. C’eft en faifant infufer 
däns le vinaigre les rofes rouges, des fleurs de fu- 
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reau ; des feuilles de rhue , des oignons de fcille, &c: 
qu'on prépare le vinaigre rofat, de rhue, fcillitique, 
C&C: 

Quoique le vinaigre ait beaucoup de propriétés 
qui doivent le rendre très-recommandable ; néan- 
moins fon ufage ne convient pas à tout lé monde. 
Les vieillards ; les mélancoliques, les perfonnes mai- 
gres & tourmentées de latoux ; feront très-bien de 
s’en abftenir. On remarque que lorfqu'on en ufe 
avec excès il piquotte fortement l'eflomac & les 
inteflins , & incommode le genre nerveux. H y à 
beaucoup de perfonnes, qui pour augmenter la force 
du vinaigre; ou lui donner de l'agrément, y font 
infufer des œuillets des jardins , des fleurs d'orange , . 
de l’ail, de l’eftragon , des framboifes , &c. 

Le vinaigre de Saturne ; employé fi fréquemment 
a l'extérieur ; & regardé comme rafraichiffant, re- 
percufhif & cofmétique , fe prépare en faifant diflou- 
dre de la cerufe dans du vinaigre difüllé , & laiflant 
le tout en digeftion au bain de fable pendant trois 
jours. La cerufe perd fa couleur par la ciffolution; 
mais quand on jette quelques gouttes de cette diflo- 
lution dans l’eau, ceile-c1 blanchit aufhtôt, ce qui 

. Jui fait donner le nom de ait vireinal 

On içait l’hiftoire du vinaigre des quatre voleurs, 
dont nous donnerons ci-après la recette. Quatre fri- 
pons ayant envie de faire fortune, Jugerent qu'il 
n’y avoit pas de moyen plus für pour parvenir à 
leur but, que de fervir des peftiférés 3 mais pour 
fe préferver de la contagioh , ils imaginerent de 
boire tous les jours une cuillerée à jeun du vinai- 
gré, qui depuis a pris leur nom ; & qu'ils avoient 
inventé ; dans l’efpérance de fe garantir du fleau. 
Un d'eux ayant été pris & condamné à être pendu, 
offrit fon fecret pour avoir fa grace ; qui lui fut .ac- 
cordée, | 
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Vinaigre des quatre voleurs. 
Prenez deux pintes de vinaigre blanc. 


Faites-y infufer quatre onces d’ail coupé en pe- 
tites tranches, 

Ajoutez-y ; 

de l'affa-fetida ; une once, 

des racines de gentianne , deux onces, 
du mithridate , une once. 

des grains de genièvre | une poignée. 

Laiffez le tout enfemble fur les cendres chaudes, 
ou au foleil pendant vingt-quatre heures , dans un 
vaifleau bien bouché. 

Mettez-le enfuite en bouteilles, après l'avoir paflé 
& preflé. 

La dofe eft d’une cuillerée le matin à jeun. 


Prenez du vitriol , deux gros, 
de la rhue , une poignée, 
du vinaigre diflillé , une livre. 


Faites macerer la rhue dans le vinaigre pendant 
un jour. 

Paflez enfuite la liqueur , &'mettez-y le vitriol 
en poudre. 

Il faudra verfer de cette liqueur fur des tuiles 
rougies au feu , pour une fumigation fort bonne 
afin de chaffer le mauvais air en tems de peñte. 


Prenez des racines de zedoaire | 6 d'angélique ; 
de ‘chacune une once, 
des bayes de genièvre, deux onces , 
des feuilles de rhue , trois poignées , 
du meilleur vinaigre, trois livres.” 
Faites macerer le tout enfemble , & pañlez la li- 
liqueur : avec expreflion. 
On s’en fert en parfums & en gargarifmens en tems 
de pefte, 
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VIOLETTE ( Bor.). Sous le nom de violette, 
nous décrirons ici trois fortes de plantes qui font d’un 
genre tout diflérent ; fçavoir , la violette commune, 
la julienne , la grande lunaire. : 

La violette commune , viola Martia purpurea , 
flore fimplici odoro , C. B. P. Viola Martia purpurea , 
J.B., croît par touffes en terre grafle , dans les foffés, 
contre les murailles , à la campagne & dans les jardins, 
où elle fe multiplie aifément par des filets longs & 
rampans , qui prennent racine Çà & là : fes fleurs font 
compofées chacune de cinq feuilles avec autant d’éta- 
mines , à fommets obtus, & d’une efpèce de tétine 
ou d’éperon ; elles font petites , mais agréables à la 
vue , & d’une couleur purpurine ou bleue tirant fur le 
noir; leur odeur .eft douce & réjouiflante : elles vien- 
nent au fommité des pédicules qui fortent de leur ra- 
cine du milieu des feuilles ; fes femences font menues, 
rondes, & renfermées dans des coques, qui fuccèdent 
aux fleurs , & qui s'ouvrent en. trois quartiers quand 
elles font mûres : elle poufle de fa racine qui eft f- 
brée , vivace, épaifle ou touffue , des feuilles vertes , 
rondes, dentelées fur leurs bords , larges comme celles 
de la mauve , & attachées à de longues queues. 

On cultive cette plante dans les jardins : elle fleurit 
vers le mois de Mars , & ne perd point fes feuilles ni 
fa verdure pendant l'hiver : elle donne une jolie va- 
rièté à fa fleur , tantôt bleue & tantôt blanche, plus 
rare que la précédente ; mais il y a un inconyénient 
qui fait tort à ces dernieres , c’eft que les queues étant 
trop foibles pour les foutenir , & les laïffant trainer 
par terre , elles font très-fouvent terreufes , fur-tout 
après la pluie. | 

Les fleurs de la violette commune font regardées 
comme anodines , laxatives , rafraichiflantes , quand 
elles font employées à l’intérieur ; on en recommande 
l'ufage dans la toux, l’âcreté de la gorge, & la foif : 
plufieurs Praticiens les.ordonnent aflez fréquemment 
pour diminuer la chaleur qui SV ARE la fiévre : 
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ces fleurs fe prefcrivent avec infufion, depuis une 
poignée , jufqu'à deux , pour chaque livre d’ean. Les 
femences de violette font adouciffantes, laxatives, & 
du nombre des diurétiques les plus doux. On en pref- 
crit communément depuis deux gros , jufqu’à trois , 
dans des‘émulfions. Enfin , on fait un ufage fréquent 
des feuilles | comme médicament émollient ; élles 
s'emploient fous la forme de lotions , fomentations , 
bains, cataplafmes , & lavemens : il en entre quelque- 
fois dans les bains de pieds que l'on veut rendre ano- 
dyns , & dans les gargarifmes de même genre : outre. 
les propriétés qué nous avons attribuées aux fleurs de. 
cette plante , elles font encore regardées comme cor- 
diales par beaucoup d’Auteurs ; on prépare trois fortes 
de fyrops avec ces fleurs , le fimple & les deux com- 
pofés. Voici comme fe prépare lé fyrop violat fimple. 
On broye des fleurs de violette , puis on les met dans 
une étamine , & on verfe par-deflus du fucre cuit à 
pluñieurs reprifes ; pendant qu'une perfonne verfera , 
une antre froiflera les violettes avec une cuiller de 
bois , pour en exprimer le jus , qu'il faudra recevoir. 
dans une terrine verniflée ; & après que tout fera 
pañé , il faüdta mettre l'étamine dans la preffe pour. 
ne rien perdre ; on laïfle bien réfroidir le tout , puis, 
on le ferre dans des bouteilles. | 

Dans le premier fyrop de violette compofé , qui 

eft le fyrop de violette de Mefué , on fait entrer les 
febeltes , les jujubes , & les femences de mauve & de 
coings. RE pren À | 

L'autre fyrop compofé fe fait avec les calices des. 
fleurs , & les femences de cette plante. On y pour- 
roit ajouter les racines, pour le rendre encore plus 
| purgatif. Le fyrop violat fimple & le fyrop de vio- 
lettes de Mefué, font très-propres pour les maladies, 
de la poitrine , caufées par dès humeurs âcres & fa- 
lées ; ils font incraflans & rafraichiflans. Le troifième 
fyrop , qui eft le fyrop purgatif , Convient atX MÊMES, 
maladies , quand il eft néceflaire de purger, 
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On prépare encore une conferve laxative de fleurs 
de violettes, en donnant à la manne une confiftance 
de conferve , après l’avoir fait fondre dans leur fuc ; 
la dofe eft d’une demi - once ou environ: ceux qui 
ont le ventre parefleux, feront très-bien d’en faire 
ufage , ou bien de fe fervir du ratafia de violette qui 
fe pépars ainfi :  “uR 
ans fix livres de fleurs de violettes qui ne foient 
pas mondées de leur calice : délayez fur un feu clair 
& doux une livre & demie de manne : paflez enfuite 
le tout par un linge, & ajoutez-y une pinte d’efprit- 
de-vin ; la dofe eft d’une ou deux cuillerées le matin 
& le foir. 
Les feuilles de violettes entrent dans l’onguent 
populeum , & dans le lavement émollient de la Phar- 
macopée de Paris. 


Les fleurs entrent dans le fyrop de jujubes , dans le 
{yrop d'éryfimum , dans le fyrop de tortue, dans le 
reques de Nicolas de Myrepfe. 


Les fleurs & les femences entrent dans l’éleuaire 
lénitif & le diaprun ; la femence entre dans l’éleétuaire 
de pfyllium , dans le catholicum , dans le diaphenic, 
dans la confeétion Hamech, & les pilules fre quibus 
de la même Pharmacopée. 


La julianne ou la julienne, la violette-giroflée des 
dames , la droite mufquée , hefperis hertenfis flore 
purpureo, C. B. P. Viola matronalis , five damafcena 
offic. croit quelquefois dans les bois & les haies ; on 
la cultive dans les jardins où elle fait les délices des 
curieux , & où elle fe multiplie aifément ; fes feuilles 
font rangées alternativement le long des tiges ; leur 
figure ef à peu près femblable à celle des feuilles de 
la roquette , mais elles font moins découpées : elles 
font d'ailleurs dentelées en leurs bords , pointues , 
velues , oblongues , attachées à des queues courtes , 
d'un verd nojrâtre , d’un goût un peu âcre. Des 
aiffelles des ferulles, dite np eu à de la matière 
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médicale de M. Geoffroi , fortent de petits rameaux 
qui portent des fleurs aflez reffemblantes. à celles du 
#erri, compofées chacune de quatre feuilles difpo- 
fées en croix , de couleur tantôt blanche , tantôt pur- 
purine ; tantôt bigarrée de blanc & de taches purpu- 
rines., portées fur d’aflez longs pédicules , d’une odeur 
très-fuave : lorfque ces fleurs font pañlées , il leur 
fuccède des filiques longues & grêles , bivalves , 
féparées par une cloifon membraneufe , qui renferme 
plufieurs femences ovales , applaties , rouffâtres , 
âcres. Les tiges de la juliänne font rondes , velues, 
remplies de moële, & montent à la hauteur d’en- 
viron deux pieds. Sa racine eft ligneufe , petite, 
blanche. Cette plante fleurit en Mai & Juin, & eft 
toujours verte : elle eft regardée comme incifive , 
apéritive , propre pour le fcorbut, l’afthme , la toux 
invétérée , les convulfions. M. Lemeri, dit encore 

u’elle eft propre à exciter la fueur. Plufieurs Auteurs 
AU que application de fes feuilles broyées. 
fur les plaies & fur les ulcères, contribue beaucoup à 
leur guérifon. 

La grande lunaire , autrement dite le bulbonach, 
la médaille, la fatinée , le fatin blanc ou pañle-fatin, 
Viola lunaria major filiquä rotunda ; C. B. P. Viola 
lunaria offic. croit fur les hautes montagnes dans les 
pays froids : elle fe cultive auffi dans les jardins ; 
fes fleurs naïflent au fommet de la tige & des bran- 
ches , difpofées à peu près comme celles du chou, 
compofées chacune de quatre feuilles rangées en 
croix, purpurines ou incarnates , avec fix étamines 
verdâtres & à fommets jaunes dans le milieu ,rayées, 
d’une odeur foible ; il leur fuccède des filiques ar- 
rondies, plattes , oblongues , bivalves , féparées par 
une cloïfon mitoyenne , d’un blanc argenté très-lui- 
fant , aux deux côtés de laquelle font attachées des 
femences larges formées en petit rein, élevées au 
mieu en lentille , & bordées d’un fenillet mem- 
braneux , d’une couleur ronge-brune , d’un goût fort 
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âcte , accompagné d’un peu d’amertume. Ses feuilles. 

font velues, dentelées ; elles ne diffèrent de celles de 

Fortie , que par leur grandeur ; quelauefois elles font 

oppofées , quelquefois rangées alrérnativement le 
ng des rameaux. 

La tige de la grande lunaire monte ordinairement à 
la hauteur de deux ou trois pieds ; elle eft velue , ra- 
meule , rougeâtre , ou de couleur de verd de mer, 
aflez fouvent de la groffeur du doigt ; fa racine eft 
bifannuelle , glanduleufe. ‘Cette plante fleurit en Mai 
& Juin. Ses feuilles confervent leur verdure pendant 
l'hiver. Elle ne poule fa tige que la feconde année 
après qu'elle eft femée , & elle périt quand fa graine 
et mûre. 

Les femences de la grande lunaire font regardées 
comme incifives , déterfives , apéritives , vulnéraires 
& diurétiques. Plufieurs Auteurs prétendent que prifes 
en poudre dans de l’eau de tilleul , elles font propres 
à guérir l’épilepfie & la rage ; la dofe eft depuis un 
fcrupule , jufqu’à un gros. 

VIORNE ( Bot.) Voy. CLEMATITE. 

VIPERE ( Med. & mat. méd. ). C’eit une efpèce 
de ferpent de la groffeur d’un bon pouce , & de la 
longueur de deux à trois pieds. Sa tête qui eft plate, 
a comme un rebord autour des extrémités de fa partie 
fupérieure , & elle diffère en cela des couleuvres , 
qui ont tout ce tour émouflé & rabattu, & la tête plus 
pointue & plus étroite , à proportion de leurs corps. 
La machoire de la vipère eft armée de deux fortes de 
dents ; fçavoir , de grofles dents dans lefquelles le 
venin réfide, & de petites. Avant que d'examiner la 
nature de fon venin , aufli-bien que la maniere dont 
il agit , il eft bon d’obferver que la nature n’a pas eu 
. deflein en le produifant de nuire au genre humain , 
& que fon unique but a été de veiller à la conferva- 
tion de l'individu qui ne fçauroit abfolument s’en 
pafler. En effet , il eft aifé de PROS cette vérité » 
dit M. almont de Bomarre , les vipères fe nourri£- 
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fent principalement de lezards , de grenouilles ; de 
crapauds , de fouris , de taupes , & d’autres fembla- 
bles animaux qu’elles avalent tout entiers fans les 
macher , & qu’elles logent dans leur eftomac ; ils y 
reftent jufqu’à ce qu’ils ayent été diflous par les fucs 
de cette partie, fecondés de l’attion des fibres du 
ventricule , & de la contraëtion des mufcles du bas- 
ventre ; ils fe convertiflent ainfi en une fubftance 
fluide , propre à fervir de nourriture à la vipère, 
ce qui demande beaucoup de tems. C'eft ce qui 
qui fait que ces animaux peuvent vivre trois ou 
quatre mois fans prendre de nouvelle nourriture ; 
à quoi l’on peut ajouter que leur fang étant plus 
groflier & plus vifqueux que; celui de la plûüpart 
des autres animaux , il s’en diflipe fort peu par la 
tranfpiration ; de forte qu’il n’a pas befoin d’être 
renouvellé fi fouvent : la raifon eft ici d'accord avec 
les découvertes qui ont été faites par le fecours du 
microfcope ; car les mufcles de Réfonse n'ayant pas 
aflez de force pour broyer les alimens & les cort- 
vertir en chyle , il faut néceflairement que le fang ait 
une confiftance épaifle & vifqueufe : d’ailleurs , le 
cœur de la vipère n’a proprement qu'un ventricule , 
& le fang y circule de la même maniere que dans 
la grenouille & la tortue , dans lefquelles il ne pafle 
pas plus d’un tiers de ce fluide par les poumons , ce 
qui fait qu'il eft beaucoup moins atténué par l'air, 
Eve dans les autres animaux : au refte , une pareille 
açon de fe nourrir , exige néceflairement que la 


proie périfle aufli-tôt qu’elle eft prife , pour qu’elle 


puifle defcendre dans l’eftomac ; car on ne doit pas 
croire que la force de ce vifcère fût feule fufifante 
pour la faire périr. La fubtilité de l’animal vivant, 
jointe à la foibleffe des fibres , étant plus que fufhfante 
pour éluder ce fort ; comme en effet , on trouve tous 
les jours des animaux vivans dans l’eftomac de ceux 
qui les ont dévorés, c’eft à quoi font deftinées les 
dents & le venin qu’elles renferment ; & l’on ne doi 
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pas être furpris que la vipère fe ferve quelquefois 
pese nuire aux hommes , des moyens que la nature 
ui a fournis pour tuer fa proie , fur - tout lorfqu’on 
l’excite à mordre de-quelque maniere que ce foit. 
Ce fuc venimeux eft en fi petite quantité, que ce - 
n'eft tout au plus qu'une goutte qui caufe la mort. 


Si l'on examine le venin de la vipère avec le mi- 
crofcope , on apperçoit d’abord de petites parcelles 
falines qui flottent avec beaucoup de rapidité dans la 
liqueur ; mais fi l’on a foin de conferver ce venin 
pendant un certain tems , &t qu'on l'examine de nou- 
Yeau , on verra que les particules falines apperçues 
à la premiere fois , fe font converties en criftaux ex- 
trêmement tenus & pointus , avec des efpèces de 
nœuds çà & la d’où ils paroïflent fortir. 

Dès que la vipère irritée mord un animal ou un 
homme , elle lance aufli-tôt par la plaie un efpsit 
ou une liqueur acide très-volatile , qui s’infinuant 
dans les vaifleaux, coagule peu à peu le fang & en 
interrompt la circulation ; d’où s'enfuit la mort , fi 
l'on n'eft pas fecouru à propos. 


De tous les remédes dont on s’eft fervi jufqu’à pré- 
fent contre la morfure de la vipère , il n’en eft point 
de fi puiffant & de plus énergique que l’alcali vo- 
latil. Un Etudiant en Médecine étant à herborifer fur 
les buttes de Montmorency , avec M. Bernard de 
Juffieu , fut mordu en plufieurs endroïits par une vi- 
père ;il fentit aufli-tôt un engourdiflement dans ces 
parties qui s’enflerent tellement en un inftant , a il 
ne lui fut pas poilible de s'en fervir ; M. de Juflieu 
voyant le trifte état du malade lui fit avaler dans un 
verre d’eau fix gouttes d’eau deluce, qui, comme tout, 
le monde le fçait , n’eft autre chofe qu’une préparation 
de l'alkali volatil , uni à l'huile de fuccin ;ilen verfa 
auffi fur les bleflures , pour les bafliner &t les frotter : 
quoique le malade eût dans la journée pluñeurs fyne 
çopes, & même des convulfions , néanmoins le même. 
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reméde , rêitéré plufeurs fois, lui rendit la fanté en 
très-peu de tems. ù 

Avant que l'expérience eût démontré que Falkali 
volatil eft le meilleur de tous les remédes dont on 
puilie faire ufage contre la morfure de la vipère, on 
hoit promptement la partie qui avoit été mordue, 
au-deflus de la morfure ; lorfque la partie mordue ne 
pouvoit pas être liée , on appliquoit à l’inftant deflus , 
la tête de la vipère qui avoit fait le mal , après lavoir 
bien écrafée, ou à fon défaut , celle d’une autre vi- 
père ; ou bien on faifoit rougir au feu un morceau de 
fer & on lapprochoit bien près de la plaie pour en 
faire foufrir la chaleur ; ou bien on faifoit brûler fur 
la plaie un peu de poudre à canon ; ou bien encore, 
on fcarifioit la plaie, & l’on appliquoit deflus de la 
thériaque ou de l'ail , & du fel ammoniac pilés en- 
femble. | tt 

Ces remédes extérieurs n’étoient pas les feuls aux- 
quels on eut recours; on faifoit encore prendre à l’in- 
térieur les fels volatils des animaux , tels que celui de 
la vipère , celui de corne de cerf, celui d’urine , celui 
de crâne humain : on employoit aufh la thériaque , 
pourvu néanmoins qu’elle fût elle. 

Ces remédes extérieurs & intérieurs dont nous 
venons de parler, réuflifloient quelquefois, mais ils 
étoient fouvent infruétueux. Les applications qu’on 
faifoit fur la partie qui avoit été mordue ne remplif= 
foient le but qu’on fe propofoit , que quand on y avoit 
TeCOurS à linfant même où la morfure avoit été faite. 
Les remédes intérieurs dont on faifoit ufage pour 
difloudre le fang & les autres humeurs coagulées , ou 
exciter la circulation, pouflée par la tranfpiration & 
par les urines, étoient fouvent fans fuccès : l'alkali 
volatil feul , peut pafñler, comme nous l'avons dit 
plus haut , pour le vrai fpécifique du venin de ce 
dangereux animal. Nous exhortons les habitans de Ia 
campagne à avoir toujours dans leur poche un flacon 
sempli d’eau de luce, Lorfque quelqu'un a été mordu , 
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on en verfe cinq à fix gouttes dans un verre d’eau, 
& on le lui fait boire ;’au même inftant on en jette 
quelques gouttes fur les plues, pour les bafliner ; 
il n'eft pas néceflaire de faire des higatures aux par- 
ties mordues : ii le malade a fouvent des défaillances, | 
on met l’eau de luce dans du vin, au lieu de la mettre 
dans l'eau : fi l’on s’apperçoit que les membres piqués 
ne fe foient pas défenflées , après que le malade aura 
pris plufieurs dofes d’eau de luce , on y fera des em- 
brocations avec l'huile d’olive, dans laquelle on mé- 
lera un peu d’afkali volatil. M. de Juflieu ne fe com- 
porta pas autrement , à l'égard de l’Etudiant en Mé- 
decine qui fut mordu ent 1747, fur les buttes de 
Montmorency , & le guérit en très-peu de tems. 
Des obfervations multipliées ont confirmé depuis 
l'efficacité de ce traitement. 

Depuis quelques années, on a propofé en Angle- 
terre l'huile d'olive feule, dont 1l faut fimplement 
étuver la plaie mordue ; & fi la bleflure a été pro- 
fonde , on enveloppe tout le membre bleflé dans un 
cérat compofé de plomb blanc & de la même huile ; 
mais ce reméde a été fans fuccès dans mille circonftan- 
ces , & ne mérite nullement la qualité de fpécifique 
que les Anglois lui ont attribué. 

La vipère fournit un très - grand nombre de re- 
médes : on en fait ufage dans les fiévres malignes &c 
peftilentielles. On lPemploye pour réfifter au venin, 
guérir la lépre , la gale , les écrouelles, les dartres in- 
vétérées. On lit dans les ouvrages des anciens Mé- 
decins , que le long ufage de la chair de vipère rôtie 
fur le gril, joint à celui des vins de vipère, procure 
la guérifon des maladies les plus terribles & les plus 
opiniâtres , telle que la lépre ; il paroïit que la prin- 
cipale vertu de la vipère , eft d’accélerer la circulation 
du fang , d’en faciliter le mélange , de fondre les 
concrétions lymphatiaues, & de débarrafler par ce 
moyen les glandes de ces humeurs groflieres & obf- 
trnantes , qui venant à y féjourner & à s'y aigrir, 
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occafionnent une infinité de maladies cutannées aux 
quelles on donne le nom de fcrophuleufes & de 164 
preufes. On eft redevable de ces effets , dit judicieu- 
fement un très-célebre Auteur, au fel actif & très= 
pénétrant dont les vipères abondent , & qui vient 
des lezards & des taupes dont elles fe nourriflent : 
car on {çait que ces animaux étant diflous dans l’efto2 
mac, fourniflent une grande quantité de particules 
volatiles ; & c’eft en cela ; que confifte la différence 
de la chair des vipères , d’avec celles deszautres fer- 
pens , qui ne vivant que d’herbes & de gazons, font 
tort éloignés de pofléder les propriétés qui nous ren- 
dent la vipère fi utile en Médecine: 

Les meilleures préparations de la vipère ; font la 
gelée ; les fyrops , les bouillons & les vins de vipère ; 
le cœur & le foie de cet animal féchés au foleil, & 
pulvérifés enfemble ; fe nomment befoard animal 
Cette poudre fe prefcrit dans du bouillon, ou dans 
quelqu’autre liqueur! convenable , & jouit des mêmes 
propriétés que le corps de la vipère. L'eau diftillée, 
l'efprit , le fel volatil, & l’huile de vipère , ont les 
mêmes vertus ; l’efprit & le fel volatil s'employent 
aflez fréquemment dans Îa petite vérole , les fiévres 
malignes , l’épilepfie , lapoplexie , la paralyfie , les 
maladies hyftériques , & la piquüre des bêtes veni- 
meufes. | Fr 

La graifle de vipère tient lieu des collyres les plus 
vantés , contre les affections des yeux. S'il eft queftion 
de diffiper une trop grande abondance d’humeurs qui 
affluent vers l'œil , & de fortifier la vue, il fufht 
d'oindre les paupières avec ce liniment : mais quand 
il s’agit de porter du reméde à des aflettions plus 
graves , il eft néceffaire d’en faire tomber une ou 
deux gouttes fur le globe de l’œil : c’eft un excellent 
lémitif , in déterfif, un confolidant ; c'eft un fpécifi- 
que pour les tayes des yeux, les taches de la cornée, 
les excroiflances membraneufes qu’y laifle fouvent la 
petite vérole, 
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La graifle de vipère prife intérieurement, fait beau- 
coup de bien aux phtyfqués, dit #edel. On peut 
encore la regarder comme un bon cofmétique , & 
comme un excellent reméde dans les affeétions des 
parties nerveufes, fpécialement des articulations pro- 
venantes de quelques caufes externes, comme contu- 
fions , plaies ; &c. L'huile de vipère guérit les dar= 
tres, la gratelle , & autres vices de la peau. 

Perfonne l’ignore, que la chair de vipère eft un des 
principaux ingrédiens qui entrent dans la thériaque : 
les préparations de vipère qui nous viennent de 
Montpellier , de Padoue , & qu’on appelle srochifques 
ou paftilles de vipères , ne font autre chofe que des 
vipères defléchées réduites en poudre , & mifes avec 
de la poudre adragant en forme de pañlilles , ointes 
de baume du Perou pour les conferver. 

VIPERINE (Bot.). Wiperina five fepentariz 
guorumd Echium vulgare. C. B.P. C'eftune plante qui 
croit dans les terres incultes , dans les bleds, le long 
des chemins, fur les murs. Ses fleurs qui environnent 
toute la longueur de latige , font en entonnoir , de 
couleur bleue purpurine : il leur fuccède quatre fe- 
mences jointes enfemble , ridées , & ayant féparé- 
ment la figure de la tête d’une vipère ; d’où vient 
qu’on l'appelle Aerbe aux viperes : fes feuilles font oblon- 
gues , étroites , velues , rudes au toucher , & d’un 
goût fade. Elle poufle une tige haute de plus de deux 
Pieds , ronde , velue , ferme , verte , marquetée de 
points rudes & noirs, comme la peau d’un ferpenr, 

“ordinairement réfléchie par le bout en queue de fcor- 
pion. Sa racine eft longue, grofle comme le pouce, 
& ligneufe. La vipérine fleurit en Juin & Juillet. Elle 
demeure verte pendant l'hiver, & la feconde année 
elle périt après avoir pouflé fa tige & mûri fa graine ; 
elle donne une variété à fleurs blanches. : 

La vipérine eft humettante , pettorale , émolliente : 
il eft faux de croire que fes feuilles infufées dans du 
vin foient bonnes contre la morfure de la vipère, 
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 &t que fa racine foit anti-épileptique , -comine Jezä 
Bauhin l'a prétendu. ? 

VITRIOL. ( Mat. Méd.) C’eft en général un 
{el formé d’un acide particulier , qui eft le même que 
celui du foufre , uni à une bafe métallique terreufe 
& à des parties d’eau. L’acide qui entre dans la 
compofition du vitriol, eft connu fous le nom d’a- 
cide vitriolique , lequel eft le plus pefant & le plus 
puiffant des acides minéraux ; car on peut par fon 
moyen dégager les autres acides des bafes , foit mé- 
talliques, foit terreufes ou alkalines , dans lefquels 
ils fe trouvent engagés. | 

Le vitriol fe fre en naturel & en fattice : le 
premier n’eft d'aucun ufage dans les arts méchaniques, 
onne l’employe pas non plus en médecine; il fe trouve 
dans les lieux qui contiennent du fer & du cuivre. 
Le fattice eft celui dont on fe fert : on le retire ou 
des pyrites, ou des eaux vitriolhiques par l'évapo- 
ration. | 

On trouve dans les boutiques des Apoticaires trois 
efpèces de vitriol: fçavoir le verd , appellé autre- 
ment couperofe verte , le bleu ou de Chypre, le 
blanc ou couperofe blanche. 

Ce dernier eft ordinairement en mafles blanches 
& aflez femblables à du fucre, d’une confiftance 
ferme. Cette efpèce de vitriol nous eft apportée de 
Gofland dans la baffle Saxe. Il ne faut pas con- 
fondre le vrai vitriol blanc avec la calcination du 
vitriol martial , par laquelle on lui fait perdre fa 
couleur verte & on lui en fait prendre une blan- 
che. Le vitriol dont nous parlons fe retire d’une 
mine de plomb pyriteufe qu'on a creufée dans la 
montagne de Ramelsberg ; on torréfie cette mine, 
on en fait la leflive ; on laïfle repofer cette derniere 
pour la rendre plus pure; on fait évaporer enfuite 
& criftallifer. On calcine légerement les criftaux 
qu’on a obtenus , on les fait fondre dans l’eau, on 
küle repofer la diflolution & on la déçante. Fe 

ait: 
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fait enfuite évaporer la liqueur décaritée ; & on fait 
deflécher la-mafle faline qu’on a ‘obtenue...  - 

Le: vitriol blanc a pour -bafe principale le zinc uni 
à l'acide vitriolique ; mais il contient encore plu- 
fieurs autres fubftances métalliques , telles .que du 
fer, du plomb, du cuivre. On peut en féparer le 
fer & le cuivre par la diflolution dans l’eau, & le 
repos. en EE Sr 

On n’employe point en.médecine le vitriol blanc 
à l’intérieur : {on ufage eft reftreint aux parties ex- 
ternes , on s’en fert comme ftyptique. Îl entre, dans 
l'emplâtre diapalme , l’eau ftyptique , le collyre. dé- 
terfif & le baume verd de. Metz du difpenfare de 
Paris. La pharmacopée du. College Royale des Mé- 
decins de Langres le fait entrer dans la .compofi- 
tion du fel de vitriol, dans celle de l’eau alumineufe 
& de l’eau vitriolique camphrée. 

Le vitriol bleu.ou de Chypre, eft un fel formé 
par l'acide vitriolique uni au cuivre. Sa faveur eft. 
âcre, défagréable, ftyptique, fa couleur eft ‘bleue : 
il nous vient de l’Ifle de Chypre & de Hongrie. 
On le retire, foit en faifant évaporer les eaux qui le 
contiennent , foit en cimentant des lames de cuivre 
avec du foufre. | LA 

Le vitriol bleu eft rangé dans la claffe des médi- 
camens aftringens , il produit l'effet des cauftiques ; 
on s’en fert. pour guérir les aphtes & les petits ul- 
cères de la bouche; il entre en qualité de puiflant 
déterfif & defficatif dans la plus grande partie des 
_ collyres. C’eft avec ce vitriol, du nitre , & du 
fel marin calciné aux rayons du foleil, que fe pré- 
parent les prétendus fachets miraculeux de M. 4;- 
noud , qui préfervent de l’apoplexie; mais il ny a 
que des gens ftupides ou infenfés qui puiflent être la 
dupe d’un pareil préfervatif. 

Le vitriol bleu ne fert qu’à l'extérieur , on n'en fait 
point ufage intérieurement. Ce fel eft un. vomitif 
dangereux , & qui a les inconvéniens du cuivre. Il 
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y a Cépendant des Auteurs qui l’oñt recommandé 
dans les maladies dans lefquelles on vet évacuer 


fottement par €n haut & par bas, telles que l'épi- 


lepfe ; mais quelques fuccès qu'ils en ayent pu- 
bliés , un Médecin fage aura toujours de Ia peine à 


1e fervir d’uñ remède aufh dangereux, &'dont l’effi-. 


cacité prétendue ne dépend que de fon éxtrême vio- 
lence. La Pharmacopte de Londres fait entrer le 


vitriol bleu dans l'eau de ‘faphir ; celle de Paris 


le fait entrer dans la pierre divine ou ophtalmique 
& dans l’ens venerisé *: °° FE 
Le vitriol verd ou couperofe verte, appellé en- 


core vittiol martial où ferrugineux , eft ün fel foffile , 


métallique ou ferrugineux , que l’on retire par le 
moyen de plufeurs lotions & de lévaporation d’une 
éfpèce de pyrite, ou marcallite qui fe trouve en 
Angleterre & dans d’autres endroits de l’Europe. 
Le vitriol verd ft d’un ufage très-étendu dans les 
arts méchaniques. On fçait qu'il fert à faire l'encre, 
dont il eftla bafe, parle moyen des noix de galles, 


qui fourmiflent une terre fubtile , qui a plus de rap- 


port avec l'acide vitriolique que le fer qu’il tenoit en 
diflolution. Ce dernier eft obligé de fe précipiter, 
& forme la couleur noire de cette liqueur. 

:Lé vitriol verd eft auffi employé en Médecine , 
mais très-rarement à l’intérieur ; on lui préfere le 
fel de vitriol , qui eft cependant la mème chofe, 


puifque ce n’eft qu'un fer diflous par l’acide vitro 


lique ; mais ce dernier éft plus pur. Où retire du 
vitriol un acide ; lequel eft connu fous le nom d’hzile 
de virriol lotfqu’il eft concentré, & fous celui d’ef- 
prit de vitriol lorfqu'il éft plus foible. ‘Cet ‘acide 
entre dans ün grand nombre de compofitions. 


Le’ vitriol verd a une très-grande ftypticité & il M 


eft catherétique , ce qui fait qu’on l’applique avec 
fuccès à l'extérieur dans les cas d’hémorragies , & 
qu’on l’employe utilement pour cicatrifer les ulcè- 


res de la bouche. La Pharmacopée de Londres fait. 1 
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€ñtrer lé vittiol dans la Préparation du tartre v:i- 
triolé | du fublimé corrofif, & dans la teinture de 
aturne. | je VE 

Le colcothar ou calchite foffile , n’eft autre chofe + 
à ce que l’on croit > que du vitriol verd qui a été 
Calciné dans les entrailles de la'terre, Si on fait 
calciner le vitriol verd » fuivant je procédé 6rdiz 
haire des Chimiftes > On a un colcothar artificiel : 
l'un & l'autre médicament ftyptique s’employent 
quelquefois à l'extérieur pour faire cefler les hé 
morragies, | 

ULCERE. ( Chir.) On donne le nom d’ulcère à 
toute folution de continuité dans les parties molles’: 
avec érofion de fubitance & écoulement de pus. 

Les ulcères peuvent attaquer toutes les parties du 
Corps : il y en a qui n’affettent que la peau , d’autres 
afteétent la peau & le tiffu cellulaire ; ceux-ci vont 
Jufqu'aux mufcles, ceux-là pénétrent jufqu'aux apo= 
nevrofes & aux tendons. Quelle qe foit la partie qui 
ferve dé fiége à l’ulcète > il Y a toujours érofion de 
fubftance & déchirure de vaifleaux Capillaires , ar 
tériels, veineux, limphatiques, &c. 

On divife ‘les ulcères en plufieurs efpèces : on en 
voit de benins & malins. Quelques-uns ne fuppu- 
rent point ou très-peu, d’autres font putrides & fup- 
purent beaucoup. Il y en a dans lefquels 1! fe forme 
des excroiflances fongueufes & des champignons ; 
enfin, on diftingue ceux qui font finueux où fiftu- 
leux , ceux où l'os eft à nud'& carié | ceux qui font 
rebelles & qui réfiftenr pendant longtems à l’ufage 
des remedes qu’on employe pour les combattre. 

Les caufes qui peuvent donner lieu aux ulcères 
font trèsnômbreutes : le mauvais traitement d’une 
plaie , l'application imprudente des liqueurs corro- 
lives les déterminent fort fouvent. Tous les abfcès 
ouverts d'eux-mêmes, ou par la main du Chirur- 
gien, ou par l'application des cauftiques , les blef. 
lures de toute efpèce faites par des armes à feu 
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où l'inftrument tranchant , prennent aufli le nom 
d'ulcère, dès qu'il y a écoulement de matière puru- 
lente. 

Les ulcères dépendent encore quelquefois d’une 
corruption générale de la mafle du fang : on ne peut 
les guérir alors qu’en detruifant la caufe qui les en- 
tretient : c'eft même une imprudence que de vouloir 
les fermer par des remedes exterieurs, & un malheur 
que de réuflir. | 
Les plus petites plaies peuvent devenir très-dan- 
gereufes dans un corps mal-fain; car l’on.a ob- 
iervé qu’elles fe terminoient très-fouvent par des 
ulcères qui, muinant infenfblement le malade , con= 
duifoient bientôt aux portes de la mort. 

Le prurit & la douleur accompagnent. ordinaire- 
ment les ulcères : ceux .qui attaquent les vifcères, 
Je-canal inteftinal, le foie, les reins, la veflie, la 
matrice, les poumons, &x. font regardés prefque 

énéralement comme incurables ; mais c’eft à tort 

Won défefpere le plus fouvent de leur guérifon; car 
He apporte à leur traitement toute l'attention qu'il 
exige, on verras que, l'efficacité des remedes n’eft 
point démentie dans ces circonftances, comme les 
Auteurs femblent vouloir l'infinuer. 


L’humeur qui découle des ulcères n’eft par tou- 


jours la même : tantôt elle eft jaune , tantôt elle eft 


.féreufe , tantôt elle paroïit muqueufe & gluante, , 


quelquefois elle eft douce & balfamique , pour ainfi 
dire ;. quelquefois auf elle eft âcre & corrofive : 
l'odeur qui s’en exhale eft plus où moins fœtide. 
” Lorfque les ulcères font recens, & que les hu- 
_meurs ne. font point dépravées , les progrès de l’é- 
.rofion vont à pas lent, & la cure en_eft facile ; 
[mais lorfque les ulcères font anciens , & qu'il y a eu 
.séfolu:ion de matière purulente , ils deviennent ma- 
_lins & caco-éthyques. PEN | 
Tout ce que l’art peut faire relativement aux ul- 
…cères , c’eft de les changer en plaies fimples : pour 
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cela il faut diminuer la dureté & la fecherefle des 
bords , & même de tout l’ulcère. Quelquefois on 
ne peut y parvenir qu’en les fcarifiant par des coups 
de lancette : quand cela n’eft pas néceflaire , on peut 
appliquer fur tout l’ulcère un plumaceau enduit de 
l'emplâtre diapalme , & recoüvrir avec une com- 
prefle pliée en plufeurs doubles , trempée dans une 
liqueur faite avec deux parties d’eau , une partie de 
vinaigre de litharge ou de vinaigre de Saturne. On 
change cette comprefle trois fois par jour, & le 
plumaceau feulement deux fois ; mais tout ceci fe- 
rOit inutile , fi l’on n’avoit foin d'attaquer la canfe 
des ulcères, qu'on cherche à guérir par ces applica- 
tions, & f1 l’on ne combattoit le vice qui les en- 
tretient. On ne doit s’en tenir aux remedes que nous 
venons de détailler , que dans le cas d'ulcère benin, 
qui ne reconnoît pour caufe aucun vice particulier 
dans les humeurs. 


Les ulcères qui attaquent les perfonnes cacochy- 
mes, & fpécialement les vieillards , fe gueriflent 
très-dificilement , fouvent même il vaut mieux n’en 
rien faire. 


Quand un ulcère a duré:long-tems , il eft on ne 
peut pas plus dangereux de le tarir, & l’on ne doit 
Jamais le faire, qu’en fuppléant à cette évacuation , 
qui eft préfque devenue naturelle, par l'application 
de cautères aux bras ou aux jambes. On voit tous 
: les jours des morts fubites , ou des maladies cruel- 
les, après avoir arrêté tout-à-coup ces écoulemens , 
qui duroient depuis long-tems : & quand quelque 
charlatan promet de guérir en peu de jours un ul- 
cère invétéré , il prouve qu'il eft un ignorant dan- 
gereux, qui, s’il réuflifloit , rendroit un office mortel. 
L’afthme , le vertige , l’apoplexie , font ordinaire- 
ment les fuites de l'application des repercullifs & des 
forts deflicatifs fur les ulcères. L'expérience a mon- 


tré que les ulcères habituels qui fe RE D à 
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d'eux-mêmes , fur-tout chez les vieillards, annon- 
Çoient une mort prochaine. mart à 

. Quand les ulcères font aux jambes, ce qui eft 
très-ordinaire , fpécialement chez les perfonnes avan- 
çcées en âge, il eft très-important, dit M, Tiflor, 
aufli-bien que dans les plaies des mêmes parties , de 
marcher peu, & de ne fe tenir jamais debout fans 
marcher. C'eft ici un de ces cas dans lefquels je 
fouhaite que les perfonnes qui ont quelque crédit 
fur lefprit du peuple , ne négligent rien pour Jui 
faire comprendre la néceflité de prendre quelques 
jours d’un repos abfolu ;.& lui prouver que bien 
loin que ce foit un tems perdu, c’eft le tems de fa 
vie le plus cherement payé. La négligence à cet 
égard change les plaies les plus légères en ulcères : 
les ulcères les moins fâcheux en ulcères incurables. 

Les ulcères venant aflez ordinairement de caufc 
interne , il eft bon d'infifter fur les remedes inter- 
nes , avant que d'en venir à aucune application 
extérieure. | 

Le régime du malade doit être exa@ : il doit évi- 
ter le falé , le vin, les épices , manger peu de 

“viande , & n’ufer que d’alimens qui fourniflent un 
bon fuc, foient très-aifés à digérer. La partie ma- 
lade doit être en repos. Les doux purgatifs, & fur- 
tout ceux qui ont la rhubarbe pour bafe, conviennent 
dans ces circonftances : on‘les ordonne fur-tout avec 
fuccès quand les ulcères font trop humides. 

On eft quelquefois obligé d’avoir recours en pa- 
reil cas aux décoftions des végétaux, dont l’efhica- 
cité eft reconnue pour purifier les humeurs ; aux 
adouciffans par intervalles, & aux réfolutifs affez forts. 

Après toutes ces confidérations , on cherchera à 
mondifier l’ulcere par les remedes déterfifs. Les 
ulcères fuperficiels , baveux ,. qui s'étendent {ur la 

peau , fe mondifient avec l’eau phagedenique ; ‘las 
quelle fe fait avec l’eau de chaux vive broyée , à 

wn peu de mercure fublimé. Ce topique ne:convient 
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cependant pas dans tous des cas. : On appliquera 
Yemplâtre diachilon fimple , ou compofé avec les 
gomunes, fur les ulcères fecs qui caufent beaucoup 
de démangaifons. Les décoftions aqueufes des plantes 
amères, telles que l'abfynthe. , dans lefquelles on 
aura mélé un peu d’eau de chaux vive , appliquées 
fur les ulcères profonds ou fuperfciels , avec de la 
charpie ouen épithêmes , pourront être très-utiles. 

Afin de mieux déterger l’ulcère , on pourra: ap- 
pliquer des plumaceaux couverts d’onguents digeftifs, 
comme le baume d’Arceus, l’onguent des Apôtres., 
J'onguent Ægyptiac. Si la croûte muqueufe qui fe 
trouve fouvent fur les ulcères, ne pouvoit être ra- 
mollie par les médicamens digeftifs, que la fuperf- 
cie de ces ulcères fût calleuts al faudroit recourir 
aux cauftiques, tels que le vitriol & l’alun brûlé, 
que l'humidité de l’ulcère feroit difloudre. 

Mais lorfque l’ulcère fera trop fec, on appliquera 
fur les endroits viciés feulement, les diflolutions de 
cuivre , de vitriol, d’alun , afin de fondre la croûte, 
& d'amener une douce fuppuration , au moyen de 
l'irritation légère qu’elles occafñonnent. On doit dans 
ce cas imbiber exaétement des. plumaceaux de char- 
pie de ces liqueurs, & afin que leur humidité ne 
s’exhale point , on les exprimera doucement, & on 
les spphqners fur l’ulcère avec.le plus de légèreté 
qu'il fera poflible. On ne tarde pas après cela à 
appliquer d’autres plumaceaux chargés d'onguents 
digefüifs qui hâtent la fuppuration. | 

Le mercure uni avec des acides eft fouvent d’un 
très-grand fecours dans le traitement des ulcères, 
_& fpécialement de ceux qui font vénériens. Le mer- 
cure doux agit avec beaucouf de douceur : le pré- 
cipité rouge. eft plus brûlant & mondifie mieux ; on 
en faupoudre la fuperficie de lulcère. Quelquefois 
on incorpore ces médicamens à des corps gras &c 
digeitifs, | 

On préfere la pierre infernale à tous Lens 

IV 
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‘potentiels : on détache aifément avec les digeftifs 
l'efcarrhe qu’elle produit. L 

Quand il fe rencontre des parties nerveufes très- 
airritables dans les ulcères, on doit les couvrir, afin 
de les épargner , de. plufieurs plumaceaux fecs, ou 
imbibés d’effence de fuccin ou de myrrhe : ces ef- 
fences doivent être préparées fans alkali.  : 

C'eft aux remèdes Diritnelie & balfamiques qu’il 
faut avoir recours pour arrêter les progrès des fun- 
-gus qui naiflent dans lés ulcères dont la cure eft 
avancée, Quand on s’apperçoit qu'ils prennent un 
‘certain. volume , il faut mettre les cauftiques en 
ufage, ou bien même employer le biftouri pour les 
couper. Quelquefois, & fur-tout quand les bords : 
“de Pulcère font trop calleux , on coupe les excroif- 
fances pour les rendre fañglantes. Les digéftifs &c 
les cauftiques agiflent plus efficacement ; & font 
tomber les parties mortes, en les faifant fuppurer. 

On fe trouve quelquefois dans la néceffité de tou- 
cher les ulcères avec les cautères a@uels ; afin de 
fermer l’efcharre ; mais il faut bien prendre garde fi 
le cas l'exige. 

Si dans le traitement des ulcères, on s’apperçoit 
que les cauftiques, & autres remedes ayent donné lieu 
à Pinflammation , on doit fomenter les bords de 
l’ulcère avec les émoliens pour la diffiper ; quand il 
furvient des tumeurs œdemateufes autour des ulcè- 
res qui s’oppofent à leur guérifon , on les difhipe 
en faïfant pardeflus de légères friétions, & en baf- 
‘finant la partie avec des fomentations toniques. 

L’uicere étant mondifié, & tous les obftacles éloi- 
gnés , on s’attachera à le remplir de bonnes chairs, 
qu'on fera développer par le moyen des digeftifs 
unis aux balfamiques:, ‘de peur qu’elles ne devien- 
nent trop fongueufes. L’ulcère enfin fe guérit comme 
-une plaie par là cicatrice qui fe forme. [are 

Ïl y a des ulcères caco-éthiques dont on ne peut 
obtenir la guérifon ; à caufe de la grande déprava- 
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tion des humeurs qui les entretient ; il y en a encore 
qui étant habituels , font craindre les fuccès des re- 
mèdes qu'on pourroit mettre en ufage pour en pro- 
curer l'évacuation ; le feul parti qu’on puifle prendre 
dans ces cas, c’eft de s'attacher à les nettoyer afin 
d'empêcher leurs progrès. S'ils deviennent trop fecs 
&t douloureux , on les adoucit en les couvrant d’em-. 
plâtres émolliens. Plufieurs confeillent de les irriter 
légèrement de tems à autres, en les faupoudrant 
avec les poudres d’iris de Florence & d’ariftoloche , 
incorporés dans du miel. 

Nous n’entrerons ici dans aucuns détails au fujet 
des ulcères fiftuleux : comme nous en avons parlé 
fort au long au mot fiftule , nous renvoyons à cet 
article. 

Lorfque que les ulcères font calleux , il n’y a 
d'autre parti à prendre que l’extirpation ; à cet effet 
on pourra fe fervir de corrofifs tels que l’alun brûle, 
le précipité rouge mélés à quelque liqueur , à un 
digeftif , à l’onguent bafilicum ou ægyptiac, dont 
on fait des injections fréquentes : on touchera fré- 
quemment les bords de l’ulcère avec la pierre infer- 
nale ou le baume d’antimoine. 

Mais il y a un moyen beaucoup plus doux que 
tous ceux-ci à employer dans ces circonftances : on 
applique d’abord fur l’ulcère , pendant quatre à cinq 
jours , un emplâtre compofé du diachilon gommé & 
du vigo cum mercurio quadruplici, qu'on renouvelle 
foir & matin : cette application ayant été faite pen- 
dant J'efpace de tems que nous avons prefcrit, on 
fait des fcarifications aflez profondes pour pénétrer 
toute l'épaifleur des callofités : cela fait, on met 
un petit linge fur la plaie jufqu’à ce que le fang ne 
coule plus ,-on réapplique l'emplâtre , & on répéte 
ces incifions tous les quatré jours, jufqu'à ce que la 
callofité ait difparu ; & que l’ulcère ait été réduit à 
l'état de plaie fimple. ‘ 

‘ Lorfqu'on a à combattre un ulcère calleux , ac- 
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compagné, d’une fiftule , il faut abfolument ouvrir 
le finus avant d'attaquer les callofités. On fe com- 
porre enfuite comme nous venons de le dire. Si le 
malade a trop d'horreur pour le cautère aétuel, ou 
qu'il 1 ait du danger de l'appliquer, on introduira 
dans le finus des languettes de linge couvertes d’on- 
guent ægyptiac, & trempées par le bout dans la 
poudre de pierre infernale, ou du baume  d’anti- 
moine. On fe comporte ainfi jufqu’à la confomma- 
tion totale de la çallofité. 

Dans le cas où l’on fe verroit dans l’impoffbilité 
d'introduire des languettes de linge ou des bougies , 
il faudroit avoir recours aux injections qu'on prepa- 
reroit avec l’eau phagédinique , dans laquelle on 
auroit diflous l’onguent ægyptiac. 

Cette injection faite dans le finus, on l’y retient 
quelque tems , en en bouchant l'ouverture. | 
_ Quelquefois néanmoins tous les moyens de gué- 
rifons que nous venons d'indiquer, non-feulèement 
ne CHE aucun bien , mais même font naître des 
convulfions qui mettent la vie du malade dans un 
danger très-imminent : ce qui ne manque pas d'ar- 
river toutes les fois que le cauftique qu’on a mtroduit 
corrode un nerf : on ne peut alors fe difpenfer d’ou- 
vrir le finus dans toute fa longueur. On a la plus 
grande attention de refpecter les nerfs, les artères 
&t les tendons qui fe trouvent dans la partie ulcérée. 
Après cette opération, il eft aifé d’emporter les cal- 
lofités avec le cauftique. h St 

Si l’ulcère calleux réfifte à tous les moyens que 
nous avons indiqués pour fa guérifon dans cet article, 
le Chirurgien doit fe déterminer à emporter avec le 
biftouri toutes les callofités: par ce moyen il rame- 
nera cet ulcère à l’état de plaie fimple, & il le gué- 
rira très-afément, fi toutefois les humeurs de fon 
malade ne font point dépravées. 

Les perfonnes attaquées du mal vénérien font fré- 
quemment expofées aux ulcères. Nous ne parlerons 
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pas ici de ces traitemens. Voy. CHANCRE , VE- 
ROLE. | 

L'expérience ayant démontré que les ulceres ha- 
bituels, quoique très-incommodes, détournoient fou- 
vent des parties malades la matiere qui caufoit leur 
_indifpofition ; les Praticiens ont conçu l'idée de 
produire par l'application des topiques des ulcères 
artificiels, afin d’évacuer les matieres dont la nature 
eft fouvent opprimée. C’eft ce qui a donné lieu à 
l'application des remedes vefcaux , aux cautères 
fétons, &c. dont on éprouve tous les jours de f£ 
bons effets dans la chafie , quelques furdités , cer- 
taines apoplexies , épilepfes , les affections comn- 
teufes, les affections dartreufes, les gales invétérées, 
la goutte remontée. 

VOLVULUS. ( Med.) Voy. Passion ILrAQUE. 

VOMIQUE. ( Med.) C’eft un amas de pus qui 
fe fait dans le poumon. On diftingue communément 
deux efpèces de vomique ;:'l’une enkiftée appellée 
vraie : l’autre non enkiftée appellée faufle. La vo- 
mique enkiftée fe forme aflez fouvent fans caufe 
manifefte , & quelquefois fans que la fanté du fujet 
en foit altérée : nous en rapporterons un exemple 
aflez fingulier ; le fait s’eft pañlé il y a quelques an- 
nées dans un des principaux Hôpitaux du Royaume. 
Le Médecin avoit prefcrit un émétique à un foldat; 
la Religieufe qui avoit été chargée du foin de le lui 
faire prendre , {e trompa , & le donna à fon voifin. 
Le remede faifoit déja fon effet, lorfque celui-ci 
rendit une très-prandé quantité de pus, dont il fail- 
lit à être fuffoqué. Cet homme ne s’étoit jamais plaint 
de la poitrine : il guérit parfaitement. 

Il y a cependant des vomiques vraies qui font ac- 
compagnées de quelques fymptomes. Si l’on voit 
une perfonne rejetter en touflant des petits grains 
blanchâtres , qui preflés entre les doigts, exhalent 
une odeur très-fœtide , dit Foreflus , on pourra affir- 
mer qu'il ya une vomique, La difhiculté de refpirer, 
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le crachement de fang, quelquefois même la fièvre ; 
comme Ferrel dit l'avoir obfervé , accompagnent 
cette malarlie le plus ordinairement ; néanmoins ce 
dernier fyniptome n’a pas lieu , ce qui vient de ce que 
le pus étant renfermé dansun kifte , il ne peut s’en faire 
aucune reforbtion. Aux fignes que nous venons de 
rapporter, on peut ajouter l'empatement dela main 
du côté de la vomique. Ce figne échappe très-fouvent 
aux yeux de l’obfervateur, quand il n’y regarde pas 
de bien près. Un jeune homme , que je connoiflois 
beaucoup , fut attaqué d’une fièvre putride au com- 
mencement du printems de l’année 1768 , on ap- 
pella un Médecin forain, ( c’eft ainfi que les Méde- 
cins de Paris appellent ceux qui ne font pas de leur 
Faculté ) le malade fut aflez bien traité : les purgatifs, 
les émétiques , les boiflons acidules admimiftrées 
tour-à-tour, détruifirent bientôt la putridité des pre- 
mieres voies , & la coftion de la matière morbifique 
s’opéroit par une fièvre intermittente qui commen- 
çoit tous les jours par le friflon à quatre heures du 
foir. Cette fièvre datoit de quatre jours quand le 
hafard me conduifit chez le jeune homme , qui fait 
le fujet de cette obfervation. Son Médecin venoit 
de fortir , & je trouvai qu'il avoit ordonné le quin- 
quina pour le lendemain. Cette ordonnance m'ayant 
été montrée, on me pria d’en dire mon avis. J'ofai 
Fimpronver , & je dis au malade que fa fièvre étant 
une opération de la nature ,‘un effort qu’elle faifoit 
pour éliminer l'humeur morbifique, il ne falloit 
point troubler ce travail, mais le favorifer , foit par 
les purgatifs doux, foit par les fudorifiques , &t que 
la fièvre cefleroit d'elle-même. Je fus écouté & cru: 
fur le champ j'ordonnai un purgatif qui procuratrois 
felles copieufes & trés-fétides. La fièvre ne vint qu’à 
fix heures. Le lendemain je prefcrivis deux onces 
de pulpe de caffe délayées dans une livre de petit 
lait pour trois dofes: la fièvre retarda encore de 
seux heures. l’annonçai ay malade une prompte 
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guérifon , à condition que. la feule, nature feroit 
déformais fon Médecin, & qu'il ne feroit point quef- 
tion de quinquina. Je ne revins le voir que trois jours 
après. te abfence lui coûta cher, puifqu'il eut 
la foiblefle d’adhérer aux inftances du Médecin , & 
d'avaler enfin deux gros de quinquina. 

Ce fut le Mercredi que ce remède, fut donné. Je 
vifitai le malade ie lendemain. Je le trouvai dans un 
mal-aife fingulier ;' {a refpiration étoit gênée ; fon 

ouls petit &-fréquent ; la joue droite très-rouge : 
à tous ces {ymptomes:fe joignoit une toux féche , & 
une douleurentre les deux épaules. Je n’eus pas de 
peine à tirer l’aveu de la faute qu’on avoit faite. J’exa- 
minai le côté droit, je le trouvai un peu bourfoufflé , 
& le dos de la main empäté. Je prédis une vomique., 
le Médecin fe moqua de ma prédiétion : je lui ré- 
pondis que je laiflois au tems à la confirmer, & je 
n'infiftai pas davantage. 

Cette fcène fe paila le Jeudi. Je quittai le malade 
dans la réfolution de ne le plus revoir. Je ne fus port 
furpris quand on vint me dire, le Dimanche fuivant 
que le malade vomifloit du pus. On me pria d'aller 
chez lui, Je trouvai que dans l’efpace de deux heures ° 


il avoit rempli à moitié une cuvette de pus. Le mat 
étoit trop grand pour que je pufle flatter le malade 
d’un avenir heureux. Je lui confeillai d’'appeller du 
fecours. J’indiquai un Médecin de la Faculté de Paris 5 
connu avantageufement dans la Capitale. J'ouvris un 
autère à chaque bras ; mais tout çe qu'on fit n'eut 
point de réufite, il mourut le Vendredi fuivant. 

. Tulpius dit que les Hollandois font aflez fujets à 
la vraie vomique dont nous nous occupons ici ;al 
attribue cela à leur façon de vivre & à l'air épais 
qu'ils refpirent. 1... | | 
Les progrès de la vraie vomique font lents. Elle 
peut quelquefois fuffloquer, le malade en s’ouvrant 
dans le poumon, comme le prouve l'hifloire de ce 
Sénateur dont parle Tulpius , que nous venons de 
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citer il ny a qu’un initant , lequél rendit inopinément 
une-très-grandé quantité de pus , & mourut. Quel- 
quefois auf cette maladie conduit à la phtifie , où 
donne lieu à l’'empième où à l'hémophtifie. PE 
Lorfque dans la vraie vomique le malade rend le 
fac qui contenoit la matière, on doit en efpérer la 
guérifon, fur-tout fi le pus -eft de bonne qualité; s’il 
n’y a pas beaucoup de fièvre , file malade n’eft pas 


encore éptuié , s’il a de l'appétit?" Ave 

La vomique vraie ne donne des fignes certains 
de fon exiftence , que lorfqu'’elle fe creve : ce n’eft 
que depuis cette époque , que l’on peut travailler à fa 
guérifon. Les vomitifs doux , les béchiques , les boif- 
{ons vulnéraires , l’hydromel , les eaux minérales , 
les balfamiqués , les pilules de Morton , les fondans , 
les incififs , doivent être les moyens qu'il faut mettre 
en ufage pour favorifer la fortie du kifte & du pus: 
Le malade doit quitter le féjour des villes pour ref- 
pirer l’air de la campagne. Son régime doit être peu 
nourriflant ; il doit prendre de l’exercice : la nature 
aidée de tous ces fécours acheve ordinairement la 
cure. | 

Mais fi quelque-tems après la rupture de Ia vo- 
mique , il fe manifefte quelques fymptomes qui an- 
noncent une nouvelle collection de pus, il faut tenter 
les émétiques avant que la matiere foit en aflez grande 
quantité pour fuffoquer le malade , ou caufer d’autres 
accidens graves. 

Les perfonnes qui ont eu des vomiques, & qui en 
appréhendent Ja récidive , ne doivent dormir que la 
tête fort élevée, pour prévenir la fuffocation , en cas 

e l’abcès vint à s'ouvrir. de 

La feconde efpèce de vomique , appellée vomiqué 
non enkiflée où vomique fauffe , n’eft autre chofé qué 
J'abfcès du poumon , à la fuite des inflammations vio- 
lentes de ce vifcère, des coups d’épées , des chûtes, 
&c. ; maïs le plus fouvent elle vient après une fluxion 
de poitrine mal traitée, Si l’inflammation n’étoit pas 
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extrêmement profonde dans le poumon, & qu’elle 
s'éténdit jufques à fa furface , c’eft-à-dire , près des 
côtes , le fac creve à l'extérieur du poumon, & le : 
pus fe répand dans la cavité de la poitrine entre le 
poumon , les côtes & le diaphragme. Quand l’inflam 
mation eft plus profonde , alors l’abcès fe creve dans 
l'intérieur même du poumon. Si l'ouverture eft petite, 
de façon qu’il ne puille fortir que peu de pus à la fois, 
fi la quantité totale du pus n'efé pas confidérable, fi le 
malade eft encore fort , il crache le pus & fe trouve 
foulagé ; mais fi la vomique eft confidérable , ou f 
l'ouverture eft grande, & qu'il fe répande une grande 
FL de pus à la fois; ou file malade is très- 

oïble , il meurt dans le moment ou la vomique s'ou- 
vre , & cela quelquefois , lorfqu'on s’y attend le 
moins, | 

Comme il n’eft pas pofible de voir ni de toucher 
ce qu’il ÿ a dans la poitrine , de-là vient que fort fou- 
vent l’on n’a pas connu les vomiques. Les fignes fui- 
vans font préfumer qu’elles fe forment. Les éyacua- 
tions, qui font néceflaires pour la guérifon , n'ont 
pas eu lieu dans lés quatorze premiers jours ; au bout 
de ces quatorze jours le malade n’eft pas guéri , ni 
mênmie confidérablement foulagé; mais au contraire, 
la fièvre continue d’être aflez forte , avec un pouls 
toujours vite, ordinairement mol & foible, quelque- 
fois cependant aflez dur, fouvent ondoyant ; la refpi- 
ration eft encore gênée avec de petits fflons de tems 
en tems, un redoublement de AAA le foir, les joues 
rouges , les lèvres féches , de l’altération. 

Quañd on s’apperçoit que tous les fymptomes que 
nous venons de détailler augmentent , alors on peut 
conjeétürer que le pus eft formé. Dès que le malade 
s’eft donné un peu plus d'exercice que de coutume ; 
dès qu'il a pris quelque nourriture , la toux redouble ; 
très-fouvent il ne peut refter au lit , il a une infomnie 
continuelle ; la plus petite émotion , le moindre MOU« 
vement , le plus petit accès de toux , là moindre 
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chaleur, la plus petite dofe d’alimens. augmentent la 
“vitefle de fon pouls ; tous les foirs fa fièvre augmente ; 
il a des inquiétudes habituelles ; fes urines font tantôt 
huileufes , tantôt rougeâtres , tantôt écumeufes : au 
moment où il s’y attend le moins, il luimonte des 
feux au vifage , il a un dégoût général , fa langue eft 
féche, fes yeux font enfoncés , fa voix foible. & 
rauque ; il a des momens d’angoifles terribles accom- 
pagnés êt fuivis de fueurs fur la poitrine , & fur-tout 
au vifage , enfin 1l tombe dans le marafme. | 
À tous ces fymptomes on peut ajouter une très- 
légère enflure , 8 un changement de couleur prefque 
_infenfble du côté malade. : : 

Quand une vomique qui eft formée ne fe vuide 
pas, On voit augmenter à vue d'œil tous les acci- 
dens dont nous venons d’efquifler le tableau: L’abfcès 
prend de l’accroiflement-; tout le côté du poumon 
malade devient fouvent un fac de pus ; le côté joint 
eft comprimé, & le malade meurt fuffoqué , après 
des angoifles terribles, avec le poumon plein de pus, 
fans en âvoir jamais craché. . ; | 

Lorfqu’une fois l'on peut être affuré de l'exiftence 
de la vomique dont nous traitons ici , il faut promp- 
tement avoir recours aux moyens propres à en pro- 
cuter la rupture ; mais comme il eft de la plus grande 
importance que cette rupture fe fafle plutôt à l'in- 
térieur du poumon que dans la cavité de la poitrine, 
on fera refpirer continuellement au malade la vapeur 
d’eau chaude : on lui fera boire une très-grande 

4 ge: dire Pi 
quantité de tifane d'orge , ou bien du lait d'amandes, 
ou bien encore du lait coupé avec .de l’eau. Nous 
‘difons qu'il eft de la derniere importance que la rup- 
ture de la vomique fe fafle à l’intérieur du poumon ; 
c’eft qu’alors il peut la cracher : nous confeillons de 
faire refpirer la vapeur de l’eau chaude ,afin de ra- 
mollir la partie de l’abfcès où l’on doit fouhaiter que 
la rupture fe faffe'; nous voulons qu’on fafle prendre 
une très-grande quantité d’un liquide émollient, afin 
que 


, \ 
* 


VOM . $4s 
que l’eftomac foir toujours plein , & que la réfiftance 
aù poumon étant confidérable de ce côté-là, 
les matières foient obligées de fe porter naturelle- 
ment du côté de la trachée - artère où il y a moins 
de réfiftance. Quand on a fuivi exaétement le plan 
de conduite que nous venons de prefcrire , il faut 
mettre en ufage les imnoyens qui peuvent avoir quel- 
que effet pour procurer [a rupture de la vomique ; on 
pourra parvenir au but qu’on fe propofe, en excitant 
la toux par une injettion d’eau ou de vinaigre faite 
dans la gorge ; ou bien en approchant des narines du 
malade une jatte remplie de vinaigre chaud , en le 
faifant crier , lire à haute voix, rire avec éclats ; on 
pourra encore parvenir à procurer la rupture de l’ab{- 
cès. Si tous ces moyens font infufffans , après avoir 
fait prendre au malade beaucoup de boiflon , comme 
nous l'avons recommandé plus haut, on le feramettre 
dans une voiture qui fecoue violemment , telle qu’une 
charrette , fur des chemins inégaux & rabotteux. L’E- 
métique eft auffi un moyen qu'il ne faut pas négliger 
pour procurer Ja rupture de la vomique , fi les autres 
n'ont pas le fuccès qu’on a lieu d’en attendre. 

Lorfque la vomique eft ouverte , & que le malade 
crache le pus , il faut lui faire prendre toutes les deux 
heures une cuillerée à foupe de la potion fuivante. 


Prenez d’oximel [cillirique , une once , 
d’infufion de fureau , cinq onces. Mèlez. 


Hyppocrate dit dans un de fes ouvrages intitulé , 
Prenotiones coacæ., que les abfcès derriere les oreilles 
font d’un préfage très-favorable dans la maladie dont 
nous traitons ici : fi les fymptomes diminuent après la 
rupture de l’abfcès, l'on a lieu d'efpérer qu'en mettant 
en ufage les fecours que nous allons prefcrire , le 
malade-pourra obtenir une guérifon radicale. 

- De deux heures en deux heures , entre les prifes 

de la potion dont nous ävons ordonné l'ufage , il 

prendra une taffe dela boiflon dont voici la formule, 
Tôme VI. Mm : 
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Prenez de fleurs de fureau , une poignée & demie, 

Verfez deflus trois chopines d’eau bouillante : dé- 
layez dans la colature trois onces de miel. 

De quatre en quatre heures on lui donnera un peu 
de crême d’orge ou de riz. 

Lorfque la matière n’a pas beloin de ces remèdes 
pour être évacuée , on peut s'en abftenir ; mais on 
fait prendre le lait au malade pour toute nourriture : 
on lui ordonne de faire ufage de deux en deux heures, 
& quatre fois par jour, de la poudre fuivante. 


Prenez du meilleur quinquina , une once. 
Partagez en huit prifes. 


Cette poudre doit être délayée dans un peu d’eau, 
ou réduite en bol avec un peu de fyrop, ou de miel. 

L'exercice eft on ne peut pas plus falutaire dans 
la circonftance prefente : celui du cheval eft préfé- 
rable à tous les autres. Si les forces du malade font 
{1 foibles qu'elles ne lui permettent pas de fe tenir à 
cheval, il faut le mettre dans des charrettes ou dans 
des carroffes mal fufpendus. 

Il y a des Praticiens qui fe perfuadent , que lorf- 
qu'une perfonne attaquée de la maladie dont nous 
parlons, eft plus d’un jour fans aller à la garde-robe, 
1l faut aufi-tôt avoir recours aux layemens ; mais cette 
conduite eft on ne peut pas plus dangereufe ; car elle 
caufe très-fouvent une diarrhée très-funefte au malade. 
Quand même il y auroit trois jours qu'il n’auroit pas 
été à la garde-robe , ondoit lui interdire les lavemens. 

Lorfqu’on s’apperçoit que l’ufage des remèdes que 
nous avons détaillés a fait diminuer le pus & calme la 
violence des fymptomes, c’eft une marque que la 
plaie fe nettoye & fe cicatrife peu à peu. Mais fi la 
matière fort toujours en aufli grande abondance que 
dans les premiers tems de la rupture de la vomique , 
que le pus paroifle moins beau , & que le malade ait 
tous les foirs des accès de fièvre , on a lieu de crain- 
dre que la plaie , au lieu de {e cicatrifer , ne dégénère 
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eñ ulcère ; ce qui doit être regardé , fans contredit, 
comme très-fâcheux ; car le malade tombe alors dans 
l’éthifie confirmée , & meurt miférablement. On doit 
fe comporter dans ces triftes circonftances ; comme 
nous l'avons dit il n’y a qu'un inftant , en parlant des 
fecours qu'on doit adminiftrer aux perfonnes qui ont 
des vomiques ouvertes; l'exercice eft fur-tout indif- 
penfable : nous donnons la préférence , comme ci- 
deflus , à celui du cheval. Si la toux caufe-m malade 
des infomnies perpétuelles , on lui fera prendre le foir 
deux outrois cuillerées à foupe de fyrop de pavot 
rouge dans un verre de lait d'amande, ou de tifanne 
d'orge. Souvent on a vu que l’expeétoration com 
mencée d’une vomique , fe fupprimant tout à coup, 
le malade tombe alors dans une foiblefle extraordi- 
naire ; il eft oppreflé, agité par la fièvre ; & fouffre 
un mal-aife univerfel inexprimable. Lorfque cet état 
fe manifefte, il faut aufli-tôt lui faire refpirer la vapeur 
de l’eau chaude , & lui faire prendre toutes les heures 
une cuillerée de la potion faite avec l’oximel fcilli- 
tique & l’infufion de fureau , dont nous avons déja 
parlé dans cet article. On aura auffi recours à la ti- 
fanne faite avec les fleurs de fureau , l’hyflope & le 
miel, dont nous avons fait mention précédemment , 
& on recommandera l’exercice. La fièvre & les autres 
accidens difparoiflent, dès que l’expeétorationrevient, 
Il y a des perfonnes chez lefquelles cette fuppreffion 
occafionne promptement une inflammation autour de 
la vomique , qui oblige à faire une faignée. 

Ïl arrive quelquefois, dit M. Tiffot, que la vomi- 
que fe nettoye entièrement ; les crachats tariflent 
prefque tout à fait, le malade eft bien, il fe croit 
guéri ; bien-tôt le mal-aife , l’oppreffion , la toux , la 
fièvre recommencent ; il vuide une nouvelle vomi- 
que , crache pendant quelques jours & fe remet ; au- 
bout de quelque-tems la même fcène reparoît , & 
cette alternative de bien & de mal dure fouvent pen- 
dant des mois & des années : ce cas a lieu , quand la 
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vomique fe nettoye peu à peu, &tque fes parois fe 


rapprochent fans fe cicatrifer, alors ilfuinteinfenfible=. 


ment une nouvelle matière. Pendant quelques jours 
le malade n’en eft point incommodé ; mais dès qu’il 

en a une certaine quantité , il eft mal jufqu’à ce que 
l'évacuation foit faite. L'on voit des gens avec ce 
mal , jouir en apparence d’une affez bonne fanté. On 
peut le regarder comme une efpèce de cautère inté- 
rieur quife nettoye de lui-même de tems entems, 
chez les uns fouvent , chez les autres. rarement , & 
avec lequel on peut vivre aflez long-tems. Quand il a 
duré un certain tems , il eft incurable. Dans les com- 
mencemens il cede au lait, à l'exercice du cheval, 


& à l’ufage de la poudre de quinquina, dont nous 


avons parlé ci-deflus.. | 

Les remèdes balfamiques dont un très-grand nombre 
de Praticiens font un ufage fi commun dansles maladies 
dont nous traitons , doivent être bannis du traitement; 
car l’obfervation a démontré qu'ils obftruoient les pe- 
tits vaifleaux du poumon , qu'ils occafñonnoient de la 
chaleur & de l’oppreflion.  : 
.. Si la vomique , au lieu de crever à l’intérieur du 
poumon , vient à crever à l'extérieur, alors le pus 
s'épanche dans la cavité de la poitrine. Quand cela 
eft arrivé, le malade reflent un mouvement fingulier , 
accompagné communément d’une fyncope ; l’op- 
preflion, l’angoifle difparoïffent , la fièvre fe calme, 
iln’'y a point d'expeétoration ; latoux continue néan- 
moins, mais elle eft moins violente ; la diminution de 
tous ces fymptomes annonce au malade, & à ceux 
qui le voyent , un amandement marqué : on fe flatte 
d’une guérifon prochaine , l’efpérance renait ; mais ce 
calme apparent eft de peu de durée , le pus augmen- 
tant tous les jours & devenant plus âcre, ronge & 
irrite le poumon, d’où nait la difhculté de refpirer ; 
{a réforbfion donne lieu à la foif, à l’infomnie., à la 
fièvre , au dégoût, aux défaillances réitérées, & jette 
dans l’atrophie, Que faut-il faire alors ? c’eft le ças de 
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-tenter l'opération de l’empyème. Voy. ce mot. Mais 
on ñe doit y avoir recours que AU le malzde n’a 
‘Pas encore perdu les forces, qu'il eftjeune , d’un bon 
tempérament ; car fans toutes ces circonftances elle 
n'aboutiroit qu’à avancer le terme fatab, &e à lui caufer 
beaucoup de douleurs. | ist | 

URINE ( Phyf.): C’eft une humeur féreufe & 
faline , de couleur de citron , d’un goûtiun peu âcre, 
fe mettant en écume quand -on la bat ;11éparée dn 
fang qui eft porté dans les reins par lés-artères émul- 
gentes , qui font des canaux courts, & d’un volume 
aflez confidérable', fournis immédiatement par l'aorte 
inférieure. L’urine , après avoir été féparée dans les 
glandes de la fubftance corticale des reins , enfile 
d'abord les canaux excrétoires qui compofent la 
fubftance rayonnée des reins ; ces canaux la dépofent 
dans les baflinets , &: les uretères la portent des 
baffnets dans la veflie, où après avoir féjourné quel- 
que tems , elle-irrite par fes {els les parois de cette 
partie , ce qu , Joint à la diftenfion de ces mêmes pa- 
rois, & a la pefanteur de cette liqueur , provoque 
l'envie d’uriner. L’aétion des fibres derla veflie , celle 
des mufcles du bas-ventre , & l’abaiflement du dia- 
phragme , qui preflent la veflie , font furmonter à 
l'urine l’obftacle que le fphynéter de la veflie op- 
pofe à fa fortie, & la contraignent de pafler par le 
canal de lurèthre , fuivant que l'urine eft plus ou 
moins abondante , plus ou moins âcre |, & que la 
veflie eft plus ou moins fenfible, & plus ou moins 
grande , on eft obligé de fe décharger de Furine plus 
où moins fouvent. 

Quoiqu'il foit très-vrai de dire qu’il n’eft pas pofi- 
ble de connoitre toutes les maladies par l’infpeétion 
de lurine , il eft néanmoins très-certain qu'un Mé- 
decin fage & éclairé pourra en tirer des indices fur 
l'état du fang ; c’eft pourquoi l’on fera très-bien. de 
J’examiner avec attention. | 

Les fignes qui fe tirent de l'urine ne fufhfent pas 
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feuls. Toutes les excrétions peuvent fervir à faire 
connoître l’état du fang & des vifcères. La tranquillité 
des fens & le bon ufage que le malade eft en état d'en 
faire , fait connoître la difpofition du cerveau, des 
nerfs & des efprits animaux. On connoïit au pouls 
& à la refpiration, l’état des mouvemens vitaux. La 
matière des excrétions, telles que l'urine , les gros 
excrémens ; la falive, font juger de l’état des fonc- 
tions naturelles ; mais l'urine en particulier fournit 
des indices de la digeftion de l’eftomac , de la difpo- 
fition de la lymphe, de fon abondance ou de fon 
défaut , de fon épaiffeur ou de fa ténuité. Quand ii fe 
trouve du pus mêlé à l’urine , ce peut être la marque 
d’un abfcès des reins. L’urine rouge dénote une in- 
flammation dans les vifcères ; telle eft auffi commu 
nément fa difpofition dans la fièvre heétique , la 
phtifie & l’hydropifie. | 
Il eft faux, comme nous l'avons dit plus haut, de 
croire que l'urine porte des caraétères de toutes les 
maladies ; nous voyons néanmoins tous les jours des 
Empyriques & des Charlatans , de la clafle de ces vils 
infeétes , quine portent auprès des malades que l’igno- 
rance & l’effronterie , prétendre reconnoitre à fon 
infpettion les différens maux dont on peut être atta- 
qué. Parmi ces fourbes audacieux , il en eft un qui 
jouit attuellement dans la Capitale de la réputation 
la plus éclatante, dont il eft redevable à l'ignorance 
du public. 
herchons à dévoiler les manœuvres de ces impof. 
teurs, & occupons-nous à mettre au grand -jour les 
moyens dont ils fe fervent pour infulter aufli impu- 
rément à la crédulité de ceux qui les confultent : voici 
comment ils fe comportent. Ils commencent par faire 
des queftions générales fur l'état de la maladie : ils 
demandent , par exemple , s’il y a long-tems que la 
perfonne eft au lit : an ne manque pas dans la réponfe. 
de leur faire connoitre le fexe , en difant , il ou elle 
eft au lit malade depuis tel tems. Si l’urine a été ap- 
portée en petite quantité , ils demandent fi elle a été 
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rendue en une feule fois : dans le cas d’une réponfe 
affirmative ; c’eft, difént-ils , l'urine d’un enfant : 
quand on leur dit , qu'il y à cinq ou fix jours que le 
malade eft au lit, & qu'en même-tems lurine qu'ils 
voyent eft rouge & fans fédiment , ils concluent que 
c’eft une maladie aiguë ; & alors ils interrogent la per- 
fonne qui apporte cette urine , pour fçavoir s’il y a 
toux. Lorfqu’on leur repond affirmativement, ils font 
autorifés à croire que c’eft une pleuréfie, ou une pé- 
ripneumonie ; & alors ils difent , le malade dort peu, il 
eftagité , il a un'point de côté infupportable ; il ne peut 
fe coucher fur le côté oppofé ; il a la refpiration gênée, 
il eft fort altéré , il fent à l’intérieur un feu dévorant : ces 
détails caufent beaucoup d’étonnement à ceux qui les 
entendent, & ne manquent pas dé captiver la confiance 
de ceux qui s’étoient propofé de ne fe rendre, pour ainfi 
dire, qu'a l’évidence. Si on leurrépond que le malade 
ne toufle point , ils prononcent qu’il eft attaqué d’une 
fièvre ardente , qu'il n’a point d’appétit , qu’il ne dort 
point , qu'il a beauconp de chaleur & d’altération, 
que fon pouls eft vif, fréquent ; fi la petite vérole 
court épidémiquement , que le malade ait fenti des 
douleurs dans le dos , ils affirment qu'il y a lieu de 
craindre la petite vérole ; s’il y a douleur dans le dos, 
& déchirément dans les reins , ils foutiennent qu’il y 
a inflammation dans certe partie. Si l’urine qu’on leur 
apporte eft épaille & brune , ils difent, qu’il y a jau- 
nifle , & én détaiilent les fÿmptomes. Sile malade ne 
garde pas le lit, & que les urines foient blanches, ils 
prononcent que les fonétions de l’eftomac fe font mal; 
fi c’eft une fémme avancée en âge qui l’a rendue , ils 
difent qu’elle a de la difpofition à une cachexie fcor- 
butique , & ils en expofent les fymptomes. Si on leur 
dit que la femmé éft fujgette à la maladie dont elle eft 
attaquée , que l’urine foit rouge fans fédiment , qu'il 

ait en même-tems douleur dans les hypochondres, 

ils difent que la malade a de la difpofition à la maladie 

hyflérique , & en expofent les PE S'agit-il d’un 
I 1V 
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homme dont l'urine foit rouge &: à peu-près tranf. 
parente , ils demandent s'il a des douleurs dans les 
membres , & fi on leur répond affirmativement, ils 
prononcent que la goutte tourmente le malade. 

Telle eft à-peu-près la conduite des prétendus Mé. 
decins des urines. On jugera aifément d’après cet 
expofé , fi l’eftime & la confiance qu’on leur accorde 
eft appuyée fur un fondement folide. Mais fans nous 
arrêter davantage à démafquer ces impofteurs , paflons 
aux avantages qu'on peut retirer de l’infpeétion de 
l'urine. Son examen eft extrêmement néceflaire dans 
les maladies très-aigues , telles que la périneumonie, 
les fièvres aiguës & toutes les fièvres intermittentes, 
ainfi que les inflammatoires ; c'eft un très-mauvais 
figne dans les fièvres aiguës, lorfque l’urine ne change 
point : mais fi elle change, & fur-tout fi elle dépoie 
un fédiment après avoir été rendue claire, il y a lieu 
d’efpérer le rétabliflement du malade ; c’eft au con- 
traire un très-mauvais figne , lorique l’urine eft épaïfle 
dans le commencement de la maladie, & qu'elle ne 
S EMlaireit pas pendant fon cours. | | 

Le tems propre à recevoir l'urine qu’on a deffein 
d'examiner , n’eft pas celui qui fuit immédiatement 
l'ufage des alimens, mais celui qui fuit la coftion : on 
demandera donc fi l'urine a été gardée un tems fufñ- 
fant. La meilleure eft celle qu’on rend vers les cinq 
ou fix heures du foir avant le fouper , ou le matin fur 
les fix heures. L’urine qui refMemble à de la lefive, 
indique le fcorbut. 

Quand l'urine eft épaifle , c’eft communément une 
indication pour purger. Quand Purine qui étoit claire 
fe trouble & s’épaiflit , c’eft une indice de gravelle. 

: Une urine épaifle, & en même-tems jaune ou brune , 

qui donne une teinture au linge , c'eft une indice de 

jaunifle. | 

On nomme urine crue dans les fièvres , celle qui 

-eft terne & aqueufe ; cette urine annonce une re- 

chîûte , ou l’opiniâtreté de la maladie, freres 
L’urine aqueufe & tenue chez les filles, indique 


LS 
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les pâles couleurs : une urine de même qualité chez 
les hommes, indique une cachexie, ou une hydro- 
pifie ; & fi cet état de l'urine n’eft point de longue 
durée , c’eft la marque d’une mauvaife digeftion, & 
du défaut de la bile. 

L'urine huileufe chez les perfonnes maigres, défi- 
gne une fièvre hettique ; c’eft un bon figne dans la 
cachexie & l’hydropifie , que de rendre beaucoup 
d'urine, | 

La ceffation de la fueur & de l’excrétion cutannée, 
produit une plus grande abondance d'urine. Saréorius 
‘a fort bien remarqué que la tranfpiration ef fuppri- 
mée , lorfqu’on rend plus d'urine qu'on n’a pris de 
liqueur ; & c’eft ce qui arrive pendant l'hiver. 

Une urine blanche & claire dans la jaunifle , eft 
de mauvais augure, & menace communément d’hy- 
dropifie. 

Une urine fanglante marque un piflement de fang 
& une lèfion des reins, & ‘communément la gravelle, 

Une urine blanche comme le petit-lait , qui dépofe 
un fédiment blanc , eft communément cher les enfans 
la marque qu’ils ont des vers, 

Les grands mouvemens de l'ame & du corps, le 
défaut d'humidité dans le fang , & quelquefois les accès 
de colere , font rendre une urine rouge fans chaleur ; 
dans ce cas elle n’annonce rien de mauvais. 

Une urine d’un rouge-foncé & fanglante, annoncé 
un grand danger dans la petite vérole & la rougeole. 

Une urine rouge , fans fédiment , qui n’eft pas bien 
tranfparente , & fait des bulles , eft communément la 
marque d'une maladie de poitrine , comme l’afthme, 
le catharre fuffoquant , une grande difficulté de ref- 
pirer, une palpitation de cœur. 

C'eft à tort que l’on regarde l'urine noire comme 
un figne toujours mortel ; car on l’obferve fouvent , 
avec cette couleur, chez les mélancoliques , & après 
l'ufage des martiaux ; mais il faut convenir que dans ce 
ças , ce n'eit pas un bon figne, 
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L’urine forme des calculs ou pierres dans la veffie 
& dans les reins. Fernel dit, qu'il ne fe forme pas 
de pierres dans la vefhe , fans qu'il y aït un noyau qui 
lui ferve de bafe ; & qu’autour de ce noyau il fe forme 
des couches d’une matiere vifqueufe : en effet, on 
remarque dans prefque tous les calculs une matière 


qui eft au centre , & qui fert de bafe aux couches qui 
lenvironnent. 


Tout le monde fçait que lorfque l’urine croupit 
quelque part , elle dépofe la matiere cçalculeufe , & 
produit de véritables pierres. Le pot où croupit l’u- 
rine , retient toujours des incruftations ; l’urine ayant 
coulé dans les bourfes d’un homme âgé, y forme des 
pierres ; ainfi que l'écoulement de lurine foit arrêtée 
ou retardée dans les tuyaux des reins , il s’y formera 
des incruftations. S'il tombe des parties de ces in- 
cruftations dans la veflie par les uretères, elles fer- 
viront de bafe aux calculs , & c’eft-là une caufe fré- 
quente de la pierre ; mais ce qui arrive dans les reins, 
peut arriver fouvent dans la veffe , dans fes replis , 
dans les uretères , à leur embouchure, &c. &c. C’eft 
aufñ ce que diverfes obfervations nous apprennent. 


USNÉE HUMAINE , ou MOUSSE DU CRANE 
HUMAIN (Bot. ). Mufcus ex cruino. J.B, Ufnea hu- 
man of. C’eft la moufle ordinaire , verdâtre , haute 
de deux ou trois lignes, fans odeur , d'un goût un peu 
falé , qui naît fur les crânes des cadavres qui ont été 
fort long-tems expofés à l'air. ; 


II y a des Auteurs qui prétendent qu’on doit diftin- 
guer deux fortes d’ufnée humaine: la première , difent- 
ils , dont on fait ufage dans les boutiques , vient d’Ir- 
lande , & n’eft autre chofe qu’une petite efpèce de 
mufcus vulgaris , terrefiris , adianti aurei capitulis | qui 
reflemble parfaitement à la moufle qui croît fur les 
tuiles , les pierres & les arbres. M. Doody , Apoticaire 
de Londres , dit avoir remarqué qu’elle croîf fur pref- 
que tous les os des cadavres d'hommes ou d'animaux 
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expofés à l'air pendant long-tems , fur-tout dans des 
lieux humides. 

La feconde efpèce d’ufnée humaine croiffant en 
forme de croûte fur les crânes humains , de la même 
manière que le lichen faxctilis ou lichen petræus naît 
fur les pierres , aux lieux incultes & champêtres , eft 
nommée cruflanée par les Auteurs dont nous venons 
de parler. Îls lui donnent la préférence fur la précé- 
dente , comme jouiffant de très-grandes vertus pour 
la guérifon de certaines maladies, 

ous ne dirons rien dans cet article de l’ufnée 
commune, efpèce de moufle d'arbre , ou plutôt efpèce 
de lichen , blanchâtre & filamenteule , qu’on trouve 
aflez fréquemment dans les pays chauds fur les plus 
vieux arbres , comme fur le chêne , le pin , le 
cedre , &tc. & dont la poudre fait fa bafe de la poudre 
de Chypre. | 

L'ufnée humaine eft une plante très-rare dans ce 
pays-ci. On la range dans la claffe des médicamens 
ftyptiques. C’eft cette vertu aftringente qui fait qu’on 
l'introduit dans les narines pour arrêter les faignemens 
de nez. Il y a des Médecins qui ont vanté Ce ufage 
dans le traitement de l’épilepfie. Elle entre dans les 
poudres de fympathie , la pierre de Butler , l’unguen- 
tum mariatum , ou l’onguent d’arquebufade , qu'on 
appelle autrement , onguent martial & magnétique ; 
& dans d’autres compofitions , dont l’effet eft d’ar- 
rèter les hémorrhagies. 

Le Doéteur Martin Bernhard , a publié une Differ- 
tation très-fçavante fur les propriétés de l’ufnée hu- 
maine : on y trouve divers procédés pour la faire 
croître fur des crânes humains. 

Mais s’il y a des Auteurs qui préconifent les vertus 
de l’ufnée humaine , il y en a aufli qui regardant les 
propriétés qu’on lui attribue , comme imaginaires , 
difent qu’elle n’en a d’autres que celles que les gens 
crédules ont bien voulu lui reconnoitre. Juncker eft 
de ce nombre. 


LL 
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Mark , fameux Droguifte de Nuremberg ; ne éraint 
point d'avancer que l’ufnée du crâne humain n’a d’au- 
tre mérite que fa rareté. Bœcler eft du même avis. 


VUE COURTE (Med.}). Voy. Myopre. 
VUE FOIBLE ( Med.). Voy. AMBLyopis. 


.. VULNERAIRE.DES PAYSANS 
( Bot. ), Vulneraria pratenfis. C. B. P. Vulneraria 
offic. Vuineraria ruffica. J. B. C'eft une plante qui 
nait aux lieux fecs , montagneux , fabloneux , fur les 
côteaux expofés à l’ardeur du foleil, fur les bords 
des champs, &c. Ses fleurs naïflent aux fommets des 
branches , difpofées. en bouquets , légumineufes , 
jaunes, foutenue chacune. par un calice fait en tuyau 
renflé, lanugineux , argentin, fans odeur bien fen- 
fible. Lorfque la fleur eft pañlée, ce calice s’enfle 
encore davantage , & devient une veflie qui renferme 
une capfule membraneufe. remplie ordinairement 
d'une ou deux petites femences jaunâtres. Ses feuilles 
font rangées par paires le long d’une côte fimple ter- 
minée par une feule feuille , femblable à celles du 
galéga, ou de la rhue de chèvre , mais un peu plus 
moelleufes , velues en-deflous & tirant fur le blanc, 
d'un verd jaunâtre en-deflus , d’un goût douçâtre 
accompagné de quelque âcreté ; celles qui foutien- 
nent les fleurs aux fommités des rameaux, font plus 
larges que les autres, oblongues ; metmbraneufes : 
elle poufle des tiges grêles, rondes, velues , un peu 
rougeâtres , courbées ou couchées par terre , ‘lef- 
quelles s’élévent à la hauteur d’environunpied: $a 
racine eft fimple , longue, droite, ligneufe, noirâtre, 
d'un goût légumineux. 

Le vulneraire des payfans fe cultive quelquefois 
dans les jardins : elle fleurit en Mai & Juin, Sa graine 
müûrit en Août : elle donne une variéte à fleurs 
blanches. | 

Toute cette plante eft vulneraire & confolidante : 
on s’en fert pour guérir les plaies récentes ou les 
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bleflures étant pilée & appliquée deffus en cata- 


plafme, 

VULNÉRAIRES ( Mar. Méd). Quoiqu'il y ajt 
des Auteurs d’ailleurs très-recommandables , qui fou- 
tiennent que la vertu vulnéraire dans les médicamens 
et une qualité imaginaire ou faufle, nous nous gar- 
derons bien cependant de nous ranger de leur parti, 
& d’embrafler une opinion qui a été fi fouvent con- 
tredite par l'expérience ; efl-1l pofüble , en eftet , de 


ne pas reconnoïtre les bons eñets de ces remèdes 


dans les cas d’hémorrhagies dés poumons, de l’efto- 
mac , des inteftins , des reins , de la veflie , de la ma- 
trice , &tc. peut-on douter de leur efficacité pour la 
guérifon des ulcères , tant internes , qu'externes , & 
de toutes les plaies, même les plus confidérables ? 

Comme les remèdes vulnéraires ont fpécialement 
la vertu réfolutive , on peut en recommander l’'ufage 
après les fortes contufions , principalement lorfqu'on 
eft tombé de haut. 

Îl ÿ a divers médicamens qui jouiffent en même- 
tems de la vertu vülnéraire & déterfive , & que l’on 
qualifie, felon la manière dont on s'en fert, ou les 
indications que l’on a à remplir , tantôt de remèdes 
vulnéraires, entre lefqueis il faut diftinguer les bau- 
mes qu'il eff fi utile d'appliquer fur les plaies récentes 
&t les parties déchirées ; tantôt de remèdes déterfifs, 
ceux qui font confacrés au itraitement des ulcères 
& des chairs qu’ils ont rongés. | 

Les médicamens vulnéraires & déterfifs s’em- 
ployent à l'extérieur fous la forme de lotion, em 
brocation , douche , liniment , onguent , emplâtre 
poudre , &c, | 


| Tifanes Vulnéraires. 
Prenez feuilles de fariette , k 
feuilles de pervenche, de chaque une: Poignée, 


Faites bouillir dans une fufifante quantité ‘d'eau , 
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& réduire à quatre livres : quelques inftans avant que 
d’éloigner la tifane du feu , ajoutez-y de racine de ré- 
gliffe ratiflée & concailée , deux gros pour une tifane, 


Prenez de racines fèches de bryon: , une demi-once , 
feuilles de véronique & lierre terreftre | de 
chaque une poignée, 


Faites bouillir dans une fufhfante quantité d’eau, 
& réduire à quatre livres : ajoutez la dofe ordinaire 
de racine de réglifle. 


T'errées Vulnéraires. 
Prenez de yulnéraire Suilfe , deux pincées, 


Faites bouillir légerement dans douze onces d’eau ; 
paflez : ajoutez à la colature une fufffante quantité de 
fucre ; buvez comme du thé en deux ou trois verrées, 


Prenez du vin blanc , trois onces, 
d’huile de lin, une once, 
d'huile de térébenthine, fix gouttes , 
de blanc de baleine , un f[crupule, 
de pierres d'écreviffes de riviere, un demi gros, 


Mêlez , pour une verrée , dans laquelle vous ferez 
fondre un peu de fucre. 


Ce médicament eft excellent pour prévenir les 
fuites des contufons violentes, lorfqu’on eft tombé 
de haut, ou pour en difliper les eftets. 


Looch V'ulnéraire. 


Prenez d’huile d'amandes douces , deux onces, 
de blanc de baleine , un gros, 
de fyrop de guimauve , deux onces, 


Mélez , pour un looch. 
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Apozème Vulnéraires 


Prenez de racines fèches de garance , une demi-once, 
feuilles de véronique, 


feuilles de cerfeuil, de chaque une demi-poignée, 
de rofes rouges , une pincée. 


Faites bouillir , felon l’art, dans une fufifante quan- 
tité d'eau , & réduire à deux livres ; paflez : ajoutez à 
la colature une once de miel rofat. 


Bouillon Vulnéraire. 


Prenez un poulet que l'on aura rempli d'orge, 
de racines fraîches de garance , une demi-once F4 


Faites bouillir pendant une heure dans une fuffi- 
ante quantité d’eau : ajoutez enfuite des feuilles de 
lierre terreftre & de plantain, de chaque une demi- 
poignée ; de fommités de verge dorée , une pincée ; 
faites , felon l’art , un bouillon : ajoutez-y douze 
gouttes de baume de Fioraventi. 


Poudre Vulnéraire. 


: Prenez de racine de benoite , LTOÏS gros ; 
de terre figillée , deux gros , 
de camphre , un grain , 


Mélez ; pour une poudre. 
Sa dofe fera depuis un fcrupule, jufqu’à deux: on 
en prendra plufeurs dofes. 


Bol Vulnéraire. 


Prenez de baume du Perou , ou de copahu | un demi 


| fcrupule, 
Faites un bol avec un peu de fucre, 
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Opiat Vuinéraire. 
Le # % 
Prenez de térebenthine de Venife, une demi-once 
de blanc de baleine, deux gros, 
de terre foliée de Labtie > Un gros ; 
de fel volatil de corne de cerf , un Péapule 5 


Mélez : faites un opiat avec le fyrop diacode. 


Sa dofe fera ÉSEAP un fcrupule , jufqu’à un demi 
pros et 

Nous donnerons ici uelques formules de médica- 
mens vulnéraires pectoraux : on appelle ainfi ceux qui 
font fpécialement confacrés au traitement des blef. 
fures ou plaies du poumon , tant anciennes , que ré- 
centes , & dont l’ufage eft falutaire à la plus grande 
partie des malades. 


Tifane peflorale Vulnéraire. 


Prenez deragine de grande confoude , deux onces s 
de racine de guimauve , une once, 
feuilles de bugle, 
feuilles de pervenche de chaque une demi 


poignée , 


Faites bouillir dans une faflifanté quantité de dé- 
coGtion d'orge , & réduire à fix livres ; pañlez : cette 
boiffon eft falutaire dans le crachèment de fang. 


Julep pettoral RER 


Prenez eau de plantain , 
eau de,rofes rouges , de chaque trois onces 
pierre hematite, 
Jang de dragon, de chaque douze grains, 
de fucre candi > ÊTOIS gross 


Mèlez. et 
\ Looch 
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Looch pe&toral Vulnéraires e” 
Prenez cachou > deux gros; | 
du blanc d'œufbatin , fix gros, : 
du fyrop de grande confoude , ce qu'il faut 
| | Pour un looch ; 
On s’en fert avec fuccèsdans l'hémoptyfie,  * 


ÆApozème peéloral Vulnéraire, 


Prenez de racine de tormentille » We Oncé , 
feuilles de millefeuille , | 
feuilles de pimprenelle , de chaque une poignée: 


Faites bouillir dans une füuffifante quantité d’eau, 
& réduire à deux livres ; paflez : ajoutez à la cola- 
ture deux onces de fyrop de rofes féches ,-pour un 
apozème qui convient dans le crachement de fang. 


Bouillon peétoral Vuinéraire, 


Prenez un poulet , 
la chair d’uné tortue ; 
des écrevifles de rivière , au nombre de quatre ; 
feuilles de lierre terreftre , 
feuilles d'ortie ,.de chaque une poignées. 


Faites avec une fufhfante quantité d’eau unbouillons 
Poudre peëtorale Vulnéraire, 


Prenez de myrrhe choifie, deux gros. 
de blanc de baleine , un gros, 


Melez : faites une poudre que vous diviferez en 
douze dofes, | 

Ce médicament convient dans le cas d’ulcère au 
poumon. 


Tome VI, | Nn 
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wi: Bol peëloral Vulnéraire. 


* Prenez de conferve de rofes rouges ; un gross. 
de baume de lucatelli jun demi gros. 
de baume du Perou, trois gouttes, 


Mèlez , pour un bol. 
Médicamens V'ulneraires externes. 
Déco&ion. 


Prenez d'orge entiere, une once, 
feuilles d'aigremoine, 
feuilles de plantain, de chaque une poignée, 
…. « de fommités de'millepertuis , une demi poignée; 
t Faites bouillir dans une fuffifante quantité d’eau, 
& réduire à deux livres ; pañlez : délayez dans la co- 
lature deux onces de miel rofat, pour une décoëftion 
qui fera employée en lotion, fomentation , injetion. 
Pour rendre cette décottion plus entiere , on peut 
ÿ ajouter jufqu’à un gros de précipité rouge, 


s 


Baume. 


Prenez de l'huile d'olives, 
de bon vin rouge, de chaque une livre, 
Faites bouillir fur un feu doux , jufqu’à ce que le 
vin foit confommé : c’eft ce qu’on appelle le baume 
du Samaritain, qui eft utile pour le traitement des 
ulcères récens. . | 


Miel vitriolique. 


Prenez de miel rofat , la quantité quivous.efl néceffaire, 
* Ajoutez-y de l’efprit de vitriol, ce qu'il en faut” 
pour que Je mélange ait une acidité agréable ; mêlez : 
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ce mfel vitriolique eft propre pour penfer les ulcères * 


: 


de la perite vérole. # 


=. 
Cérat de Saturne, : 


Prenez de cire jaune, quatre onces. 
d'huile olives , une livre. | 


Faites fondre l’une & l’autre à feu lent : après 
qu'elles feront refroidies , ajoutez quatre onces de 
vinaigre de faturne de Gaulard ; mêlez le tout avec une 
fpatule de bois , & agitez ce mélange en y verfant 
peu à peu fix livres d'eau , & ne ceflez de remuer 
Jufqu’à ce que toute l’eau foit intimément mêlée avec 
les premiers ingrédiens , & fafle corps aveceux. Il eft 
bon contre les plaies & les ulcères. 

VULVAIRE Bot. ). Julvaria. Voy. ARROCHE, 

YEBLE ou HIABLE (Bot.). Sambucus humilis 
five ebulus , C. B, P. C’eft une plante qui reflemble 
beaucoup au fureau : elle croit fur les bords des grands 
chemins. Ses fleurs font aflez nombreufes, petites , 
difpofées en parafol , blanches , & en rofette, Leur 
Odeur approche de celle de la pâte d'amandes amères. 
Il leur fuccède des baies rondes > Qui en müriflant , 
deviennent noires, anguleufes , & pleines d’un fuc 
qui tache les mains d’une couleur pourpre. Elles ren 
ferment quelques femences longuettes & huileufes : 
fes feuilles ont une faveur amère ; elles font placées 
avec fymétrie, & font compofées de trois ou quatre 
petites feuilles portées fur une côte épaïfle , terminées 
par une feuille impair ; chaque petite feuille eft plus 
longue , pius aiguë & plus dentelée que celle du fu- 
reau; elles font auffi d’une odeur plus forte. Ses tiges 
font rameufes , herbacées » Cannelées , anguleufes , 
noueufes, moelleufes comme celles du fureau , & 
elles périflent en hiver. Sa racine eft de la groffeur 
du doigt : elle n’eft point ligneufe | mais charnue , 
blanche, épaifle de côté & d'autre | d’une faveur 
amère, un peu âcre, & qui caufe se naufées, 
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‘On rêgarde comme un des plus forts médicamens 


hydragogues la feconde écorce de la racine fraîche de 
cette plante : elle eft auffi\ du nombre des diuréti- 
ques. On l’employe avec fuccès dans le traitement 
de l’hydropifie. L’écorce d’yeble fe prefcrit en infu- 
fion ou en décoétion , depuis trois gros jufqu’à une 
once , pour chaque livre d’eau. On en fait boire auf 
le fuc éxprimé quand les forces le permettent. La 
dofe eft depuis une demi-once, jufqu’à une & demie. 
Les feuilles d’yeble employées à l'extérieur fous la 
forme de fomentation & de cataplafme , paffent pour 
réfolutives & anodines : elles entrent encore dans là 
clafle des remèdes fortifians. Ces propriétés les font 
mettre en ufage dans les cas de brûlure , d’enflure des 
tefticules, de douleurs de fciatique , ou de tout autre 
rhumatifme. Il eft utile de s’en fervir contre l'æœdème 
des jambes , & elles procurent du foulagement dans 
les cas de tremblement & de paralyfie. 


YEUX ( Anat.) Voy. Ori. 
YEUX D'ÉCREVISSES ( Mat. Med. }. On donne 


ce nom à de petites pierres rondes , ordinairement de 
la groffeur d’une féve, quelquefois plus petites , con- 
vexes d’un côté, concaves de l’autre ; elles paroïflent 
formées par des lames ou des couches appliquées les 
unes fur les autres. Leur couleur n’eft pas toujours la 
même , car ces pierres font quelquefois blanches, 
bleuâtres , & fouvent d’un rouge pâle ou couleur de 
chair : cette derniere couleur indique celles auxquelles 
on doit donner la préférence. On doit aufli regarder 
avec attention fi elles font formées par lames, car on 
trompe fouvent fur cette drogue en vendant pour des 
yeux d'écrevifles , une préparation de terre à pipe ; 
cette fraude fe découvre fans peine à celui qui eft 
un peu connoïfleur : car il eft bien-tôt convaincu que 
n’appercevant pas les couches dont cette fubftance eft 
çcompofée , on a voulu lui en faire accroire. 


Les nierres fauflement appellées yeux d'écrevifles, fe 
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trouvent dans le corps des animaux de ce nom. Chaque 
écrevifle en produit deux tous les ans ; fçavoir une de 
chaque côté de la partie antérieure &inférieure de l’ef- 
_ tomac. Ces deux pierres prennent leur origine entre 
les deux membranes de cet organe. Le côté plat & con- 
cave touche la membrane interne qui eft mince & tranf. 
parenté, quoique forte & d’une fubftance cornée. Le 
côté convexe eft conftamment vers le dehors ; il ef 
couvert des membranes charnues & molles de l’efo- 
mac , & leurs fibres laiflent des traces fur la furface 
de la pierre : elle croît peu à peu, & en lames , entre 
ces deux membranes extérieures. 

L'intérieure, qui n’eft que de la corne, ne fert qu'à 
réfifler ; c'eft ce qui fait que toutes les pierres font 
convexes de ce côté-là. La premiere écaïile qu'on 
peut obferver , & fur laquelle toutes les autres s’ap- 
pliquent , eft placée vers le-centre , & l’on reconnoit 
très-bien les couches qui s'appliquent fucceffivement: 
avant que l'on puifle trouver ces pierres dans l'animal, 
on apperçoit de petites taches circulaires, un peu opa- 
ques , & plus blanches que le refte de l’eftomac. Ées 
taches font à la place que doivent occuper les pierres , 
vis-à-vis des fubftances tenaces & mucilagineufes, 
appellées glandes par quelques-uns ; c’eft à tort qu'on 
croit que ces glandes s’endurciflent peu à peu , an 
point de devenir ce qu’on appelle yeux d’écrevifles. 

C’eft encore une erreur de croire que les écrevifles 
fe déiont de ces pierres, lorfqu’elles {e dépouillent de 
leur écaille : car dans ce tems, les pierres percent la 
tunique interne & cornée de leur eftomac ; les trois 
dents de ce vifcère brifent les pierres, & én peu de 
jours les liqueurs qui y abondent , les diflolvent ; voilà 
la raïfon pour laquelle l’on trouve tant d’yeux d’écre. 
vifles à moitié confommées, 

La plüpart des Naturaïftes croyent aujourd'hni que 
ces pierres ont été le réfervoir de la matière que les 
CR employent pour réparer la perte de leurs 
Eçallies. - 
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C’eft dans les grands fleuves dn côté d’Aftracan ; 
que fe trouvent les écrevifles qui ont les pierres les, 
plus grandes. Les Pêcheurs n’y prennent en quelque, FR 
lorte ces poiflons qu’à caufe de leurs pierres. Pour. 
les tirer de leur eftomac ; les uns les écrafent avec un 
pilon de boïs ; ils mettent enfuite le tout dans l’eau , 
& l’on trouve les pierres au fond du baquet ; d’autres 
mettent des écrevifles en tas, & les lailfent pourrir 5, 
enfuite , au moyen de l'eau , ils enféparent les pierres, | 
qu'ils vendent cinq à fix fols la livre. 

Les pierres d’écrevifles n’ont ni odeur ni faveur 
apparente : & elles font compofées d’une partie géla- 
tineufe , & d’une partie purement terreufe. On peut 
les regarder comme un très-bon abforbant, dit Car- 
theufer Fundam. Mat. Med. tom. 1. pag. 139. On 
les prefctit heureufement dans le foda : elles font 
cefler les convulfions occafionnées par les acides ; 
enfin, on les employe avec fuccès dans les vomifle- 
mens & les flux de ventre. On dit aufli qu’elles font 
diaphorétiques ; mais pour qu’elles poflédent cette 
propriété , elles doivent être données à grande dofe. 
Les yeux d'écrevifles fe prefcrivent à la dofe de dix 
ou douze grains ; on peut même aller jufqu’a un demi- 
gros. Îls entrent dans la poudre abforbante , la con- 
teétion hyacinte de la Pharmacopée de Paris. 

YVOIRE ( Mat. Méd.}). Tout le monde fçait 
que l’yvoire eft la fubftance dont {ont formées les 
plus grandes dents qui fortent de chaque côté de la 
bouche de l'éléphant, On a remarqué que l’yvoire, 
quoique très-fec, contenoit une matière gélatineufe, 
femblible à celle qui entre dans la compoñfition des 
os & de la corne. Ce médicament poflède la vertu 
diaphorétique & alexitère :1l jouit aufhi de la propriété 
de reflurrer le ventre. Plufieurs Auteurs difent encore 
qu’il eft anthelmintique. | 

L'yvoire fe prend quelquefois en poudre ; & pour= 
lors, fa dofe eft depuis un demi-gros, jufqu’à un gross. 
Mais plus communément il fe prend en décoétion; 
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8 dans ce cas ; après l'avoir rapé ; on en met jufqu'à 
deux onces , pour éñviron deux livres d’eau. 

: L'yvoire brûlé, dont on fe fert aflez communément 
en Médecine , n'eft autre chofe que de l’yvoire que 
l'on fait calciner, jufqu’à blancheur, à un feu te rever- 
bère , & que l’on conferve fous la forme de trochyf- 
ques. Ce remède eft abforbant & aftringent. On'en 
met quelquefois dans du lait, pour l'empêcher d’ai. 
grir dans Fétomas, Il s'employe auffi avec fuccès 
dans les flux de ventre : on le prefcrit depuis quinze 
grains , jufqu’à un gros. 

ZEDOAIRE { ot. ). On diftingue fous ce nom 
deux fortes de racines dans les boutiques ; fcavoir - 
la zedoaire longue , & la ronde. 

La zedoaire longue nous eft apportée de Bengale 4 
de la Côte de Malabar , & de quelques endroits des 
Indes Orientales | 

La plante de laquelle on la fépare , eft appellée 
malar-kua où zadura herba. La racine de cette efpèce 
de zedoaire eft inégale , légerement tubéreufe , affez 
folide, inégalement ronde, d’une couleur blanchâtre , 
tirant un peu fur le gris & fur le cendré extérieure 
ment ; d'un jaune rouflâtre ou grifâtre au-dedans. Son 
odeur eft aromatique , & approche un peu de celle 
du camphre. Sa faveur eft auff aromatique camphrée, 
légerement amère avec un peu d’âcreté. On doit 
choïfir la racine de zedoaire pleine , un peu pefante, 
d'une odeur agréable ; cette racine: renferme une 
huile eflentielle , qu'on en retire par la difillation. 
Cette huile va au fond de l’eau en grande partie. 
Cette racine contient encore des parties camphrées 
qui fe manifeftent, non-feulement de fon odeur, 
mais qu’on rend fenfibles par la diftillation : il faut 
pour les retirer , employer les racines de zedoaire 
récentes, les diftiller avec l’eau ; le camphre paroît 
fous la forme de petites écailles blanches & brillantes 
qui nagent fur la furface de l’eau. Ce principe cam- 
Phré paroït réfider plutôt dans la partie gommeufe , 
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que dans la réfineufe ; car l'infufon de cétte. taciié 


faite par l’eau , a l'odeur & la favéur camphrée.;.a 


lieu que la teinture de cette raçine faite par l'efprit- 


de-vin , n'a qu'une faveur amère & âcre $ &tu 
odeur très-foible de camphre. L’extrait qu’on retire 
de l'infuñon faite par l’eau, n’a plus d’odeur cam 
phrée ; ce principe a.été enlevé pendant. l'évapo- 
ration. 
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La zedoaire ronde ne diffère de celle dont nous 


venons de parler , que par fa figure ; car elle eft 


fphérique , & de la grofleur d’un pouce , un peu ra- 


boteufe , fe terminant quelquefois en une peute 


pointe, par laquelle elle a coutume de germer lorfs 
qu’elie eft encore dans la terre : celle-ci eit plus 
amère que la précédente. 


La zedoaire pafle avec raifon , pour alexitère 
diaphorétique, analeptique : elle eft aufli rangée dans 


la clañle des remèdes {tomachiques & diurétiques. 
On,recommande fon ufage aux perfonnes qui ont 
été empoifonr ‘es, à celles qui ont été mordues par 
des animaux verimeux. On la prefcrit avec fuccès 
dans les fièvres malignes & peftilentielles , dans la 
chorofis , l'hydropifie , la cachexie , l’afthme , le vo= 
m lement, l'apoplexie , la paralyfie ,lalienterie, & 
les autres flux de ventre : on dit .aufh qu'elle eft utile 
dans les maladies venteufes. 

La racine de zedoaire fe prefcrit à la dofe de 
quatre - grains , jufqu’à un {crupule : on la donne 
quelquefois en infufion dans le vin ou dans l'eau à 
la: maniere du thé ; on augmeme alors fa dofe : 
elle entre dans l’eau thériacale , l’eau, hyflérique , le 
* plilonium romanum , le baume de fioraventi , l’efflence 
carminative de Wedelius de la Pharmacopée de Paris. 


Fin du fixième 6 dernier Volume. 
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